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INTRODUCTION. 


n  existe  au  monastère  des  TTrsiilines  do  Que- 
)ec  un  petit  laWloau  qui  rap|)elle  uiio  touoliaiitt" 
radition  des  proniiers  tenijw  du  Canaiia  :    c  i'?t 
ine  peinture,  taite  par  un  artiste  canadien,  d'a- 
res d'ancien?  crociuis  conservén  depuis  lons^nen 
nnées  au  nioruistére.     Lo  sujot.  du  rente,  en  est 
en  connu;    car  un  <:;rand  nombre  irélèves  des 
rsuiines  en  ont  ciayonné  des  n'inititure.H  (|iio 
DUS  retrouvons  aujourd'iiui  siisjx'ndufs  dans 
lurs  galons  en  souvonir  de  leur  vie  de  convint. 
La  toile  représenta  l'antique  torêt  qui  eouron- 
ait  le  promontoire  de  Québec  à  la  naissance  de 

I  colonie.  Au  centre -In  tableau  s'élève,  à  tra- 
ers  les  érables  et  les  grands  pins,  le  premier 
iona«tère  fondé,  en  1(5  H,  par  Madame  de  la 
eltrie.  *  Sur  l'avant-scène  .«e  dessine,  on  pers- 
ective,  la  nmison  que  cette  fondatrice  fit  bâtir, 
our  son  propre  usa'jje,  trois  années  plus  tard, 
l'espace  compriH  entre  ies  deux  édifices  est 
BCU{>é  par  un  c'aainp  défrielié  entouré  d'une 
alÎHsaile  *,  où  l'on  voit  paître  un  troupeau  de 
rebis.  A  pauolie  du  tableau,  uno  larj;e  issue 
eroe  la  forêt  :  c'est  la  (rrande  Allée,  devenue, 
tpnw,  la  rue  Saint-Loui!»,  qui  conduisait  alors 

II  village  de  SilUry.  Deux  cavaliers,  vêtus  a 
*  Louiw  XrV,  se  rencontrent  snr  cette  voie: 
un  est  M.  d' AilleU'^ut,  jrouverneur  de  la  coloniej 

l'antre  M.   Du   IMessisMocbart,    ir^uverneur 

(8  Troia-Rivières.     Ili^  sont  interronipus  an  iid- 

/eu  de  leur  conversfition  par  un  chef  sau\;;!j:e 

I    'i  leur  présente  une  peau  lie  castor. 

I     A.  quelques  pas  de  son  habitation,  Madame  de 

reUrie  se  tient  debiHit  auprès  d'un  antre  chef 

uvsge  qui  l'écoute,  la  tête  ijiclinèo  dan>s  l'atti- 

de  (lu  plus  profond  respect,  pendant  qtie,  d'un 

plein  de  noblesse  et  d'autorité,  elle  l'instraii 

!8  saintes  vérités  de  la  foi.  Cette  scène  contraste 

Imirablement  avec  une  autre  qui  se  pivse  à 

!ux  pas  de  là  :    c'est  un  guerrier  sauvage  qui, 

un  air  dédaigneux  et  impératif,   donne  des 


I.  Lo  monaitèr*  dei  UnuilnM  tat  ineendK!  le  31 
(Minbre  1660,  rebAti  f)tnii4«  inivMte,  inoendié  de 
nT«ku  en  1086,  et  reoooftraU  pea  de  temps  aprèi. 

S.  Oette  pallnade  fut  «levée  «a  UN,  lonqoe  Mon- 
iRMor  de  L»Ttl  Tint  habiter  la  maiion  de  Madame  de 
Pvltri*. 


ordres  à  une  sauvagease  qui  paraît  être  sa  femme, 
nuiis  (|n'ii  son  attitude  soumise  et  humiliée,  on 
prendrait  plutôt  pour  une  esclave.  A  elles  seules, 
ces  deux  scènes  formeraient  un  tablef  ..  On  y 
voit,  en  présence  les  deux  reli;:ions:  le  paga- 
idsme  et  'a  rcJigion  du  Christ.  L'une  qui,  par 
l'digueil,  abaiss»l'hotnme  jusqu'à  la  térocité,  et 
abrutit  la  ti  nuue  en  la  retulanl  esclave  ;  l'autre 
qni  htunanise  et  relèvt;  l'honune  par  l'humi- 
liation, et  ennoblit  la  femme  eu  lui  mettant  au 
troîit  l'auréole  de  la  sainteté. 

Non  loin  de  ce  groupe,  un  missionnaire,  ^ 
après  avoir  visité  quelipies  cabanes  de  sauvages 
réunies  autour  de  la  imî  i-  .j  'le  Madame  de  la 
Peitrie,  s'achemine  dans  un  petit  sentier  qui 
s'ontijnce  sous  les  sondjres  arcades  de  la  forêt. 

Ij'heureux  rajjprochement  do  ces  cabanes  do 
sauvages  du  u)ona--lère  des  Vierges  chrétiennes 
est  plein  d'iiarmonies.  Ces  farouches  Indiens, 
deveims  plus  doux  que  des  agneaux,  et  dont  les 
tentes  se  dressent  autour  de  cette  palissade  où 
|>aissenl  des  brebis,  symlioles  des  Vierges  du 
el.  itre.  n'otfrent-ils  pas  l'accomplissement  ^le  la 
prophétie  d'IsaÏL'  :  On  vurra  te  loup  et  la  brebis 
habiter  ensemltle  ;  le  lion  et  Je  léupurd  reposer 
auprè*  de  iat^ntau  ?  * 

Alais  ce  qui  surtout  attire  et  char-ue  les  regards 
dans  ce  tableau,  c'est  un  groupe  do  ,;t'unes  entante 
attentives  aux  leçons  d'une  religieuse  que  l'on 
voit,  à  droite,  assise  à  l'ombre  d'un  frêne. 
L'impression  qu'éveille  cet  antique  souvenir  est 
■  l'iiutant  plus  délicieuse  et  plus  vive,  qu'en  dé- 
lournant  un  instant  la  vue  du  tableau,  un  aper- 
çoit encore  aujourd'hui,  dans  l'enceinte  du  cloître, 
la  tête  ciieniK'  du  vieux  frêne  sous  lequel  la  tra- 
dition nous  montre  la  Vénérable  Mèi-fe  de  l'In- 
carnation calhéchisant  les  pi'tites  sauvagesses,  et 
insiruisaut  les  jeunes  filles  de  la  colonie.  ^ 

Ijorsque  voua  avez  étudié,  pendant  quelques 
instants,  cette  peinture,  vous  demeurez  involon- 
tairement tout  pensif;  car  elle  vous  raconte 
toute  l'histoire  des  temps  héroïques  du  Canada^ 


1.  Le  Pdre  JtfrAme  Lelemant. 

2.  Ce  Tétéraa  de  la  focét,  resté  seul  debout  de  tout 
ses  oonipagnoni.  compte  aujourd'hui  plus  de  300  au 
d'ezistenoe.     {Note  dt  l«  premiirt  édition.) 

Le  ir>eaz  frêne  a  fié  renvemtf  par  une  tempête  la  M 
JaUleklMT.  ' 
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Mvcc  SOS  alternative  s  lii"  juirs  et  do  siicriticpp, 
il'allc;ii'cs,sc  et  lie  lUnil,  ili'  saii;:  tl  do  tridnij'hi'  ; 
— l'aiiivée  don  |)i'ciiiioii's  llulti'il(s  iHincnliiiii  les 
taux  v;c'i;rc^  (lu  (ir.viid  i''ltuvf  oui  s'éliiiue  de 
iilléui'  1'.'  Miinifît.'  di-  c 'S  ciiDcitH  ciiMiijirs  vtiius 
d'au  dolà  du  grontl  lue:  l'adiuinitiiin  dis  lui- 
nirt'l.'  «111  l^iys,  80  )ii'nc!iLi!it  au-iiissn.-'  des  (:;i|i.-" 
et  8'aviuiraiit  ))armi  les  j.  uo  du  riva.ire  jiour 
couti  Dipiei"  ccrt  liiiiniiu'.s  d"uiu'  «\Ure  laec  qui 
Ix.irti'Ui  le  tl  luicrro  dans  leurs  niain.-f — lis  pre- 
luici-s  coiiiis  lie  luudie  leleniis^yuiî  ".us  les  v,  ùu  s 
ili.-s  lu  is  ■èculaire.".  Un  cnni  enemo  entendre  le 
lowix  li'CiMissi'nieut  q\\'\  liî  tressuillir  les  lianes  di' 
la  luiét  ;i  l'iuuu' dû  le  \  (ilie  de  l'Eviiiuile  lut 
;inn>Micé.  j'Ciur  la  preniici'e  lois,  sur  ces  plag  * 
iiiL'onnut .-.  Les  inissifinnaircs  niartvr.s  vnus 
Tïpjiaiai.-.-^'nt,  iui  milieu  de  cilte  visiuu, — ciuine 
autre'ci  '  le  Clirisi  prêchant  siu'  la  inonia.irne, — 
icH  rciriii  1  ■  au  ciel,  les  liras  éuiuius,  ei  faisant 
(iof-'CCinirc  hi  ro-ée  du  ciel  f-ur  les.  innondjral'les 
irilius  nceouriies  des  extrémités  «le  l'auri^re  et  du 
oouch:int  jjjur  cutcudrc  la  lionne  nouvelle.  Hn- 
liii,  apiè  ■  un  demi■^iéc'e  de  comliats,  la  Vérité 
>c  lève,  euijore  rui>selante  ilii  sani;  de  ses  mar- 
tyrs: Ci  i'iiymuo  de  la  victoire,  répété  jwir  les 
éclios  des  Alièganys  et  des  Laurentidcs.  ictentii 
depuis  les  riva^'cs  des  grands  lacs  jusqu'au  frolle 
Saint-Lanrcnt. 

Mais  au-dessus  de  toutes  les  apparitions  que 
l'ait  éclore  la  contcniplation  du  taliKau  des  IJrsu- 
Jinos,  suriit  et  plane  une  lionce  et  pure  inuijie  : 
c'est  la  li;:;ure  de  la  Vénéralile  Mère  de  l'Incar- 
nation, do  cette  l'emmo  forte  de  l'Evaiifiile,  si 
liien  nommée  la  Thérèse  de  la  Nouvelle-France. 
C'est  autour  de  cette  jrrande  ri;iure  que  convergent 
toutes  les  autres  pensées  du  tableau,  que  vien- 
nent sp  ranger  tous  les  autres  personnajres. 

Bien  souvent,  accoudé  au  mur  du  monastère, 
nous  nous  sommes  Jiris  à  méditer  en  face  de  ces 
vieux  souvenirs  ;  nous  laissant  d'autant  plus 
volontiers  bercer  au  charme  de  leurs  silencieux 
entretiens  qu'ils  avaient  pour  nous,  comme  poin- 
tant d'autres  Canadiens,  un  motil  personnel. 

Parmi  ce  groupe  d'enfants  rangées  autour  de 
la  Mère  de  l'Incarnation,  il  nous  semblait  recon- 
naître une  de  nos  ancêtres,  qui  eut  le  Iwnheur 
de  recevoir  ses  saintes  leçons,  et  de  cotitcmpler 
ses  grands  exemples.  Aussi  cette  histoire  est-elle, 
à  la  lois,  pour  nous,  une  œuvre  de  reconnaissance, 
et  un  faible  monument  élevé  à  la  mémoire  de  la 
Véxérable  MÈitG  Marie  de  l'Incarnation. 

Mais  avant  d'entreprendre  d'écrire  sa  vie,  noiis 
croyons  nécessaire  de  tracer  une  rapide  esquisse 
du  temps  où  elle  a  vécu,  afin  de  mieux  fain 
ressortit  la  grandeur  de  ce  caractère  qui  nous 
apparaît  entouré  de  tant  d'héroïsme,  même  au 


milieu  de  cette  pléïade  d'âmes  fortes  qui  ont  valu 
à  celte  époque  la  gloire  d'être  reconnue  comme 
les  temps  héroïques  de  la  Nouvelle-France. 

D'ailleurs  la  vie  de  la  Mère  de  l'Incarnation 
est  tellement  liée  à  l'histttire  des  premiers  temps 
de  la  colonie,  qu'on  ne  saurait  l'envisager  d'une 


manière  complète,  sans  avoir  présents  à  l'esprit 
au  m  >ins  les  événemcntH  les  jilus  importants  de 
cetti'  jiartie  de  notre  histoire. 

Notre  intention  n'est  pas  cei)ciidnnt  <Io  faire 
connaître  toute  l'hisioirc  reli^ricuse  de  cette 
optique;  mais  seulement  d'en  tracer  les  princi- 
jianx  linéanionls,  et  île  détacher  de  cet  ensemblf 
les  traits  les  plus  saillants. 

A\ant  la  découverte  du  Nouveau  Monde,  les 
IK'iipIcs  do  rAinériquo  étaient  dans  l'attente 
li'oiuovos  ijui  devaient  venir  de  l'Orient.  IjCS 
(■niants  d\\  .^uleil  viendront  de  l'aurore, — annon- 
^;.iient  d'anciennes  j>ropliéliC'S,— les  f-acrilîccs 
huniaiiis  seront  abolis,  et  les  jieuples  régénérés. 
Cette  espérance,  dernier  lambeau  de  la  révé- 
lation, s'est  retrouvée  cbe7.  tontes  les  nations  de 
l'univers;  car  les  ténèbres  de  l'idolâtrie,  amon- 
celée.-'  sur  la  tète  des  ^:ociélés,  ne  ))urent  jamais 
intercepter  entiérenient  toute  liunière  venue  d'en 
haut.  Ciiatpie  peuple,  plié  sous  le  joug  de  l'er- 
reur, est  venu,  à  son  tour,  secouer  ses  chaînes 
devant  l'autel  invisible  du  Dieu  inconnu,  et  faire 
éclater  le  cri  de  la  délivrance.  A  tnesure  que 
riieure  approche,  on  voit  ces  lueurs  d'espérance 
se  inultijilier  et  s'accripitre  :  ce  sont  les  premiers 
rayons  Je  i'aubc  (]ui  précède  le  grand  jour  de  la 
\'crité. 

rendant  bien  des  siècles,  les  enfants  de  l'ex- 
trême Occident, — de  celte  Atlantide  qu'avaient 
rêvée  jadis  les  Voyants  du  vieux  inonde — tour- 
nèrent en  vain,  dans  l'attente,  leurs  regarda  vers 
l'Orient. 

L'heure  n'était  pas  encore  venue. 

L'iluiope,  prédestinée  de  Dieu  pour  aller  por- 
ter le  rameau  de  la  croix  au  nouvel  hémisphère, 
devait  d'abord  se  rendre  digne  d'un  si  glorieux 
jirivilége,  et  mériter  cette  gloire  en  accomplissant 
(|uclque  grande  œuvre  en  faveur  de  la  vérité.- 
Ce  jour  arriva  enfin. 

Plusieurs  fois,  à  la  voix  du  chef  de  l'Eglise, 
toute  la  chrétienté  s'était  précipitée  sur  l'Asie 
pour  écraser  le  Croissant  et  reconquérir  le 
séjiulcre  du  Sauveur.  L'enthousiasme  de  la  foi 
avait  accompli  des  prodiges  d'héro'ïsnie  et  de 
dévouement. 

C'était  le  sacrifice  exigé  de  Dieu. 

L'Eurojip  chrétienne  avait  pris  la  croix  jiour 
conquérir  un  tombeau,  en  récompense  Dieu  lui 
donna  tout  un  monde.  ^ 

Eu  elTct,  la  découverte  du  continent  américain 
fut  l'œuvre  des  croisades.  Le  résultat  de  ces 
graïkits  expéditions,  impénétrable  d'abord  aux 
regards  des  hommes,  était  prévu  dans  les  desseins 
de  Dieu.  Les  croisades  développèrent  cet  esprit 
chevaleresque  et  aventureux  qui  donna  l'impul- 
sion à  une  Ibiile  de  voyageurs,  dont  un  grand 
nombre  péuétrèrent  alors  jusqu'aux  extrémités 
de  l'Orient.  Les  récits  cpi'à  leur  retour  ces 
voyageurs  firent  des  pays  qu'ils  avaient  par- 
courus, des  merveilles  qu'ils  avaient  admirées^ 

1.  Eùloive  de  l'Eylùe,  par  Rohrbaober. 
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enflammèrent  les  imapinations.  L'amour  de» 
découvertes  fermenta  dans  tous  les  cœurs.  C'est 
alors  que  l'homme  qui  personnifie  toute  cette 
époque,  (MirJHtophe  Colomli,  so  lève,  et  (jue 
debout  Hwv  Ich  rivajîeM  européens,  il  scrute  du 
regard  les  liorizonn  dos  mers  nù  l'esprit  d'en 
haut,  qui  l' illumine,  lui  découvre  les  terres  nou- 
velles promises  i\  son  génie. 

(ye  l'ut  à  Ferdinand  le  Catholique  eti\  Isabelle, 
son  épouse,  que  Dieu  réserva  l'iionneur  do  com- 
prendre la  pensée  de  (H>  j;rand  homme.  Car  ces 
deux  souverains  venaient  (le  mettre  la  dernière 
main  à  l'tuuvie  des  croisades,  en  rejetant  de 
l'Espagne  nur  les  ctites  d'Af'ri(|ue,  le  dernier 
Sultan  de  Grenade,  IJoahdil  avec  ses  Maures. 

Sur  les  traces  de  Christii|)lu'  Cnlomli,  s'élaii- 
céren*.  bientôt  d'autres  déernivreurs,  qui,  eliatiuc 
jour,  levèrent  un  iiou\eau  pan  du  voile  mysté- 
rieux (|ui,  j)eiulant  tant  de  .-^lèfleH,  avait  dérobé 
À  l'univers  ancien  isette  nmitié  du  monde.  Ah^rs 
s'ouvre  la  première  ynv^v  «le  l'Histoire  de  la 
Nouvel  le- l''rance. 

Ici,  l'on  nous  [)aviloiini'ra  <{t^  m^nH  arrêter 
quelques  in-tanis,  et  de  Kaiser  ai^ec  amour  et 
respect,  cette  première  |mi:e  de  nos  annales,  si 
fervente  et  .-i  pure,  (pti  prophoti-^e  toute  ia  suite 
de  notre  histoire: — de  novis  prosterner  tout  ému 
devant  ces  premiers  vestiges  (|u"ont  laissés  nos 
pères  sur  la  route  il'une  conquête  qui  tut  plus 
encore  celle  tle  Dieu  que  celle  de  leur  roi. 

C'était  par  une  matinée  du  printemps  de 
l'année  l;');!.').  Toute  la  ville  de  Saint-Malo  était 
dans  une  mainte  allé;^resse,  car  on  célébrait  la 
solennité  de  la  Pentecôte.  Dans  ces  ten)ps  heu- 
reux où  la  société  était  encore  Kuite  imprégnée 
<ie  l'idée  religieuse,  un  profond  recueillement  et 
une  tendre  piété  sanctifiaient  toutes  les  fêtes  de 
l'Eglise.  Cependant,  ce  joiir-là,  lu  vieille  cathé- 
drale gothique  de  .Saint-Malo  était  remplie  d'une 
foule  encore  plus  nombreuse  qu'à  l'ordinaire  ; 
car  à  l'issue  de  l'ofKce  du  matin  devait  avoir 
lieu  une  touchante  cérémonie. 

Au  milieu  de  la  nef  était  réunie  une  troupe, 
composée  de  plus  de  cent  hommes,  qu'à  leur  air 
et  à  leur  accoutrement,  il  était  facile  de  recon- 
nutre  pour  des  marins.  A  la  veille  de  partir 
pour  une  longue  et  dangereuse  expédition,  ils 
venaient,  par  une  démarciie  solennelle,  implorer 
la  protection  de  Celui  qui  commande  aux  vents 
et  aux  tempêtes.  Un  cercle  de  plusieurs  gentils- 
hommes entourait  leur  chef,  qui,  appuyé  sur  le 
pommeau  de  son  épée,  était  at)sorl)é  dans  la 
méditation  et  la  prière.  Ce  chef,  on  l'a  reconnu, 
c'était  Jacques  Cartier,  accompagné  de  ses  bra- 
ves marins  ;  ces  gentilshommes,  c'était  Claude 
de  Pontbriunil,  fils  du  seigneur  de  Montcevelles 
«t  éohanson  du  Dauphin  ; — c'étaient  (iarnier  de 
Ch»ml>eaux,  Cliarlea  de  la  Pommeraye,  de 
Goyelle,  Philippe  de  Rougemont  et  plusieurs 
«utres  jeunes  gens  de  distinction  qui,  par  amour 
pour  les  aventures,  avaient  voulu  s'associer, 
<K>inme  volontaires,  à  l'expédition. 


A  l'heure  de  la  communion,  tous,  Cartier  en 
tête,  vinrent  s'asseoir  à  \a  table  sainte.  Il  faisait 
beau  voir,  agenouillés  sur  les  dalles  du  temple, 
comme  de  simples  enfants,  ces  .fiers  gentils- 
hommes aussi  chevaleresque.s  que  François  I; 
et  ces  vieux  loups  do  nu'r,  qui,  toute  leur  vie, 
avaient  affronté  la  furie  des  Ilots  et  l'horreur  des 
tempêtes.  Ces  âpres  visages,  dont  les  traits, 
hâlés  j)ar  le  soleil  et  l'écume  des  vagues,  se 
détendaient  sous  ka  rayons  de  la  prière,  appa- 
raissaient épanouis,  transfigurés,  doux  comn\c 
des  visages  iVcnfiints, 

Elle  est  j,'rande  et  belle  aujotird'hui  la  France, 
ilrai)éc  tliin»,  sa  force  et  sa  gloire;  * — Mais  était- 
elle  moins  ^.'rande  et  moins  belle  en  ces  jours  où 
ses  enfants,  dignes  tils  des  croisés,  venaient  tous 
courlxT  leur  Iront  dan.^  les  temples;  quand  sou 
roi  s'agenouilhvii  sur  le  champ  de  bataille  ;  . 
quand,  arrivé  auri;  dernières  étapes  du  iiialheur, 
il  pouvait  encoif  dire:  'Jhiit  est  perdu,  fora 
l'honneur  ! 

Après  lu  célébration  des  s^aint»  mystères,  toute 
la  troupe  s'avanç.x  ju^cpie  dans  le  chœur  de  la 
e;itliédralc,  et  vint  «c  ranger  autour  du  trône  où 
révèqiie  lie  .'^.uni-Malo,  Monseigneur  Bohier, 
revèiu  des  orncnicn;-"  pontiticaux,  appela  sur 
eux  et  sur  leur  expédition  tiMites  les  grâces  du 
ciel,  et  leur  accorda  sa  bénédiction. 

Cet  acte  solennel  fut  le  sacre  de  la  France 
.Vmérieaine,  à  son  bere 'iui.  Ainsi  fut  écrite, 
aux  clartés  du  sjinctuairc,  la  première  page  de 
son  histoire.  Plus  t.'inl,  bien  d'autres  pages  de 
cette  histoire  furent  écrites  au  pied  des  autels, 
et  souvent  avec  le  s^ang  des  martyrs.  Car  c'était 
encore  le.»  gustcs  de  Dieu  que  faisaient  les 
Francs,  en  créant  une  France  Nouve'  ar  les 
rivages  canadiens.  Israël,  ai.  désert,  marchait 
à  la  lumière  de  la  colonne  de  feu  ;— la  Croix, 
cette  autre  colonne  lumineuse,  guid.a  toujours 
nos  pères  au  désert  du  Nouveau  .^ionde.  Et 
lorsqu'on  ouvre  aujourd'hui  le  sépulcre  des 
générations  où  dorn\ent  ces  preux  chevaliers  de 
la  civilisation,  l'odeur  de  l'encens  et  les  parfums 
de  l'autel  nous  embaument  encore. 

Trois  jours  après  l'imposante  cérémonie  que 
nous  venons  de  décrire,  le  mercredi,  19  mai 
1.'335,  trois  voiles  disparaissaient,  au  loin,  sur  la 
ligne  de  l'océan.  C'était  la  petite  flottille  de 
Cartier,  la  Grande  Hermine,  la  Petite  Hermine, 
et  V Emerillon  qu'une  brise  favorable  venait  de 
pousser  hors  de  la  rade  de  Saint-Malo,  aux  accla- 
mations de  la  foule  ac  ourue  sur  le  rivage. 

On  se  figure  diflicilement  aujourd'hui  l'audace 
et  la  témérité  de  ces  voyages  sur  des  mers  inex- 
plorées, vers  des  mondes  inconnus,  que  l'ima- 
gination surexcitée  des  peuples  enveloppait  do 
fables  et  de  mystères  effrayants. 

Peu  de  jours  après  leur  départ,  les  trois  vais- 
seaux furent  assaillis  par  une  violente  tempête. 
'*  Le  temps,  dit  naïvement  Cartier,  se  changea 


1.  Oitol  était  écrit  en  1863. 
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<-<«i'iN  «t  tOQniMDle  qnl  noni  %  doré. . . .  Mtent 
4rtto^Jt)nais  Mrint  qai  pMMMMnt  1»  dite  mer 
«pMtttMaaaMOBMMtidtmeut,  tollemtnt  que 
h  Tl«gl«inqaièin«  jour  de  juin. . . .  noua  entre- 
pOdlnMe  ton*  troia.  " 

BbAo  lea  navire»,  réunie,  remontèrent  lea  eaux 
dn  SMBtlAarent. 

Le  OmmU  était  déoouyert. 

Bietiliât  la  Croix,  plantée  Dur  le»  rives  du 
Oraad  Fleuve,  étendit  nés  bras  vers  les  nations 
Mavages,  et  les  invita  à  venir  ee  reposer  sous 
MU  ombre. 

loi  ee  termine  la  mission  de  l'ii>)mortel  navi- 
Iprtear  de  Saint-Malo. 

La  noble  ûgnn  de  Cartier,  d'une  grandeur  et 
d'une  simplicité  antiques,  ouvre  dignement  la 
longue  galerie  de  portraits  héroïques  qui  illus- 
,  trent  les  annales  canadiennefl.  JamaiH  la  civili- 
sation chrétienne,  en  mettant  le  pied  sur  le  f^ol 
américain,  n'eut  de  plus  dignu  repré^'entant.  La 
foi"  naïve  et  ardente  des  beaux  jour»  du  christia- 
nisme coule  à  pleins  bords  à  travers  la  vie  et  les 
éorits  de  ce  chef  auguetp  de  la  hiérarchie  des 
héros  canadiens. 

Avec  lui  commence  cette  glorieuse  odyssée  de 
la  France,  à  la  recherche  et  à  la  tbndatiuii  d'une 

Satrie  nouvelle.    Le  premier,  il  pénètre  au  cœur 
u  continent  américain,  en  remontant,  avic  une 

.  poignée  d'hommes,  les  eaux  du  Suint-Laurent, 
—•arborant  partout  le  drapeau  du  Christ  et  de  la 
'Franoe,  et  dîotant  ainsi  le  royaume  des  Lis  de 
contrées  plus  vastes  que  l'Europe  entière.  A 
aon  passage,  les  peuplades  descendent  de  leurs 

'montagnes,  apportant  leurs  malades  aux  pieds 
de  ce  grand  pèlerin  de  la  civilisation,  qui  leur 
im^e  les  mains  à  l'exemple  du  Divin  Maître, 
ftxaiKt  Dieu  qu'il  leur  dnnnéU  grâce  de  recou- 
vrir ekfitienti  et  Uiptesvie. 

Après  avoir  accompagné  Cartier  dans  ses 
40orges  aventureuses,  on  aime  encore  à  le  suivre 
dans  sa  paisible  retraite  de  Limoilou,  quand,  de 
'Tetoor  de  ee»  longues  pérégrinations,  et  anobli 
'par  aon  roi,  l'illustre  capitaine,  la  pensée  atta- 
•  ohée  au  ciel,  l'œil  sur  l'océan,  remonte  vers  le 
passé  y  tantôt  évoq^aant,  au  murmura  si  niélan- 
OQlitthe  de  la  plage  armoricaine,  l'ombre  exilée 
!dfr>VOBïiacona;  tantôt  menant  vierveiileuêejoie 
à  river  encore  aux  royaumes  de  Saguenay,  de 

,  '€Vuiaift^  et  d'Hochelaga. 

^  Le  perd^  de  l'illustre  marin,  conservé  pieuse- 
ttcntijar  sa  ville  natale,  est  devenu  aujourd'hui 
p<^lipw  parmi  nous.    L'artiste  qui  crayonna 

•m  tabtéan,  avait  bien  cqmpris  le  grand  caractère 
d»<0ar1ier.  L'attitude  méditative  du  héros,  ses 
toatis  éoersiques,  son  œil  inspiré,  perçant  les 
DOnw  de  fJboriKon,  réalisent  bi«n  l'idéal  et  le 
pNs^ge  au  milieu  desquels  il  nous  af^parait 
attjoiùrd'hai  à  travers  le  loinlain  des  âges.  C'est 

"'Vmn  ainsi'  qoe  nous  aimons  à  revoir,  sous  le 

^Mtmne  si  jrftlcitwqiM  dti  fioi  chevalier.  Cette 
nt$h  figure  qui  conseinre  encore,  plus  tsrili  sojis 
■a  comonne  de  chevctu  blancs,  cette  firafoheur 
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d»  l'AiM  qui  N|attlit  tmr  Isa  lititi.  fMid  1»  M  4^ 
et  la  féais  et  «ont  «tsbra8sé%  pawlaal  tailé>«ll 
vie,  diiM  tin  noWa  «saur.  > 

Après  d'opiiMtNn  et  inihietiMiNaa 
Cartier  était  desoenda  an  tomlwaa  smm  w  , 
s'accomplir  un  des  rêves  les  plus  obertdaaii:^  , 
sans  avoir  pu  contempler  une  C(>lonls  fraBf^M 
assise  sur  le  sol.  qu'il  avait  découvert. 

Bien  des  années  après,  le  H  Juillet  1609*  M 
autre  chef  français,'  Hamuel  de  ChamplaiOv  iilM> 
ruit  le  drapeau  blanc  sur  le  promontdia  da 
Québec.  Une  nation  nouvelle  allait  nidtia  à 
l'ombre  de  ce  drapeau. 

Le  mouvement  et  la  vie  succèdent  t0Qt4<00i|^,f 
uu  silence  et  à  la  solitude  ;  les  premiers  oUÊjfK. 
de  hache  éveillent  les  échos  endormis  dtpoia 
tant  4'années  sur  cette  plage  déserté  ;  et  biMtdl' 
une  spacieuse  habitation  s'élève  et  abrHa  jb 
premier  noyau  de  la  colonie.  L'étendard  daa  lu^ 
planté  au  sommet  du  nouveau  fort,  se  déplola 
au  souffle  de  la  brise. 

Si  alors  Champlain  ei^t  pu  plonger  son  reglld 
dans  l'avenir,  quel  noble  orgueil  eût  fiiit  Wtê' 
saillir  sa  grande  âme  en  voyant  tomber  deA  plia.. 
de  ce  glorieux  drapeau  tous  les  lauriers  et  Uà 
palmes  qui  devaient  bientôt  fleurir  autour  dtt 
()erceau  du  jeune  peuple  qui  commençait  à  sQ||Br 
de  terre!  Du  moins*  en  regardant  flotter,  B0ur1l| ' ■  ' 
première  fois,  les  I>lanche8  couleurs  de  iaFfMl|i 
au-dessus  de  cette  riche  nature,  le  fondatavir'Wl 
Québec  dut-il  concevoir  d'heureuses  espéranoM» 

Quelques  années  après  cette  prise  de  posscssiod 
du  territoire  canadien  par  Champlain,  une  mu/tOlé 
prise  de  possession  solennelle  avait  lieu  an  M^i 
lie  Dieu  et  de  la  religion.  Le  26  Juin  Iflli,  iota 
les  colons,  en  habits  de  fête,  étaient  ié|t^ida|M  - 
une  petite  chapelle  récemment  conatruita  ariplU 
du  fort  de  Québec,  et  assistaient  avec  tén^ttàt-  , 
lement  au  saint  saoriflce  dy.la  messe  oélébtnàflMr  ' 
un  vènéi  Àe  miesionnaire  réoollet,  I«  Sk^^*. 
Doll)eau. 

"  Uien  ne  manqua,  dit  le  P.  LeOlerq,  jpwlf' 
rendre  cette  action  solennelle,  autant  qntr  fati 
simplicité  de  cette  petite  troupe  d'une  atÂmit»'; 
naissante  le  pouvait  permettre;  n'étant  pyjfpiiil'^ 
par  la  confession,  ils  y  reçurent  le  8att{«i|M>!|||t  *r 
la  communion  eucharistique.    Le  TV  b^im^ 
fut  chanté  au  sou  de  leur  petite  artill«l^4|'«'^ 
pa-mi  les  acclamations  de  joie  dont  cetta*  "^   *     '^ 
retentissait  de  toutes  parts,  l'on  aftt  dit» 
s'étuit  oharigée  en  un  paradis,  tous  y  ii^i^, 
le  rofdu  cieÇ  «t  appelant  à  leur  seconralai 
tutélairee  de  ces  vastes  provinces.  " 

Cet  acte  religieux  de  quelques  pawfii  Amteft 
européens,  perdus  an  milieu  d'un  itammmTm' 
sert,  est  de  bisn  peu  d'importaooa  «lut 
quleonane  o'a  pas  conseri^:l|gd«i*'  '" 
Ùl  vie  de  la^fiM*    Mais  pourrîa  <$u 
regard  a'onvre  au  delèda  moiide 
si  simple  «n   aptti»smé>:  a>fc-. 
Derrière  chaque  déMll  dar  «ttiR  «|i 
cache  un  m7s(èi%  iQUta  tunt  i#V4MMI' 


»*, 


•.)' 


nmoDimrioii; 


le  fondatmrii 


i  (  ,iirwnmiil  «il  Pmmn^I»  m  Jour 

mSmm  èmiiÊêia  ém  OwMKk,  I'mW 

ii JilMilMrAit  MMi,  dlMipAAl  dM  téaétMs  Un 

'^jMiWMiit  «Imwm.    a  l'intUnt  où  I*  pvétrt 

^jHttar  |K>wr  \m  prtmiére   Ibin,  Thoati*   Midt* 

'yrMMMiM  d«  la  foule  pronterné*  dan»  l'adoration, 

:  <  WA  WûMl  DOQvtaa  répandit  mb  ravona  aur  cette 

^:*',I|IV»<    La  oaliire  '  entière  «e  réjouit.    Chaque 

iJ^iMMitdw  boifl  IVérnit  et  palpite  avec  amour  au 

VW  «MMktf*  de  la  brine  parhimée  d'encen»  et  de 

I^e  flot   radieux  ae  déroule  et  btiiae  nveo 

cette  plago  devenue  xaurée.     Lch  éolioN 

CbraMent  avec  transport,  et  renvoient  au  loin 
ohantfl  niéléi4  aux  Halven  d'nrtillt'rie,  qui 
■snoBeent  à  om  oontréeA  le  jour  de  la  régénéra- 
Moii  «t  de  la  délivrance.  Déi^orinaix  aliritée  hous 
lia  deux  aiJPH  de  la  Franco  et  de  lu  reli)rion,  la 
pi>tit«  colonie  l'r&nçiiite  pourra  lutter  contre  len 
•nnemia  qui  la  tneQriuent  de  toiH  len  point*  de 
riiorixon.  Car,  à  peine  Horti  de  torre,  oh  t'mblo 
•rkviMaeau  nera  a-^miilU  par  mille  timpéte»  qui 

feoheront  le  sol  de  nés  rame  tux  et  de  acm  tenilleH. 
n  miuvent,  à  uiuiiié  dérauiii'  prêt  à  mourir, 
H  ptnohera  trintement  xa  tétt>  Hoirie  et  déf^olée 
^•ta  l'aLtme;  mai^  sane  ceHxe  battu  par  rora<;e, 
>  lOBJOttra  H  M  rtfléveru  pour  soutenir  de  pluH 
Ti«ientM  assauts I  chaque  loi*  un  rayon  de  n>>leil, 
ttn  aoitffle  de  la  briMe  le  fera  reverdir  de  nouveau. 
BbSn  vainqueur  de  touM  len  comliat".  il  pl<>n;!eru 
di  fortes  et  prutonden  racineN.  et  élèvera  oun 
'  ftoHi  an-leumia  des  nu»Ki'**<  ju-iqu'au  jour  (liéjii 
V«|ia)  où  il  étendra  se:^  vastcg  rameaux,  cliar^rén 
«Ifâeuni  et  de  truit»,  «ur  Km  deux  rives  du  pluH 
vi^  fl«uv«  du  monde. 

ulfooa  vonou!*  d'aHxinti'r  à  la  naissance  do  la 

laiton  oauiidienne.     Main  à  pt*iiie  av(^>nA.iujit!4  le 

•J  itinpti  de  «aluer,  en  passant,  son  berceau,  que 

4A^  nous  heurtonit  contre  un  cercueil.     Triote 

■,|piMtè){e  de  l'histoire  I    Un  écartant  des  langes, 

"iMélMcottvre  lies  tnmlieaux  t 

''    Aladnde  l'année  ItiHû,  Cliamplain,  frappé 

^ {laraljriiie,  n'éteignait  au   milieu   des  compa- 

Ha  d6  son  entreprine.     Un  long  cri  de  deuil 

lift  le  Père  de   la  Nouvelle-France   rappelé 

an  séjour  meilleur.     Jamais,  dans  la  suite, 

'a  oe  St  de  plus  grande  perte.     Aujuiir- 

2«  MOUS  avons  appris  à  admirer  antre 
M  l'biatoîre  que  les  héros  qui  ont  laisr-é 
Mèié^ttlWBn  «lllou  de  sang,  noua  pouvons  plu» 
liwiiiAinwMiMtMoier  la  grandeur  du  caractère  et 
Âa  l'ceirrf^  lir  Champlain. 
•  'i^OMqne'Aomvévoiia  la  perfection  ohea  l'hom- 
'4'|iM|  nous  nouaplaiaona  à  le  créer  entouré  des 
'" 4Nlî* Wa  plus  prèoiaua  de  l'<ssprit  et  dii  cœur; 
^Maltigeooe  vuste  et  éclairée,   vuea   hautes  et 
îliy>  -«Sftérience  ooaaoïnmée  des  hommes  qt 
hooneuTy  dériBténaaaeBtent,  lojiauiér 
,,','llMrtMté  dans  leafférera,  grandeur  d'ftme, 
4MMee.    Or  l'énumèration  de  ces  qualités 
^.^  #tttel»  vie  et  1^  oaraoï^n  de^faamplàini. 
yMNJIt^olHi  êe«  brigands  de-i'iiî>ftûi|»,  qu^n 
tfWifMX  d'appeler  héroa,  aapré»  de  teM 


UanMtMmdarhoiDMitét  TmmUs  qn»  Iw  ■■•* 
mien  ont  aemé  ohaoua  fh  Itoam  pm.4»  1m%w 
•t  de  eang,  iea  autice  o4t  laiaaé  drttléw  eu»  aw 
traoé  itooade  où  germent  la  reooniMriMMMè  «I 
l'amour. 

Quand,  aux  henrea  de  solitude,  daoa  te  •Handl 
et  le'  recueillement  de  l'ftme,  noua  renHUÂtona 
vera  le  passé,  iet  que,  saisis  d'une  rel^ikaa 
émotion,  nous  pénétrons  dans  le  temple  de  iMMn 
histoire;  parmi  tous  ces  héru'^,  dont  lea  robostM  ' 
épaules  Houtiennept  les  colonnes  de  l'édiflce.  nul 
mieux  (]i)o  Chainpiatn  ne  porte  sur  un  viaage 
plus  serein  de  plus  majestueuses  pensées.  Type 
et  modèle  de  tous  ces  héros  qu'un  même  honneur 
assemble,  il  occupe  le  rang  suprême  près  de 
l'autel  de  la  patrie.  Nul,  en  effet,  parmi  ces  roia 
de  notre  liii^toire,  ne  ré'init  plus  d'éminente* 
qualités,  nu' déploya  un  caractère  plus  éaei^- 
qiiemeiit  trempé,  ne  fli  éclater  plus  d'intrépidité 
et  de  perHévérance.  Car  c'était  l'œuvre  de  Dieu 
i]iie  le  genliliioinine  saintoiij>eois  avait*eu  lacoo- 
viution  d'accomplir,  lorsque,  la  croix  sur  le  cœur, 
et  lu  regard  au  ciel,  il  descendit  les  desrés  djU 
oliàteaii  de  ses  pères  ponr  s'enfoncer  «rana  lea 
solitudes  uméi'icaines.  En  portant  pendant  pliu 
de  treiitecini)  aii!<  le  fardeau  de  notre  avenir, 
t'dme  déuliirèe  par  les  soucis,  les  fatigues  et  lea 
olwtaoles  ^uns  nombre,  il  sut  toujours  rafraichhr 
.ton  front  brûlant  et  bnigiié  de  sueurs,  aux  aoar- 
cfn  pure.s  et  limpides  de  la  Koi.  Aussi,  lorsqu'à 
non  lii  <ie  mort  il  proniena  un  dernier  regard 
d'adieu  fnr  le  cercle  de  vaillants  hommes  qu'il 
avait  loritiô-J,  qu'il  appelait  .ses  enfants,  et  qui  le 
regarùaieni  cumme  leur  père,  dut-il  avoir  foi 
daim  l'aviMiir  de  son  œuvre.  Car  il  leur  léguait 
le  piuH  .sur  gage  d'immortalité:  la  sève  vigou- 
reuse de  iiuiMirH  au.stéres,  la  pratique  de  toutea 
les  vertus  oliréiieiiues  qu'il  leur  ^vait  conatàlii- 
meut  enseignée  de  paroles  et  d'exemples.  • 

La  discipline  qu'il  avait  établie  parmi  cette 
pt'lile  Hooièié  était  admirable.  "  Le  fort,  dit  un 
chroniqueur  du  temps,  paraissait  une  académie 
Itien  réglée  ...  lion  nombre  de  trè -honorablM 
peri^Diinei  viennent  se  jeter  dans  nos  buis,  comme 
daiiH  le  sein  de  la  paix,  pour  vivre  ici  avec  plus 
de  piété,  plus  de  franchise  et  plus  de  liberté  ... 
Les  exactions,  les  tromperies,  lea  vola,  Iet)  tapta^ 
les  asuas.iiiiats,  lea  perfidies,  les  inimitiés,  ks 
malices  noires  ne  ne  voient  ici  qu'uue  fois  VbA, 
sur  les  papiers  et  sur  les  gazettes  que  quelque» 
uns  apportent  de  l'ancienne  Frafice.  " 

A  l'éxenipie  de  leur  chef,  tuua  menaient  la 
conduite  la  plus  édifiante,  et  s'approchaient 
régulièrement  des  sacrements  de  l'église.  Pour 
rappeler  plus  auuvent  à  chacun  la  pensé»  da 
ciel,  Ghamplain  établit  la  coutume  si  pieuee  tt 
si  tuuclioute,  conservée  jusqu'à  nous,  m  aonair 
l'angelus  trois  fuis  par  jour.  L'intériew^do  ibrt 
ressemblait  plue  à  une  communauté  ^igieuat 
qu'à  une  garnison.  La  Jecture  se  ftuauL  rlg» 
lièrement  à  obaq^ue  repas;  au  dinar,  on  liaaié  ■ 
quelque  livre  d'iustcàre}    au  souper,^  c'était  Ift 


'4^ 


Et 


amommoi». 

^-4«  «uoU.     Un.  do.î««.«^,'>^»r.??!*l5iZ»*Çœ^'^ 


•liHaoonait  ]«•  momcnto  d«  loitir  {  «t,  «hâqn* 
««ir.lt  ▼énérabfe  |«triave^e  d«  I»  oolonU  nu»- 
•toWil  toua  ma  enfllntii  dana  ne*  appArteménta 
pour  réciter  lu  prière  en  coiiiinun  «t  faire  l'exar 
mfn  de  conRoienee. 

T«lle  était  la  vie  «les  premier»  colon»,   l' Egliw, 
dont  la  jeunesse  ne  renouvelle  commo  celle  de 


l'aigle,  ramen»it 

itUTM. 


ici  l'ftge  d'or  de  sch  ttiinéex 


dédiU  dt  I»  fintAt.   U  îTdit  «liaaè  KmI  mMà%^ 
Bvtii  d»  eltM  M  ntood*  (— -adieu  ««s  oba«t«i  . 
blanoa  Ue  »a  inèn,  qu'il  a  baignés  dt  tmlmm^ 
dani  une  aupréint  a(  dwnièrt  étrtinlt  ("irMlm... 
au  eeuil  de  ue3  ancétree,  où  il  laiaat  pent«élt|tt^ 
une  opulente  turtutie  et  un  beau  nom,  oar  MWfSà . 
cet  liumble  soldat  du  Glirist  est  le  rejeter  d'ttl|0  < 
noble  iijjnée  >  ;  ailieu  au  l«au  pays  de  FmiMt  ' 


pnmti 

Cette  étincelle  du  foyer  cntlioliiiue,  à'  poiiio 
jetée  eur  la  montugne  de  Qdébcc,  réuiinduil  déjà 
bien  loin  ses  preiuicra  rayons.  Dèa  l'unnée 
1616,  le  prender  apôlro  <leH  lluron»  >  pénétrait 
avec  Champlain  a  pins  de  tr(»i.s  cents  lieues 
^dana  les  terret",  et  célébrait  1cm  mystères^  nacrés 
parmi  ces  tribus  liurliareu,  an  cuMir  niême  de 
f'idolÂtPie  sauvage.  "  Il  ncrait  ditlicile,  écrivait-il 
en  parlant  de  son  voyage,  de  voti8  dire  la  la»<8i- 
tiunqoo  j'ai  souffert,  ayant  éié  obligé  d'avoir 
tout  le  long  du  jour  l'uviron  à  la  main  et  de 
ramer  de  toute  ma  force  avec  les  «auvages.  J'ai 
m^rohé  plus  de  c^nt  foiti  dans  Us  rivitirea,  Hur 
des  roches  aiguës  qui  nie  coupaient  les  pieds, 
dans  la  fange,  ilans  les  l)ois,  où  je  portais  le 

canot  et  mon  petit  équipage Je  ne  vous 

dirai  rien  du  jeûne  pénible  qui  nous  désola, 
n'ayant  qu'un  peu  de  sagandlé,  espèce  de  pnl- 
ment  composé  d'eau  et  de  farine  de  blcdd'inde, 
que  l'on   nous  dunnait  .^^oir  et  matin,  en  très 

S fctite  quantité.  "  Ainsi  ce  courageux  enfant  de 
aint'François  ouvrait  par  «les  fatigues  et  des 
fOUffirances  inouïes  ce  ouemin  vers  les  Hurons 
que  d'autres  apôtres  devaient  clore  avec  leur 
sang.  La  moisson  allait  être  abondante;  mais 
avant  d'avoir  défriciié  ce  nouveau  cliunip  du 

'  vèfe  de  famille,  couvert  de  ronces,  les  ouvriers 
ou  Seigneur  devaient  arroser  chaque  pierre  de 
leurs  sueurs,  cueillir  une  douleur  sur  chaque 

,  épine.  Enfin  après  avoir  longtemps  semé  dans 
Icfl  larmes,  les  moissonneurs  devaient  revenir 
courbées  cous  les  gerbes. 
^  Plueieurs  missionnaires  suivirent,  à  divers 
intervalles,  les  traces  du  P.  LeCaron,  tandis  que 
l'évangile  était  annoncé  à  d'autres  peuplades 
aauvagea.  Ce  ne  fut  toutefois  qu'en  1634  que 
trais  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus,  les 
Pères  de  Brebeuf,  Daniel  et  Davost,  fondèrent 
défloitivenaent  la  mission  huronne  qui  ne  fut 
intenompne  que  par  la  destruction  de  cette 
nation  (l(i49).     ' 

Kona  nous  trouvons  ici  en  présence  d'un  des 
pitis  beaux  phénomènes  que  la  terre  ait  jamais 
«Setii  au  ciel,  et  qui  fera  l'éternelle  admiration 
dei  ai^^ee  et  des  hommes  :  la  vie  du  missionnaire 
dans let bois  au  milieu  des  nations  sauvages! 
Qui  4iré  les  inénarrables  travaux  de  son.apos- 
tofart,  sea  dangers,  ses  longues  et  pénibles  tnar- 

t  obes,  sea  jffivationa,  ses  jeûnes,  ses  veilles,  ses 
incomparables  vertus?   A  peine  descendu  au 

i.  h»  P.  LaOsim,  miwiwnaire  rCaollet. 


lonl  le  souvenir  attendri  vivra  longtemps 
Mun  c<Bur,  et  sera  l' holocauste  ()uotidien  qaUl  , 
immolera  sur  l'autel  do  ses  allbotions  parmi** 
tant  d'autres  sacrifices.  ,      ,    ' 

Il  s'avance  entouré  d'êtres  barbares,  dont  il 
ne  comprend  (ws  même  la  langue,  qui  l'abaa»  ,  > 
donneront  sans  pitié  et  le  laisseront  expirer  seul 
nu  bord  du  chemin,  si  la  lassitude,  la  misère, 
quelque  blessure  viennent  à  exténuer  ses  forcée  j 
ou  qui  peut  être,  dans  une  heure  de  défiance  et 
de  férocité,  l'assommeront  à  coups  de  tomahawk» 
ou  l'exposeront  sur  quelque  rapide  à  une  mwi 
inévitable  *.    Assis  au  fond  d'un   fVéle  oasol 
d'écorce,  le  bréviaire  suspendu  au  cou,  l'aviron 
à  la  main,  dans  une  posture  imcommode,  aanc 
avoir  la  lil)erté  de  se  tourner  d'un  côté  uu  d'ut»' 
autre  de  crainte  de  chavirer  et  de  se  nover.  on 
de  se  b'-iser  sur  les  rochers,  il  rame  tout  le  l(M|g 
du    jour    avec  des   fatigues  inouïes, — reodnen 
encore  bien  plus  pénibles  par  le  manque  d'haUr    , 
tude.     Il  remonte  ainsi  les  fleuves,  les  lacs,  le* 
rivières  jusqu'à  ce  ipi'une  cascade  ou  uu  ragiidn, 
l'oblige  de  mettre  pied  à  terre  et  de  charger  euv 
ses  épaules  engourdies  le  canot,  le  bagage,  ou  le» 
provisions.     Souvent  un  soleil  brûlant  darde  ttn 
rayons  entre  des  rives  encaissées  et  l'envelomm 
d'une  atmosphère  de  feu;    ou  bien  une  fiwim 
torrentielle   le    surprend  pendant    une  looglit 
marche  &  travers  la  fbrét.    Peut-être  un  henreiuc 
hasard  lui  olfrira-t-il  quelquefois  un  abri;    mato' 
si,  après  l'orage,  il  veut  continuer  sa  course- 
pendant  que  aes  pieds  plongeront  dans  la  fiaagt^    '. 
jusqu'aux  genoux,   il  ne  -pourra  remuer  nn*    ^ 
branche  d'arbre  sans  être  inondé  d'un  délnf»»  ,' 
d'eau.    Enfin  lorsque  harassé,  baij^né  de  toeiKN^^ 
ou  trempé  jusqu'aux  os,  il  s'asseoit  le  soi»  wa    < 
feu  du  bivouac,  il  n'a  pour  toute  ncnmkQi», 
qu'une  poignée  de  blé-d'inde  moulue  entre  ddU    ^ 
pierres  et  cuite  avec  un  peu  d'eau;  pour  .nbr^ 
que  les  étoiles;  pour  lit  ou  repoeev  ses  roeni^nii^  < 
endoloris,  ses  pieds  écorchés,  que  la  terre  »!•'#  ' 
humide,  ou  bien  des  roches  inégales  et  rabo|lNÎM||»/ 
Encore  avant  de  s'étendre  sur  cette  rudc'wéaBp 
lui  faut-il  réciter  son  bréviaire  à  la  lui^  4xk 
bûcher.    Bien  souvent  la  nuit  ne  fait  que  varier  < 
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B,>  von 

t.  Le  Pire  de  Brebenf, entre  Otitrét,  éeaeeMirtt  'tfmÊÊf 
•BoieBns  «t  auble  fMallle  do  NoiaiBadis,  «m  Mn.dH. 
avoir  4td  la  wiielts  de  l'iUostrî  mslinn  4*1 
Anglfltsrre»  ^ 

2.  C'est  slui  que  pérU  sa  léSft  !•  P.  !flael#s; 
r«eoUet,  qoft  m  m^s  «^  éU  imna  adbêM^-^ 
MoDtrWI,  snr  le  nfim  q«i  «efAs  •  poaw  II 
Ssnt'sn-Réeollet. 


'M. 


UntPPUOTlOK. 


au  p\an  qiicirjiio 
et  uo  plu8  vuvirt 


Moofll|i«r)«  ftimét,  on  dévoré 

jUM,  à  pain*  peut  11  ubre  1»  p«it< 

Ma»  «noarc  ti  l'inHuiiMiie,  k  furçaul 

Ini  à  fliiM  Mniinelte,  lui  IftbM*  le  tompH 

fc^iUrMK^•>lnMtfr  d'éviter  U  liaoli^  que  lève 
Mléttt  l'IroquoiH  râdaiit  fUrtiveiiieut  dvrriére 
iM  hrauMAillea.  >■ 
IL  Toyageni  ainfii  pendant  dee  moi»  eiUierti 

'  «rMl  d^urriver  au  villaKe  de  la  nÙHHiou.  "  Nouh 
veti  reoevrona,  écrivait  du  puy»  dfs  Iluronn  lu 
iftàê  Brabeuf  Aquelqu«MporBonnc4qui  hrûlaiont 
«ht  déeir  de  tenir  partager  neu  IuIiuiu-h  u|KiHtu- 
HmiWj  nous  voua  reoevrona  dans  une  si  cliétive 
WMMt  que  ju  n'en  trouve  point  qua»i  en  Frurice 
.4'ttMM  misérable*  pour  voua  pouvoir  dire,  voilà 
eOMinent  voua  serez  logé.  Tout  liaruNué  et  t'ati- 
gll^qoe  voua  aerex,  noua  ne  pouvons  voum  donner 
(|0'aD«  pauvre  natte  et  tout  au 
pMM  pour  voua  servir  de  lit} 
ÉÊtiiftn*  en  une  saiaon  où  de  misérables  petites 

bMlîolea,  que  noua  appelons  ici  tnouliac, 

TOM  einpesoheront  quasi  lea  nuits  entières  de 
tUtMt  l'oeil  ...  Et  puis  comment  penncricz-vous 

,  pMMT  ioi  IMiyver?. ...  Je  le  dis  sans  exa^^é- 
tlrtion,  les  cinq  et  six  mois  de  l'iiyver  se  passent 

>,  dilM  OM  inoontmoditéa  presque  continuelles,  les 
freidurea  exoesaivea,  la  fumec,  ei  rinq)orlunité 
d«  Sauvages;  noua  avons  une  cabuno  bustie  de 
ibaplea  éoorces,  mai»  si  bien  juintes  que  nous 
vfwionn  que  l'aire  do  sortir  dehors  pour  savoir 
qiAl  temps  il  fait  ;  la  fumée  est  bien  souvent  si 
Mpaiaae,  ai  aigre  et  ai  opiniastrc,  que  les  cinq  et 

^•ix  Joura  entiers,  ai  voua  n'estes  tout  à  fait  à 
l'fpNvve,  o'eat  bien  tout  ce  que  vous  pouvez 
WM  ûue  de  cognoiatre  quelque  choKe  dans  vutrc 
bMriiure....  Ad  jouâtes  a  tout  cela  que  votre 
tri*  ne  tient  qu'à  nn  fllei....  Un  nie^content 

/^MMpeut  brusler  ou  fendre  la  tête  à  l'escart. 

jEkpoU  vous  eatea  responsable  de  la  atérilité  ou 

'fttMdité  de  la  terre, taoua  peine  de  la  vie  ;  vous 
'MrtM  UiMuae  dea  séohereaaea  ;  ai  vous  ne  faites 
fAmkytkt,  on  ne  peurle  paa  moins  que  de  se  défaire 

-«.«oui." 

Imven  tous  œa  périls,  le  nouvel  apôtre,  à 
«Miniadu  voyage,,  se  livre  avec  ardeur  U 
'  lé'one  langue  informe,  hc.iaaéede  mille  dif- 
ft  entremêlée  de  divers  dialectes-  Cet 
,  ..  ,  Muai  distingué  par  aa  soience  que  par 
■M  filii^  devient  l'humble  disciple  d'enfants  de 
teomllp >lgnor»nt«  et  groaaiera.  Il  ira  ensuite 
apmpre  It  imn  dt  1»  divine  parole  à  quelques 
Moâiyteaéftpmétça  et  là  etn  diSérents  villages, 
ott  bien  dunuik  i»  Muaon  d'hiver,  il  suivra  en 
HqMttec  l«B  paXtetto  chasse,  marchant  le  jour 

NÉAMloppé  dans  an  tourbillon  de  neige,  dormant 
M^ivlèmir  un  lit  d«  Mmin.  Un  canot  aauvage 
■tti|wHaa  soir  aux  1^i».Bivié^        ]f  a  Fran- 
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Éd  S'éUteÉt  gltBsii  ii^tfwx  pendant 
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9itisaoo«>urusaii  riva)(e.rur<Mvl  toiuihéa  juM|u'«r.j3 
larmea  sn  rfuonuai'ti^iiiit  parmi  Iwa  Iiidieiulc  F. 
iJuniel  qtii  arrivait  d'une  île  «en  JiiUaiona.  IV 
avait  l'air  gai  et  ioyoux,  le  rt'^iini  f^i/onnant  et 
illuminé  ;  niui*  fa  ri)<iiro  ainiiiy;riet  brûlée  et. 
toute  uéfaite.  Piedi  nus  ',  le  bréviaire  suspendit 
au  uou,  l'aviroi»' à  la  maiti,  il  6tait  vôlii^d'unr 
vieillu  soutane  décliirôa.en  luinbeun.x;  SA  ohe- 
nma  était  toute  pourrie  sur  sou  *lox.  Mais  il 
était  heureux,  car  il  avait  eu  lu  bonheur  do 
ItuptUer  un  pauvre  nialhi'uroux  qu'un  menait  ù 
la  mort.  Tous  mo  jetèrent  u  «on  cou  et  enihra  '- 
Mèreiit  avec  attendrixsement  co  glorieux  apôtre 
du  Jésus'CliriNt.  Qu'i/s  sont  oeaux  $ur  li9 
inontiignea  et  sur  les  âpres  sentiers  du  déitert 
Itê  piedê  de  ceu,v  qui  antioncent  la  paix. 

Ainsi  furent  évant;éliséeH,  en  moins  de  quinze 
ann,  les  diverses  tribus  sauvages  disséminées 
depuis  les  sources  des  grands  lacs  jusau'au  golfe 
Saint- Laurent,  et  depuis  les  glaces  uo  la  Uaio 
d'IIudsun  juH(|u'anx  rivages  do  l'Atlantique; — 
li  une  époque  où  les  coluns  do  la  Nouvelle- 
Atigleterre  n'osaient  encore  perdre  de  vue  lo 
seuil  de  la  forêt. 

Mais  de  toutes  ces  missions,  la  plus  célèbre 
par  lo  nombre  de  chrétiens  et  do  martyrs  qu'elle 
a  donnés  ali  ciel  autant  que  par  ses  touchantes 
inlortunen,  c'est  la  petite  église  huronne.  L'hip- 
toiro  do  toutes  les  autres  missions  se  résume 
dans  les  diirércntes  phases  qui  accompa^jnéreut 
la  conversion  de  cette  tribu  et  sa  destruction  gi 
pleine  de  péripéties  et  de  larmes. 

Nous  en  tracerons  ici  une  esquisse  un  p?u 
détaillée,  afin  de  donner  au  lecteur  une  idée 
complète  de  l'œuvre  des  missions,  qyi  occupe 
une  des  pages  les  plus  importantes  et  les  plus 
a<lmirables  de»  annales  canadiennes.  L'histoire 
du  Canada,  en  ei!'et,  est,  pour  ainsi  dire,  l'hiatoire 
de  la  religion  et  de  la  civilisation  sur  les  rivages 
du  Saint-Laurent. 

Bien  longtemps  la  nation  huronne  résista  à 
tous  lea  traits  de  la  grâce.  Déjà  huit  annéfls 
s'étaient  écoulées  depuis  la  fondation  de  cette 
mission,  et  à  peine  quelques  rayona  de  lumière 
avaient-ils  lui  dans  les  ténèbres  de  l'idolfttrie,  à 
peine  de  loin  en  loin  quelques  néophytes  avaient» 
ds  demandé  le  baptême.  Les  ouvriers  de  cette 
vigne  du  Seigneur,  toujours  entre  la  vie  et  la 
mort,  avaient  beau  remuer  ces  sillons  arides  et 
les  tremper  de  leurs  tueurs,  ils  ne  produisaient 
que  des  ronces.  En  traçant  la  vie  du  miaeioa- 
iiaire,  nous  avona  dit  les  nieurtrissurea  du  OJrps; 
mais  qui  ■  dira  les  sMgnementa  du  cœur,  lea 
déchirements  de  l'âme?  Tant  de  sacrifllcea 
allaient  donc  être  inutilea?  Le  Seigneur  n'écoutait 
donc  paa  leurs  gémiasements  et  leurs  BOU|ttni  ? 
Mais  voici  venir  l'innocente  et  pure  viotitUy 
l'holocauste  sans  tache,  dont  le  sang  va  fertiliser 

I.  Ldf  saQTSgei  obligeaient  Isa  voTagenra  de  aa  4|- 
ohaunar  en  entrant  daaa  Ici  canota  d'MWee»  da  oraiaie 
da  Itt  brisar. 
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'^ita  précieux  senneB  oonfiés  à  la  terre.  C'est  le 
vfliraphique  Pères  Jogues.  Geint  pour  le  combat, 
al  descend  ifé  montagnes  de  l'Occident  où  il  a 
■annonoé  la  parole  da  salut  aux  Ojit)ewai8  ^  ;  il 
-quitte  les  bords  du  lac  Huron,  séjour  <^e  cette 
nation  huronne,  objet  de  tant  de  sollicitude,  et 
.pour  laquelle,  depuis  cinq  ans,  il  élève  ses  mains 
«upp'iantes  vers  le  ciel. 

Le  voilà  tombé  entre  les  mains  des  féroces 
Iroquois  avec  plusieurs  captifs  français  et  mn- 
vages  (1642).  Comment  poindre  ici  l'héroïsme 
<le  ce  grand  témoin  de  la  foi?  Il  faudrait  cittr  en 
-entier  les  piiges  admirables  où  lui-mêine  a  tracé 
d'une  main  mutilée  et  Raiiirlante  le  récit  de  sa 
captivité  et  de  ses  souttrances  ;—  pages  touillées 
du  ciel,  qui  arrachent  des  cris  d'admiration  aux 
ennemis  de  la  fui,  et  devant  lesquelles  le  chré- 
tien tombe  à  genoux,  ravi  en  extase.  Pendant 
le  combut  où  il  est  fait  prisonnier,  il  ne  8onj;e  ni 
à  fuir,  ni  à  se  délenlre.  N'oubliant  entièrement 
lui-même,  il  ne  s'occupe  que  de  ses  conii)a,^nons 
<i'infurtune;  il  entend  l'aveu  de  leurs  fautes,  les 
absout  et  les  p^ép^»re  à  la  mort.  Quelques 
sauvages  catéclmménes  rtç  livent  le  baptême. 
L'un  d'eux  était  un  vieillard  octogénaire  ;  lors- 
qu'on voulut  l'entraîner  avec  les  autres  Ci-.ptifs. 
il  dit  â  ses  bourreaux;    "  A  mon  âg'e,  comment 

8uifi-je  aller  dans  un  pays  lointain  et  étranger? 
fort,  je  mourrai  ici.  '"  Et  il  reçut  la  couronne 
du  ciel  à  l'emlroit  même  où  il  venait  de  recevuir 
celle  du  baptême. 

Les  Iroquois  assouvirent  leur  férocité  sur  le 
P.  JogufeH  en  lui  arrachant  avec  leurs  dents 
presque  tous  les  ongles,  et  en  lui  mlïchant  les 
deux  indfX.  Ils  l'accablèrent  tellement  de  c  utps 
qu'il  demeura  longtemps  privé  .le  seiitiinent  et 
presque  sans  vie. 

Pendant  le  voyage  qui  dura  treize  jours,  cha- 
■CUn  de  ses  pas  fut  marqué  (»ar  quelques  torture.-. 
Aux  horreuis  de  la  faim  «'ajoutaient  les  chaleur- 
excessives  pendant  le  jour,  le  froid  pendant  j 
nuit,  les  fatigues,  les  menacis  et  di^s  cruauté 
dont  le  récit  seul  fait  frémir.  Les  vers  nai.'-saier 
•dans  ses  plaie.-,  encore  ouvertes  it  euvcnimées, 
et  il  pouvait  dire  avec  Job  :  J'ai  dit  a  la  pour- 
riture vous  êtes  mon  père,  et  aux  vers  oous  êtes 
ma  mère  et  ma  sœur. 

Le  cœur  navré  du  saint  martyr  était  en  proie 
à  de  bien  plus  vives  douleurs  encore,  lorscpi'il 
«onsidérai.t  cette  marche  funèbre  de  chrétiens 
traînés  avec  lui  au  supplice  et  à  la  mort. 

Enfin  ils  arrivèrent  au  premier  village  ir.  >quois, 
où  il»  furent  reçus  par  une  grêle  de  coups  de 
bâtons,  de  massues,  et  de  baguettes  de  fer. 
Respirant  à  peine,  le  Père  fut  traîné  stir  un 
échafaud  où,  après  avoir  subi  de  nouveaux 
tourments,  \\  eut  le  pouce  gauche  coupé  par  un 
«auvage.  "  Je  pris  alors,  dit  il,  ce  pouce  avec 
l'autre  main,   et  je  vous  le  présentai,  ô  Dieu 

i.  Dftoi  uns  mitsion  qui  le  fit  pénétrer  Joaqu'ftu 
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rivant  et  viritable,  «a  nimoira  des 

Îae,  depuis  sept  ans,  je  tous  cÊt^  dana  vMm 
iglise  ;  mi^iB  un  de  mes  compagnons  v'avfHH 
de  ne  ]>a8  en  agir  ainsi,  dans  la  orainte  que  nM 
ennemis  ne  me  le  missent  dans  la  bouche  et  M 
me  forçassent  à  le  mander  tout  sanglant.  " 

Des  jours  et  des  nuits  sans  fin  s'écoulèrent 
ainsi  dans  d'inénarrables  souffrances,  presque 
sans  aucune  nourriture  et  sans  sommeil. 

"  Une  nuit,  on  nous  réunit  dans  une  cabane, 
où  les  jeunes  gens  nous  attendaient.  Ils  nous 
ordonnèrent  alors  de  chanter,  comméc'eat  l'usage 
des  prisonniers,  et  nous  nous  mimes  à  chanter 
les  cantique»  du  Seigneur  mir  une  terre  «ron* 
gère,  (pouvions-nous  chanter  autre  chose?).  Au 
chant  succéda  le  supplice  ...  Ils  jetèrent  sur 
moi  des  cendres  chaudes  et  des  cliarlions  ardents. 

"  Avec  des  cordes,  f.dtes  d'écorce  d'arbres,  ils 
me  suspendirent  par  les  tiras  ii  deux  poteaux 
|)]i'.ntés  an  milieu  de  la  catiane.  Je  m'attendais 
à  êire  brûlé  ;  car  c'est  la  posture  qti'ils  donnent 
ordinairement  à  leurs  victimes.  Le  Seigneur, 
pour  me  faire  reconnaître  que  si  jusque-là  j  avais 
pu  sonrt'rir  avec  un  peu  de  courage  et  de  paiienM. 
je  le  devais  non  à  ma  propre  vertu,  mais  à  Gelai 
qui  donne  la  Jorce  aux  faibles,  m'abandonna 
pour  ainsi  dire  c\  moi-même  pendant  ce  nouveau 
tourment.  Je  poussai  des  gémissements  (carit 
m»  glorifierai  vohutiers  dans  mes  infirmilltf 
afin  (fue  ta  vertu  de  Jésus-Christ  trnbite  e»«io»), 
et  l'excès  de  mes  douleurs  me  lit  conjurer  mes 
b>.!irreaux  de  relâcher  un  peu  mes  liens;  mais 
Dieu  permettait,  avec  raison,  que  plus  je  faisais 
d'instance,'!,  plus  ils  me  serrassent  élroilenient. 
Aprè>  environ  un  quur.t  d'heure  de  soulFrance,  ils 
me  détachèrent;  sans  cela  je  serais  mort.  " 

A  tous  ces  tounnents,  venait  se  joindre  4 
chaque  instant  l'apiirôheiision  de  l'horrible  ■Qp* 
plice  du  feu.  Enfin  le  Père  fut  relégué  dans  an 
village  avec  un  autre  i)risonnier  français,  René 
Goupil,  jeune  chirurgien,  d'une  admirable  piété," 
qui  était  venu  en  Canada  pour  se  consacrer  à 
l'cisuvre  dts  missions.  Après  tant  de  coups  et  de 
blessures,  tant  de  jeûnes  multipliés  et  de  veillée. 
Ciintinueiles,  et  surtout  après  tant  de  poignantea 
angoissos  et  de  {>eines  intérieures,  n'étant  phti 
occupés  pour  ainsi  dire  qu'à  sentir  leurs  douleùv^ 
les  deux  captifs  exténués  pouvaient  à  peine 
marcher  ou  se  tt'iiir  debout.  Leurs  mend>ree,  qid 
n'étaient  plus  qu'urie  plaie,  ne  leur  laissaient  de 
repos  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Enfin,  réduite  À  la 
liernière  extrémité,  ils  crurent  pendant  qoelqbe 
temps  que  chaque  jour  allait  être  le  aernier. 
Leur  unique  consolation,  parmi  tant  de  mawi, 
était  do  se  traîner  péniblement  sur  une  col^ùae 
qurdominait  le  village,  et  dans  cette  solitude^ 
loin  du  ^umulte  et  des  importunitée,  de  répmidfee 
leurs  âmes  devant  Dieu  en  de  tendres  épanfllie* 
ments,  et  de  déposer  à  ses  pieds  leura  Qiiojjî^ 
leurs  tristesses  et  les  anMMrtuntes  de  leurs  tO^jfn, 
Un  jour  qu'ils  rentraient  au  village  en  xéç^jlÂI 
le  cbapetet  de  la  Sûute-Vierge,  un 
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ut  Rén^  TéteAdlt  mort  à  ses  |)isds  d'un 
oiiiii^dshMhe. 

A  la  vue  di»  tomahawk  ensanglanté,  le  Père 
•îlagaerBe  jette  à  genoux,  ôte  son  bonnet,  reoom- 
iBMde  son  âme  à  Dieu,  et  attend  le  même  sort  ; 
mais  le  sauvage  lui  ordonne  de  se  relever. 

Le  oadavre  de  René  tut  traîné  dans  le  villa<;e, 
Abandonné  aux  chiens,  puis  jeté  dans  un  torrent. 
A  la  première  occasion  tiivorablet  le  Père  Jo<;ues 
se  mit  à'  la  recherche  des  restes  de  son  inlortuné 
ami,  afin  de  lui  donner  la  sépulture.  *'  Je  partis 
de  bonne  heure,  dit-il,  avec  une  bêolio  pour 
creuser  une  foHse;  mais  oti  m'avait  enlevé  mon 
frère.  Je  vais  à  l'endroit  où  il  était.  Je  gravis 
la  colline,  au  pied  de  laquelle  coule  le  torrent  ; 

{''en  descends,  je  parcours  la  Ibrét  qui  est  de 
'antre  côté  :  tout  est  inutile  . . .  Que  de  gémis- 
sements  je  poussai  alors!  Que  de  larmes,  pen- 
dant que  je  vous  adressais,  à  mon  Dieu,  le 
chant  des  paauntes  d'usa^^e  dans  notre  sainte 
BglJso,  pomr  l'otlieo  des  morts! 

"  Cependant  après  lu  tonte  des  neiges,  j'appris 
de  quelques  jeunes  jjens  qu'ils  avaient  vu  les 
ossements  épars  du  ca lavre  de  ce  Françiis.  Je 
me  transporte  alors  sur  les  lieux.     Je  recueille 

Îttelques  os  à  demi  ronués,  restes-.des  i-liiens, 
es  loups  et  des  corbeaux,  et  en  partiiMilier  une 
tête  briHè»  en  plusieurs  endroits.  Je  baise  iiveo 
respect  ces  saintes  reliques  et  je  les  cache  en  terre." 
Resté  seul  au  milieu  des  Iroinois.  l'héroïque 
martyr  eut  à  subir,  pendant  prés  d'une  année 
encore,  un  e8clava<^o  mille  lois  pire  que  la  mort. 
En  p»v.ie  à  d'éternelles  an^j  tisses,  objet  di:  mé- 
pris de  ses  bourreaux,  lui  lUmt  le  mhndt:  n'était 
pas  digne,  mourant  !•  tlum'el  de  tVoid.  il  ne 
rùt  plus  bientôt  (ju'un  cqueletie  ambulant.  La 
vie  lui  était  uti  tourment,  et  ta  mort  un  péritalde 
gain.  Sou  unique  reluire  èt:ui  la  [>iiéro  et  la 
méilitation  des  Saintes  Kuritures.  'i'ous  It-s  nia- 
Un»,  dés  qu'il  p  luvait  s'échapper,  il  ne  retirait, 
à  l'e.xeitiiplo  du  Sauveur,  ntir  lu  montagne,  au 
milieu  de  la  forêt.  Là,  a^'euouillé  aux  pieis 
d'une  grande  croix  qu'ii  avait  tracée  sur  un  gros 
arbre  en  lui  enlevant  son  écoroe,  il  plissait  la 

Ïilns  grande  partie  de.s  journées  dans  l'itraisoii  et 
'uuion  avec  Dieu  qu'il  étan  s<»ul  à  adorer  et  à 
9imw  dan»  ces  vastes  déserts.  Il  tit  même, 
malgré  lea  rigueurs  du  iVoid,  une  retraite  de 
quarante  jours  dans  les  bois. 
.  "  Q'.'..'s  de  fois,  écrivait  le  sublitne  anachorète, 
noua  AoiM  êommes  usais  sur  les  bords  dt'sjt^uvey 
é»  tialtylone  et  noua  uvona  vérité  des  lurines  au 
êouvenir  de  Sion,  non  seulement  de  la  Sion 
triomphante  dans  les  cienx,  mais  de  celle  qui 
glorifie  Dieu  sur  la  terre?  Que  de  fois,  bien  que 
tur  une  terre  étrangère  noua  avonÈ  chanté  le 
«anltfue  dm  Seigntur,  et  nous  avons  fait  retentir 
les  tbiréts  et  leo  montagnes  des  louanges  de  leur 
Autsikr,  qu'elles  n'avaient  pas  fntendues  depuis 
Isttr  Mêàtion  i  Que  de  fois  j'ai  gravé  le  nom  de 
Jésus  sur  les  arbres  élevés  des  forêts,  afin  que 
lil  «flMHet  qw:  irmnbUnt  en  VtiUMdant  pro- 


nonetr  prissent  la  Aiite  en  le  voirantl  Que  «lé 
tbis  en  découpant  l' écoroe,  j'ai  tracé  tior  les 
arbres,  la  trés-sainte  croix  de  mon  Dieu,  pour 
faire  fuir  ses  ennemis,  et  que  par  ette,  d  mon 
Seigneur  et  mon  Roi,  «uM  régnaaaieas  anmiliea. 
des  ennemis  de  la  croix,  les  hérétiques  et  les 
payens,  habitants  de  ces  contrées,  et  sur  leë- 
démons  qui  y  dominent  au  loin.  "  V  * 

Les  habitants  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui' 
travaillaient  depuis  longtemps  à  sa  délivrance, 
lui  olfrirent  un  jour  les  moyens  de  s'évader  j 
maisquelle  ne  fut  pas  leur  stupéfaction,  lorsqu'au 
lieu  de  saisir  cotte  chance  de  salut  avec  empres- 
sement, il  leur  demamia  quelques  jours  de 
réd'xion.  Car,  ayant  eu  le  bonheur  de  baptiser 
un  bon  nombre  de  captifs  et  d'enfants,  il  avait 
résolu  de  vivre  et  de  mourir  sur  cette  croix  oti< 
le  Seigneur  l'aenit  attaché.  Kt  ce  ne  fût 
qu'après  s'être  bien  convaincu  que  sa  présence 
ne  serait  d'aucune  utilité  à  ses  ennemis,  qui 
venaient  île  former  la  résolution  de  le  mettre  à. 
mort,  qu'il  se  décida  A  prendre  la  fuite. 

Enfin,  après  bien  <les  dangers  et  des  traversés, 
il  aborda  sur  les  côtes  de  la  Bretagne,  où  il  reçut 
r hospitalité  chez  un  paysan  breton.  Toute  la 
tamille  f  )iidit  en  pleurs  au  récit  de  ses  infortunes, 
et  le  l'ore  lui-même  ne  put  retenir  ses  larmes 
lorsque  les  deux  jeunes  tilles  de  la  chaumière 
vinrent,  en  sanglotant,  lui  olfrir  un  ou  deux  sous, 
leur  unique  trésor. 

Son  séj  iiir  en  France  fut  à  peine  de  quelques 
mois.  Hnivré  de  la  folie  de  la  criiix,  ce  sublime 
insensé  ne  soiqiirait  plus  qu'après  ses  chères 
missions  du  Canada,  u'avait  d'autres  désirs  que 
d'y  consominer  son  sacrifice.  De  retour  dans  la 
colonie,  il  lit,  par  l'ordre  de  ses  supérieurs,  trois 
voyages  chez  les  Iroquois.  Au  ilernier,  il  eut  le 
pressentiment  de  sa  m  irt.  "  Ibo  et  non  redibof  "  ' 
j'irai  et  je  ne  reviendrai  pas,  écrivuit-il;  mais  je 
serais  heureux  si  notre  Seigneur  voulait  achever 
le  sucritice  où  il  l'a  commencé,  tt  que  ce  peu  de 
.sung  i[\\v  j'.ii  répandu  sur  cette  terre  fût  comme 
les  arrhes  de  celui  que  je  donnerais  de  toutes  les 
veines  de  mon  corps  et  de  mou  cœur.  '• 

A  peine  arrivé  chez  les  Irtxpjois,  il  fut  dé- 
pouillé de  ses  vêtements,  accaltlé  de  coups,  et 
peu  lie  binps  apré<  assommé  à  coups  de  hache 
A  l'entrée  d'une  cabane  (18  octobre  li!46). 

Kn  parcourant  la  vie  de  ce  grand  crucifié  de. 
Jésus-Christ,  ne  croirait-on  pas  lire  une  page 
dérobée  aux  Actes  des  Martyrs?  Kn  lui  revit 
tout  entière  la  fraîcheur  des  anciens  jours,  de 
cette  aurore  du  Christianisme,  dont  les  premiers 
rayons  resplendissent  encore  d'un  éclat  si  radieux. 
L'astre  du  nouveau  martyr,  à  peine  apparu 
au  firmament  de  l'Eglise,  ramena  le  printemps 
dans  les  sillons  de  la  mission  huronne.  ^     Une 


1.  La  Mère  de  rinonmetloa  rs«rai.Ual  la  eonvsrriea 
d«i  HttfOBs  difMt  i  *'  i/oa  Mtribo*  cette  Moondlti  aes 
mârites  et  aux  prières  «la  U.  P.  Jogoei,  «teat  le  laac 
répaadn  a  tfté  oomme  U  Nmenoe  de  teat  de  géoéreaS 
néophjtas."    {ùettr**  Biitorijim,  19  6tpL  W»,} 
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merveilleuse  germination  se  révéla  tout-à-oonp 
et  couvrit  bientôt  le  sol,  jusque-là  si  stérile, 
d'une  riche  floraison.  Moins  de  deux  ans  après 
la  mort  du  père  Jogues,  la  nation  entière  avait 
embrassé  la  foi.  Mais  le  ciel  semblait  craindre 
les  orages  pour  la  nouvelle  moisson,  car  fans 
attendre  la  maturité,  il  voulut  la  cueillir  encore 
en  fleur,  et  la  mettre  à  l'abri  dans  les  célestes 
greniers. 

La  nation  iroquoise,  qui  était  en  guerre  deptns 
plusieurs  années  avec  les  tribus  huronnos,  avait 
enfin  acquis  sur  elles,  aprè-5  bien  de^  alternatives 
de  succès  et  de  défaites,  une  piipériorité  incon- 
testable. Elle  entreprit  alors  une  dernière  lutte 
d'extermination.  Pendant  l'hiver  de  1()41),  une 
nombreuse  armée  d'Iroquois  se  présenta  au\ 
portes  du  village  Saint-Ignace.  Déjà  l'année 
précédente,  ils  avaient  détruit  deux  bourgade.* 
et  massacré  le  P.  Daniel.  Le  fort,  attaciué  à 
l'aube  du  jour  avec  une  hardiesse  et  une  habi- 
leté incroyables,  fut  emporté  sans  presqivaucune 
résistance.  Les  Huron.-*  ne  soupçonnaient  pas 
même  le  présence  de  l'ennemi  et  étaient  plongés 
dans  iji»  profond  sommeil.  Le  village  fut  livré 
aux  flammes  et  tous  les  hnbitants,  hommes, 
femmes,  enfants  furent  passés  par  le  for,  et  le 
feu.  "Trois  hurons  seulement  parvinrent  à  s'é; 
chapper  demi-nus,  et  courur^-nl  à  une  lieue  sur 
la  neige  et  la  glace  dormer  l'alarme  au  village 
Saint-Louis. 

Au  milieu  de  la  consternation  générale,  le  cri 
de  guerre  de»  Inquois  retentit  dans  la  tbrêt  et 
glaça  toutes  les  âmes  d'épouvante.  Les  ennemis 
ne  voulaient  pas  donner  à  leurs  victimes  le  temps 
de  se  reconnaître.  Ils  cernèrent  la  place  de  toni^ 
les  côtés  et  montèrent  à  l'assaut.  Deux  fois  les 
guerriers  hurons,  qui  se  défendaient  en  héros, 
les  repoussèrent  avec  pertes  ;  mais  enfin,  écrasés 
par  le  nombre,  ils  tombèrent  sous  les  débris  des 
palissades.  Les  féroces  vainqueurs  pénétrèrent 
alors  par  toutes  les  brèches  et  firent  un  horrible 
carnage.  Bientôt  une  colonne  de  fumée,  qui 
«'éleva  dgs  cabanes  en  flamme,  annonça  la  fatale 
nouvelle  aux  bourgades  voisines. 

Les  Pères  de  Brebeuf  et  Lalemant  se  trouvaient 
alprs  au  village  Saint-Louis.  Malgré  les  pres- 
santes sollicitations  des  Hurons  qui  les  sup- 
pliaient de  prendre  la  fuite,  ils  aimèrent  mieux 
se  vouer  à  une  mort  certaine,  plutôt  que  d'aban- 
donner leur  troupeau  à  l'heure  du  danger.  Dans 
l'horreur  de  la  mêlée,  prnii  les  flèches  et  les 
balles,  les  couteaux  et  les  tomahawks  qui  tour- 
naient sur  leurs  têtef,  les  hurlemenis  des  vain- 
queurs et  les  lamentations  des  mourants,  ils 
oajptisent  les  catéchumènes  et  donnent  l'abso- 
lution aux  néophytes,  les  conËrmant  tous  dans 
la  ,oï.  Chargés  de  liens  avec  les  autres  prison- 
niers, Jls  sont '-.uduits  sur  les  ruines  fumantes 
du  -village  SRini-ïgrjaoe  pour  y  être  torturés.  On 
les  aooueille  à  leur  arrivée  par  une  grêle  de 
eoupe  de  Mttons.    Le  Père  de  Brebeuf  se  jette  à 


genoux  au  pied  du  poteau  où  il  va  dtreAltMlitr^^ 

et  cornu  '  autrefois  l'apôtre  Saint  André  àvuL 
vue  de  la  croix  après  laquelle  il  soupirait  depiiîa 
si  longtemps,  il  l'embrasse  avec  amour  et  respect. 
Puis  apercevant  uutoiir  de  lui  une  foule  de  chré- 
tiens Condamnés  comme  lui  au  supplice,  il  lève 
les  jeux  au  ciel,  et  dans  une  fervente  prière, 
adressée  à  Dieu,  il  les  exhorte  à  soufTrir  coura- 
geusement en  Irniv  montrant  les  palmes  qui  les 
attendent  là-haut.  "  Echon,  ^  lui  répondent  les 
bons  sauvages,  notre  esprit  sera  dans  le  ciel,' 
lorsque  nos  corps  soufl'riront  sur  la  terre.  Prie 
Dieu  pour  nous,  qu'il  nous  fasse  miséricorde, 
nous  l'iiivoipierous  jusqu'à  la  mort.  " 

Le  caractère  du  P.  de  Brebeuf  est  unique  par 
sa  grandeur  dans  l'histoire  de  l'héroïsme  en 
Canada.  Nous  avons  assisté  avec  un  frémis- 
sement mêlé  d'horreur  et  d'inexprimable  pitié 
au  martyre  du  P.  .fogues.  Sa  constance  admi- 
rable dans  les  tourments,  son  héroïsme  uni  à 
une  candeur  ei  à  une  simplicité  angéliques  nous 
arrachent  des  larmes.  Parfois  cependant  un 
soupir,  un  gémissement  trahissent  en  lui  les 
défaillances  de  la  nature  ;  c'est  l'agneau  résigné, 
mais  suppliant,  sous  la  grifle  du  tigre.  Le  P. 
de  lirebeuf,  au  contraire,  c'est  le  !ion  dans  toute 
sa  force  et  sa  nnijeslé.  Chez  lui,  l'âme  est  tout 
entière  souvcraiiie  et  maîtresse  de  son  enveloppe 
mortelle;  riiumanilé  semble  avoir  perdu  tous 
ses  droits.  Tandis  (ju'on  suspend  autour  de  soni 
cou  un  collier  de  haches  rougies, — qu'on  l'enve- 
loppe d'une  Ci?inture  d'écorce  enduite  de  gomme 
et  de  résine  enflamn^ées, — qu'en  dérision  du 
baptême  on  lui  verse  de  l'eau  bouillante  sur  la 
tête,  qu'on  taille  ^ur  ses  membres  des  lambeaux 
lie  chair  qui  sont  grillés  et  dévorés  devant  lui, 
—qu'on  lui  perce  les  nmins  avec  des  tfers  ronges, 
qu'après  lui  avoir  arraché  la  peau  de  la  tête,  on 
jotte  sur  son  crâne  de  la  cendre  chaude  et  des 
charbons  embrasés, — que  sa  peau  rôtie  se  fend 
on  larges  blessures  rouges  et  sanglantes, — que  le 
fer  en  feu  siffle  sur  ses  nmscles  agités  de  spasmes 
convulsifd  et  s'enfonce  jusqu'aux  os, — que  de 
tout  son  corps  carbonisé  s'échappe  une  vapeur 
comme  d'une  chaudière  en  ébullition, — {Mis  un 
cri,  pas  un  soupir  ne  s'exhale  de  sa  poitrine. 
Sa  rigure  illuminée  conserve  l'expression  d'une 
sérénité  parfaite;  et  les  jets  de  flamme,  qui 
voltigent  autour  de  sa  tête,  semblent  déjà  le 
couronner  du  nimbe  mystique  des  bienheureux. 
Son  regard,  attaché  au  ciel,  plonge  au-delà  des 
sphères  visibles  et  paraît  abêorbé  dans  la  con- 
templation d'une  céleste  vision;  il  l'abaisse  d« 
temps  en  temps  sur  ses  bourreaux  avec  tant  de 
calme  et  de  fermeté  qu'ils  reculent  d'etfctâ 
conmie  devant  un  être  surnaturel.  D'une  vdx 
forte  et  assurée,  il  leur  annonce  la  vérité,  «t 
encourage  les  infortunés  captifs  qui  partageât 
son  supplice.  Les  Iroquois  radoublent  de  Atrsor 
et  de  cruauté,  afin  de  le  faire  taire.    Qod^ntt 

:.  Nom  qne  Ui  nanvagM  aonaaiwt  sa  f .  4s Arsbist 
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ligiVNlBJ^iostats  joignent  l'insVilt!  à  la  f&rocité. 
<<  SNl  AQU  as  .lit,  Ëohon,  s'écrient-ils,  que  plus 
on  souffrait  dans  cette  vie,  plus  la  récompense 
tmêiH  grande  dans  l'autre.  Kemereie-nous  donc, 
pmsque  noua  embellissons  ta  couronne. 

Bxaspérés  de  ne  pouvoir  ni  lui  arracher  le 
Hioiodre  signe  de  fuibles^ie,  ni  l'enipôcher  de 
parler,  iis  lui  fendent  la  mâchoire  en  deux  d'un 
.  ooup  de  hache,  lui  couiwnt  les  lèvres,  le  nez, 
une  partie  de  la  langue,  et  lui  enfoncent  un  fer 
rooge  dans  la  bouchu.     Dans  cet  affreux  état,  il 
parlait  encore  par  signe  pour  con~  iler  et  fortifier 
les  autres  captifs  et  surtout  ie  P.  Ijaleinant  dont 
les  soupirs  lamentables,  les  plaintes  déchirantes 
lui  fendaient  l'âme.     Nature  ircle  et  délicate,  le 
p.  Lalemant  n'était  qu'un  faible  enf,'  t  auprès 
du  P.  de  Brebeuf,  colosse  doué  d'une  yrgiiuisation 
physique  exceptionnelle.     C'était  un  spectacle 
navrant  pour  le  vieux  missionnaire  de  voir  aon 
jeune  compagnon,  qu'il  ainmitconime  son  enfant, 
se  tordre  dans  d'intolé:    ...es  douleuri^    Au  plus 
fort  de  ses  tourment.i,  il  joi<;;nait  les  mains,  levait 
les  yeux  au  ciel,  et  poussait  de  profonds  soupirs 
vers  Dieu,  en  invoquant  son  secours.     Ses  bour- 
reaux le  couvrirent  d'écorces  de  supiit  et  avant 
d'y  mettre  le  feu  le  traînèrent  devant  le  P.  de 
Brebeuf;  lo  jeune  martyr  hc  jeta  à  ses  pieds,  et 
se  recommanda  à  ses   prières  en  répétant  les 
paroles  de  l'apôtre  Saint  Paul:    *^ Nous  avons 
iti  donnés  i-ti  spectacle  au  monde,  aux  anges 
et  aux  hommes.  '  ' 

Ivres  de  carnage  et  de  sang,  les  Troquois 
inTSutèrcnt  contre  lui  des  raHiiiements  do  cruauté 
dignes  de  l'enfer.  Ils  lui  arrachèrent  les  yeux 
el  mirent  à  la  place  des  charbons  ardents.  Son 
supplice  fut  prolongé  pendant  un  jour  et  une 
nuit  entière  ;  et  ce  ne  fut  que  le  Icndenmin  do  sa 
captivité,  vers  neuf  heures  du  matin,  que  l'un 
d^eux  fatigué  de  le  voir  languir  si  longtemps, 
mît  un  ternie  â  ses  maux  en  lui  fendant  la  tète 
d'un  coup  de  hache. 

Le  P.  de  Urebeuf  avait  cueilli  sa  couronne 
avant  lui.  li  rendit  le  dernier  soupir  après  trois 
heures  de  tortures.  Les  barbares  lui  arrachèrent 
le  cœur  et  le  dévorèrent  entre  eux,  croyant  ainsi 
s^inoorporer  une  partie  de  son  courage.^ 

Nous  ne  craignons  pas  «pi' on  nous  reproche 
en  cous  être  arrêté  trop  longtemps  devant  cette 
douloureuse  peinture.  Le  reganfde  l'histci-ien 
ue  se  détache  qu'à  regret  de  ces  scène.-  à  la  fois 
déchirantes  et  radieuses,  surtout  de  coite  majcs- 
taeuee  figure  du  P.  de  Brebeuf,  qui  rayonne 
d'une  grandeur  sans  rivale,  debout  sur  les  ceudres 
fumantes  de  la  nation  huronne.  Il  avait  été  le 
fondateur  de  cette  petite  église,  et  il  en  fut  le 
dernier  apôtre;  après  l'avoir  tenue  dans  ses 
bras  à  son  berceau,  il  l'ensevelit  avec  lui  dans 

1.  Oa  eouMrre  «noore,  ohei  1m  Pamea  Hoipitalièrei 

é»  QMI)M|  le  «rAne  àa  P.  de  Brebe^if,  enebâsié  dans  U 

0hU'  t^à  butte  d'wgent,  qui  Tbt  envoiré  su  Oanada  par 

^   la  aaAIe  de  rutaatre  murtyr,  dsni  le  bat  d'y  renfenner 

•etie  préoietM  rsMqne. 


satomibe.  La  mort  iP.de  Brebeuf  en  eiftt, 
sembla  creuser  un  abîme  sous  ees  pas.  ~  Lo: 
vertige  s'empara  de  la  nation  enUwe,  saisie 
d'épouvante  à  la  vue  des  cruautés  inouïes  de» ^ 
Iroquois.  Elle  se  crut  perdue.  S'imaginant. 
toujours  voir  derrière  elle  le  fantôme  implacable > 
de  son  ennetjii,  elle  se  dispersa  dans  les  bois  où: 
la  fan)ine,  la  guerre,  l'épidémie  s'acharnèrent  à 
8PS  pap,  et  décimèrent  ses  tristes  débris. 

Ainsi  fut  anéantie  cette  petite  chrétienté, 
enfantée  avec  tant  de  douleurs  et  de  larmes,  au 
moment  même  où  elle  croissait  en  grâce  et  don- 
nait les  plus  belles  espérances.  Le  Sauveur,  au 
jour  de  sa  visite,  n'avait  eu  qu'une  couronne 
d'épine  à  po.'er  sur  le  front  de  sa  nouvelle 
épouse.  Mais  la  jeune  néophyte  s'était  montrée 
digne  do  son  bien-aimé;  agenouillée  et  soumise, 
elle  l'avait  reçue  de  ses  mains  en  la  baisant  avec 
amour.  Elle  gravit  courageusement  toas  Je»- 
dégrés  de  la  souffrance,  cotte  autre  échelle  de 
Jacob  qu'avaient  n)onléo,  les  premiers,  ses  glo- 
rieux missioimairc.s.  Aussi  lorsqu'ils  la  dépo-  ' 
seront,  toute  meurtrie  et  sanglante,  au  pied  da 
trône  de  Dieu,  sa  couronne  d'épines  avait  fleuri 
sur  son  front  et  était  devenue  la  couronne  d© 
rose  de.s  martyrs. 

Selon  led  vues  humaines,  los  désu  ires  qui 
avaient  englouti  la  mission  des  Hurons,  avaient, 
détruit  on  grande  partie  l'œuvre  si  laborieu- 
."ement  élaborée  do  la  civili.<a6ion  et  de  la  con- 
ver.-iion  de-<  ^:\uva,l:e.''.  Mais  ce  qui  r.iraissait  la  ' 
tempête  n'était  que  le  souflloùe  l'Evangile.  Les 
faibles  débris  dos  llurons,  échappés  à  la  mort, 
en  se  disper.sant  tio  tous  côtés,  allèrent  déposée 
les  prei.iiers  ^ormes  de  la  toi  chez  plusierrs 
mitions,  et  jusqu'au  milieu  de  leurs  mortels 
c'inomis.  Ain-i  Dieu  ho  phiît  à  confoiàdre  la 
sago-io  de  l'iuminie;  ho.s  plus  beaux  édiâces 
8urgis.seiil  des  ruines  ;  et  c'est  au  moment  même 
où  toute  vie  paraît  éteinte  jKtur  jamai.»,  que 
l'oiseau  île  l'e.-pérance  chante  sur  les  déconibrea 
l'hynme  de  la  résurrection. 

Lorsque  les  missionnaire.",  bien  des  années 
plus  tard,  pénétrèrent  dan.s  les  villages  iroquois, 
ils  furent  ravis  d'admiration  d'entendre  retentir 
la  forêt  des  chants  sucrés  de  l'Eglise.  C'étaient 
quelques  IJamilles  huronnes  qui,  pour  charmer 
leur  exil,  psalmodiaient,  dans  leurs  rudes  can- 
tiques, les  hyuinea  de  Sion.  "  Je  ne  pouvais 
m  empêcher  de  verser  des  larmes,  dit  un  des 
missionnaires,  en  voyant  ces  pauvres  exilés  éi 
fervents,  et  si  constants  dans  la  loi.  "  Ils  avaient 
formé,  au  milieu  de  la  gentilité,  une  colonie 
chrétienne,  et  quoique  privés  de  tout  secours 
religieux,  ils  avaient  conservé  toutes  leurs  pieuses 
habitudes.  "  Les  chants  sacras,  la  prière  en 
commun,  l'enseignement  de  la  doctrine  chré- 
tienne se  'perpétuèrent  dans  les  famiU*  i.  Ces 
twns  néophytes  ne  se  contentaient  même  pas 
d'entretenir  parmi  eux  ces  pieux  sentiments;, 
ils  avaient  le  zèle  de  la  foi  et  cherchaient  à  ia 
répandre. 
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"^TTn  de  ce»  chrétiens^  vieillard  d'une  foi 
-  iprouvée,  qui  avait  autrefois  reçu  le  P.  Lemoine 
âana  sa  cabane,  avait  sanctifié  toute  sa  famille, 
et  converti  bien  des  payens.  Privé  depuis  vingt 
ans  de  l'assistance  d'un  prêtre,  il  demandait 
toujours  à  Dieu  de  ne  pas  mourir  sans  confession. 
n  fut  exaucé  1  En  voyant  le  P.  J'rèmin,  il 
s'écria:  *'  Enfin  le  bon  Dieu  m'a  exaucé;  con- 
ftsse-moi  et  je  meurs  content.  ^ 

Nous  sommes  entrés  duns  ces  détails  au  sujet 
de  la  mission  des  Hurons,  parce  que,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué,  elle  ofiVe  dans  un 
«adre  restreint,  le  tableau  complet  des  origines 
chrétiennes  parmi  les  sauvages. 

Toutctuis  l' histoire  de  l'apostolat  indien  ne 
révèle  qu'un  côté  du  plan  divin  dans  la  (bndatioii 
de  la  Noavelle-i''raiice.  Ce  n'est,  pour  ainsi 
dire,  que  le  raj'onnement  de  la  pensée  providen- 
tielle qui  prèsi^lait  â  ia  naiï^sance  d'une  nation 
olirétienne.  Nous  avons  déjà  vu  quels  purs 
éléments  avaient  été  rém  -•  poiu"  en  former  le 
premier  noyau;  quels  liuii  ikh  choisie  la  main 
divine  avait  "[roupès  autour  de  Cliamplain. 

Depuis  le  jour  où  le  Verbe  de  Dieu  .s'est  associé 
une  Vierge  dans  l'œuvre  de  la  réilemption  du 
inonde,  rien  de  grand  ne  s'opère  dans  l'Egl'se 
sans  l'intervention  de  la  femme.  Elle  apparaît 
A  l'origine  de  toutes  les  sociétés  cliréliennes. 
exerçant  une  puissance  incon  niu' au.'*  û;;es  j)iiïeiis. 
Car,  de  même  que  Dien,  le  cliristianisme  est 
amour;,  et  nulle  part  sur  la  terre  le  lleuve  <ie 
l'amour  ne  jaillit  avec  tant  d'abondance  iine  du 
CQSnr  de  la  Jenune;  aussi  est-ce  sur  ses  genoux 
que  le  cbristianisnie  est  venu  déposer  les  géné- 
rations nai.ssantes  pour  les  abreuver  du  lait  de 
«et  amour,  après  l'avoir  iiuritié  et  sanotilié. 

Tel  est  le  secret  de  la  grandeur  et  de  la  puis- 
aance  de  la  lemnu>  chrétuMino. 
,  Les  artistes  représentent  le  manteau  d'azur  de 
la  Heine  du  ciel  tout  parsemé  d'étoiles  :  n'est-ce 
pas  l'endtlême  de  cet  essaim  de  vierges  et  de 
femmes  iiércïques  qui  forment  son  cortège  V 
Toutefois  en  faisant  asseoir  la  femme  à  côté  de 
l'homme  sur  le  trône  de  la  vertu,  le  cliristianisme 
ne  l'a  pas  arrachée  au  foyer  domestique.  Son 
triomphe  est  d'avoir  brisé  ses  clntînes  et  de  les 
«voir  ensuite  tressées  en  couronne  sur  sa  tête. 
D'esclave  de  la  famille,  il  l'en  a  fait  la  reine. 
Son  action  sur  la  société  est  tout  intérieure, 
«omme  sa  gloire;  l'éclat  n'en  pénétre  au  dehors 

Îu'â  travers  le  voile  du  sanctuaire  domestique. 
'est  la  vie  humble,  cachée,  invisible,  juais 
toule-pnissantc  de  Marie  dans  l'Evangile.  Par- 
fois seu'dinent,  aux  jours  suprêmes,  elle  appa- 
raîtra au  premier  rang  pour  le  salut  de.s  peuples. 
£lue  de  Dieu  dans  le  palpis  ou  sous  le  chaume, 
«Ile  portera  alors  le  bandeati  royal  on  la  houlette, 
«t  s'appellera  Hélène  ou  Geneviève  de  Paris  ; 
Clotilde,  Blanche  de  Castille  ou  Jeanne  d'Arc. 
4vtour  du   berceau  du  peuple  canadien,  un 
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cercle  de  vierges  et  d'htrolnca  la  sàla«i«,  «rM 
Boflsaet,  du  nom  de  Thérèse  de  laNoovtfW* 
France. 

C'est  cette  Hère  de  l'Incarnation,  dont  le  nOm 
béni  s'e^t  déjà  rencontré  plus  d'une  fois  soue 
notre  plume,  et  qui  fut  la  première  en  dMe 
comme  en  génie  et  en  sainteté  à  la  tête  de  eetté 
armée  d'épouses  du  Christ  qui  vinrent  dreneer 
leurs  tentes  dans  les  bois,  au  milieu  des  sauvages 
du  Canada.  Jalo  <^es  des  grands  travaux  des 
missionnaires,  ces  .saintes  femmes  ne  voulurent 
pas  ?ii  montrer  moins  fortes  et  moins  généreuses, 
et  laisser  les  hommes  cueillir  seuls  les  palmes 
du  .sacrifice.  A  peine,  eu  ed'et,  la  colonie  avait- 
elles  pris  naissance  ef  ouvert  les  portes  des 
missions,  qu'un  long  murmure  partit  des  divers 
points  de  la  France.  C'était  le  signal  du  départ 
de  ces  coloiubes  du  Seigneur,  qui,  emportées 
par  le  souffle  de  l'apostolat,  s'élevaient  du  sein 
des  cloîtres  et  des  cités  et  venaient  s'abattre  sur  - 
nos  rivages.  Kien  no  put  etl'rayer  leur  charité  ; 
ni  la  vaste  étendue  des  mers,  ni  les  réoift 
inconnus,  ni  l'horreur  des  tempcfcs,  ni  les  glaces 
des  hivers,  ni  la  crainte  des  plus  affreux  sup 
plices.  Elles  s'avancent  sur  les  montagnes  de 
l'océan,  et  viennent  bâtir  leurs  nids  féconds 
dans  les  cavernes  des  serpents  et  des  ours. 
Knliints  des  bois,  quels  ne  furent  pas  votre 
étonnement  et  votre  admiration  en  voyant  ces 
timides  vierges  affronter  tant  de  périls  par 
dévoïKiiient  pour  vous,  par  amour  pour  vos 
âmes!  Et  toi.  petite  église  naissante  du  Canada, 
lévetoi,  étends  les  bras,  et  reiriifde  autour  de 
toi  ;  . . .  tes  filles  viendront  df  toutes  parte. 
Alors  tu  vernis  ei  tonrwnr  admirera  et  aéra. 
inondé  de  délicfs.  . . .  ElleA  voient  comme  de» 

nuées  et  comme  des  cohniltes et  peupleront 

tes  lieu.c  déserts.  . . .  parce  (^ue  le  Seigneur  a 
mis  en  toi  ses  complai'idnces. . .  .et  que  tu  don- 
neras ««(.fswnce  à  un  grund  peuple.  ^ 

La  cluiritè  incomparable  de  tant  d'illustres 
servantes  de  Dieu  s  est  réunie  dans  une  seule 
âme;  l'éclat  de  tant  de  vertus  a  brillé  dans  une 
même  vie.  • 

L'histoire  de  la  Mère  de  l'Incarnation  noue 
montivra  quelle  charité,  quel  amour  <1h  saoriâca 
et  de  l'immolation,  quelle  énergie  morale,  quelle 
persévérance,  il  avait  fallu  à  cette  courageuS» 
fi'iimie,  et  à  ses  compagnes,  jwur  venir  s'exilef, 
sous  un  ciel  nouveau,  et  consumer  lenr  vie 
parmi  les  peuplades  les  plus  féroces  de  l'univers, 
afin  de  les  amener  aux  pieds  de  Jésus-Christ, 
après  les  avoir  enchaînées  par  les  iiel^s  de 
l'amour  divin.  Nous  verrons  la  Mère  de  l'In- 
carnation initiée  d'abord,  d'une  manière  provi- 
dentielle, à  sa  carrière  apostolique,  cohdiiH* 
comme  par  la  main  à  travers  tous  les  états  de 
la  vie,  fille,  femme,  mère,  veuve,  novice,  reli- 

Sieuse,  nous  la  verrons  depuis  le  jour  où,  abojr- 
ant  la  terre  du  Gauads,  elle  se  prostemt  •( 
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VMnIPMM  ATM  transport,  jusqu'au  jour  où 
||C«l94r<HB  »Di  plus  tard,,  «II*  nnd  aon  âne  à 
Diinir  déployant  bbos  oesM  le  même  héroïsme, 
Ipnranl  les  barbares,  instruisant  les  colons,  s'age- 
90oillant  aux  pieds  des  petites  sanvagesee?,  les 
nettoyant,  les  catéchisant  et  ouvrant  leurs  âmes 
Wn  lumières  du  ciel. 

Les  peuples  FauvageF<,  témoins  de  cette  charité 
de  la  Mère  de  l'Incarnation  et  de  ses  sœurs,  se 
sentent  attirés  par  un  charme  invisible  et  appri- 
voisés. Accoutumés  aux  mœurs  les  plus  cruelles, 
^norant  même  le  nom  de  la  pitié,  ils  voient  ces 
créatures  célestes  essuyer  leurs  larntes,  vêtir 
leur  misère,  panser  les  plaies  de  leurs  âmes  en 
même  temps  que  celles  ue  leurs  corps  ;  ils  sont 
ravis,  le  ciel  s  ouvre  à  leurs  yeux,  ils  croient  voir 
les  anges  descendu)^  d'en-haut,  ih  se  jettent  à 

Îenoux,  baisent  les  ptins  de  leurs  robes,  et  adorent 
>ieu  qu'ils  voient  si  ostensiblement  en  ellc^. 
On  n'est  pas  étonné  après  cela  de  voir  la 
rx^itude  deurir  de  tontes  parts,  et  une  Jérusalem 
nouvelle  bortir  du  désert.  En  peu  d'années,  plus 
de  cinquante  mille  sauvages  furent  évangéli.<iés, 
et  plusieurs  milliers  d'entre  eux  rt curent  le 
baptême. 

Toutefois  Ja  Providence  ne  bâtissait  pas  sur 
eux  l'avenir  de  su  nouvelle  Eglise.  Elle  ne  faisait 
ue  glaner,  en  passant,  sa  gerbe  d'élus  au  milieu 
e  ces  races  aWrigénes  destinées  à  s'éteindre 
péu-à-peu.  A  côté  d'elles,  grandissait  la  colonie 
canadienne,  héritière  future  de  leurs  dépouille::, 
et  dont  elle  surveillait  la  mâle  éducation. 

Nous  allons  maintenant  étudier  son  action  sur 
ce  petit  peuple  qui  sera  plus  tard  la  nationalité 
la  plus  vivaco  de  l'Anierique,  en  même  temps 

Îue  le  héraut  de  la  vérité  »ur  ce  continent, 
fous  allons  voir  quelle  sève  immortelle  elle 
infiltrait  au  cœur  de  cet  éléu>ent  français,  trempé 
dans  la  soud'rance  et  le  travail. 

Pour  ne  pas  entrer  dans  des  détails  ()ui  dépas- 
seraient les  limites  d'une  sintple  introduction, 
nous  nous  contenterons  d'indiquer,  comme  nous 
l'avons  fait  jur^cpi'à  présent,  cette  nouvelle  phase 
4e  notre  histoire  ;  et  nous  essayerons  de  la  ré>u- 
saer,  dans  un  fait  caractéristique,  qui,  mieux 
qu'aucun  commentaire,  qous  lera  connaître  la 
•iluation  morale  qui  nous  occupe.  Nous  choi- 
sirons, entre  nutle,  un  de  ces  traits  d'héruîsuie 
qui  révèle  à  lui  seul  l'espèce  de  transtiguraliou 
qui  s'opérait  suus  l'action  religieuse. 

En  parèourant  cette  ép6que  de  nos  annales, 
l'exemple  le  plus  frappant  qui  s'otfre  tout  d'abord, 
comme  type  de  graudeur  d'âme  et  d'élévation 
morale,  c'est  l'épisode  de  Daulac  et  de  ses  com- 
Mgnons,  de  ces  vaillants  soldats,  suscités  par 
l'enthousiasme  religieux,,qui  sauvèrent  la  colonie 
au  dépens  de  leur  vie,  et  auxquels  il  n'a  manqué 

Îu'qq  Hontère  ^ur  inscrire  leur  exploit  à  coté 
•  tout  ce  que  1  antiquité  a  célébré  de  hauts  faits 
•t  d'actes  de  dévouement.  *■  .Cette  expédition  de 
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quelques  iqnéasntaats  d«  la  eÏTilisatioii,  mar- 
chant contre  la  barbarie  après  s'étn  annéa  sa 
pied  des  autels,  semble  un  épisode  renouTué  du 
temps  des  croisadea 

On  était  au  printemps  de  l'année  1{860.  La 
colonie  était  presque  épuisée  après  un  démi-siécle 
de  luttes  sanglantes  contre  les  Iroqiiois.  Le» 
succès  réitérés  de  ces  féroces  ennemis  avaient 
tellement  accru  leur  audace  qu'elle  leur  avait 
inspiré  le  projet  d'exterminer  jusqu'au  dernier 
Français.  Cette  nouvelle  répandit  la  terreur  et 
la  consternation  parmi  tous  les  colons.  On  crut 
que  tout  était  penlu.  Le  pays,  eu  effet,  semblait 
sur  le  penchant  de  sa  ruine.  L'ennemi  étut 
déjà  aux  portes;  chaque  jour  des  escarmouches 
annonçaient  sa  présence.  Dans  chaque  village, 
ou  érigea  des  forti<,  ou  on  restaura  les  anciens  ; 
on  se  l>arricada  dans  tot^s  les  maisons.  A. 
Montréal,  à  Québec,  aux  l^is-Rivières,  on  mul- 
tiplia les  nuiyens  de  défense. 

En  ce  moment  critique,  une  poignée  de  braves 
résolut  de  se  dévouer  pour  la  patrie  en  danger. 
Montréal  éiait  l'avanl-poste  de  la  colonie:  c  est 
là  (|u'ils  ise  réunirent. 

Par  une  matinée  du  mois  d'avril  de  la  même 
année,  l'église  de  V'dicmarie  ^  présentait  le  spec- 
tacle le  plus  attendri.'i.-iunt.  Seize  braves  colons, 
entourés  de  leurs  familles  en  pleurs,  ayant  A 
leur  tête  un  jeune  militaire  du  uom  de  DaulaÇ^ 
s'agenouil'aient  à  la  table  sainte.  Ils  venaient 
de  prendre  la  résolution  de  sacrider  leur  vie  pour 
sauver  la  Colonie,  'Aprè^  avoir  fait  leurs  testa- 
ments, et  b'étre  confessés,  ils  étaient  venus  se 
nourrir  du  pain  des  furts  et  jurer  au  pied  des 
suints  autels  de  rester  ddélement  r.nis  jusqu'à 
la  mon  et  de  ne  jantais  demander  quartier. 
Certains  de  ne  plus  revoir  leur»  tl»yers,  ils  serrè- 
rent une  deruière  fois,  entre  leur.]  bras,  tout  ce 
qu'ils  avaieut  de  cher  ici-bas,  et  s'éloignèrent 
accompagnés  des  larmes  et  des  bénédictions  de 
ceux  pour  qui  ib  allaient  mourir. 

Ils  arrivèrent  le  premier  mai  suivant  au  pied 
du  Sautdes-Chuudières,  situé  sur  la  rivière  dea 
Oulaouuis.  Un  fort  y  avait  été  construit  l'au- 
tomne précédent  {^r  les  Algonquins.  Ce  fort 
avait  le  double  dèsiivautage  d'être  éloigné  de 
l'eau,  et  dominé  par  une  colline.  Les  Français 
prireiit  cependant  le  parti  de  se  retrancher 
derrière  ce  faible  rempart  formé  d'uue  simi^e 
palissade  en  piirtie  détruite,  et  d'y  attendre  lés 
Iroquois  qui  devaient  suivre  cette  voie  au  retour 
de  leurs  chasses  d'hiver  dans  les  forêts  du  nord. 

Après  quelques  jours  d'attente,  ils  virent  venir 
â  eux  une  troupe  de  sauvages,  qu'ils  reconnurent 
bientôt  pour  des  amis.  C'était  quarante  guerricùrs 
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■de  oette  nation  huronne,  dont  nous  avons  raconté 
les  touchantes  infortunes  et  dont  quelques  débris 
-«'étaient  réfugiés  près  de  Québec.  Ils  étaient 
commandés  par  un  vieux  héros  chrétien  de  la 
même  nation,  nommé  Anahotaha.  Un  fameux 
chef  algonquin,  suivi  de  fiix  de  ses  guerriers, 
s'était  joint  à  eux  aux.  Trois-Uivières  ;  et  ils 
venaient  tous  demander  la  faveur  de  combattre 
^  leurs  côtés  contre  l'ennemis  commun,  et  de 
verser  leur  sang  avec  eux. 

Le  lendemain  de  leurs  arrivée,  qui  était  un 
dinoanche,  deux  hurons,  envoyés  en  éclaireurs, 
Apportèrent  qu'ils  avaient  vu  cniq  Iroquois  qui 
marchaient  aussi  à  la  découverte  dans  la  direction 
du  camp.  On  tint  aussitôt  conseil,  et  il  fut 
décidé  qu'on  élèverait,  le  lendemain,  une  seconde 
jMdissade  autour  de  la  première. 

C'était  vers  le  sqir.  En  attendant  l'heure  du 
souper,  pendant  que  les  clmudiéres  bouillaient 
au-dessus  des  feux  du  bivouac,  la  petite  armée, 
groupée  à  l'entrée  du  fort,  récitait  en  co:nmun 
la  prière  du  soir.  La  voix  grave  et  solennelle 
~de  Uaulac  s'élevait  au  milieu  du  silence  de  la 
troupe  et  du  désert,  et,  par  intervalles,  un  long 
murmure  se  prolongeait  au  loin,  emporté  par  la 
rafale  sous  les  voiites  des  bois  :  c'était  le  concert 
de  toutes  les  voix  de  l'armée  mêlée  au  sourd 
grondement  de  la  chute  et  qui  répondaient  en 
«hœur  à  la  prière.  Tout-à-coup  des  hurlements 
épouvantables,  accompagnés  de  décharges  de 
<x>up6  de  fusils,  interroinpii;^nt  cette  imposante 
'Cérémonie;  et  l'on  vit  apparaître  une  âottille 
de  canots  sauvages,  portant  deux  cents  chtisseurs 
Iroquois,  qui  descendait  la  rivière.  Les  alliés 
.n'eurent  que  le  temps  de  leur  répondre  et  de  se 
retirer  précipitamment  dans  l'intérieur  du  fort 
pour  se  préparer  à  la  défense. 

Un  des  chefs  iroquois  mit  pied  à  terre,  et 
déposant  ses  armes  sur  le  rivage,  il  s'avança 
juaq[a'à  la  portée  de  la  voix,  et  demanda  à  quelle 
nation  appartenait  les  guerriers  qui  défendaient 
le  fort  "  Ce  sont  des  Français,  des  Hurons  et 
^ea  Algonquins,  leur  répondit-on  ;  si  notre  frère 
•l'Iroquois  veut  entendre  des  paroles  de  paix, 
''^n'il  aille  camper  avec  ses  guerriers  de  l'autre 
«dté  de  la  rivière.  "  Les  alliés  espéraient  par 
^x  stratagéne  gagner  assez  de  temps  pour  com- 

Ïiléter  leurs  travaux  de  fortification.  Mais  les 
roqaois  ne  se  laissèrent  pas  prendre  à  ce  piège 
«t  commencèrent  immédiatement  à  dresser  une 
jpaliasade  en  face  du  camf  La  lutte  allait  donc 
devenir  inévitable.  Les  ciliés  profitèrent  des 
quelques  heures  de  répit  qui  leur  restaient  pour 
se  fortifier  de  leur  mieux,  coupant  des  pieux, 
consolidant  les  endroits  les  plus  faibles,  entre- 
laçant les  palissades  de  branches  d'arbres  et 
xemplisaaot  les  intervalles  de  terre  et  de  pierre^ 
;  .tout  en  ayant  le  soin  de  ménager  des  meurtrières 
•de  distance  en  distance.  Les  ouvrages  n'étaient 
pM  encore  terminés  que  les  ennemis  montèrent 
<À  "assaut  en  poussant,  selon  leur  habitude,  leur 
terrtble  on  de  guerre.    Les  assiégés  se  défen- 


dirent avec  une  bravoulre  sans  é^Ie.  A  ^Mqilie 
mnuririère  étaient  postés  trois  tireurs  q'd'  éliti- 
maieut  les  rangs  des  Iroquois  en  dirigeant  «nr 
eux>  un  feu  continuel.  Tout  étonnés  de  iMi- 
contrer  une  aussi  vigoureuse  résistanoe,  ils 
commencèrent  à  plier,  mais  confus  de  se  rtlit 
repoussés  par  une  poignée  d'hommes,  ils  s'éln- 
cèrent  de  nouveau  à  l'attaque.  D'autres  dé^ 
charges  aussi  bien  dirigées  que  les  premières  les 
accueillirent.  Un  grand  nombre  farebt  tnés.  un 
plus  grand  nombre  blessés,  et  le  reste,  saisi  de 
frayeur,  prit  la  fuite  en  désordre,  sans  que  les 
assiégés  eussent  À  déplorer  la  perte  d'un  stal 
homme.  Quelques-uns  dm  alliés  sautèrent  nar- 
dessus  les  remparts,  allèrent  couper  la  tête  o'^an 
chef  iroquois  qui  avait  été  tué  durant  le  combat, 
et  l'èrigérent  en  trophée  sur  la  palissade  au  bout 
d'un  pieux. 

Cette  première  victoire  enflamma  l'enthott- 
siasine  des  vainqueurs  ;  ils  se  jetèrent  à  genoux 
pour  en  remercier  le  ciel,  et  reprirent  avec  une 
nouvelle  ardeur  leurs  travaux  de  défense,  décidas 
plus  que  jamais  à  combattre  jusqu'au  dernier 
soupir.  Les  ennemis,  revenus  de  leur  première 
frayeur,  tinrent  conseil  et  députèrent  quelque-uns 
d'entre  eux  pour  aller  demander  du  secours  à  la 
grande  armée  iroquoise  alors  cachée  en  embus- 
cade dans  les  îles  du  Richelieu,  et  attendant  le 
moment  favorable  pour  envahir  la  colonie. 

Cependant  le  fort  fut  investi  de  tous  les  cdtés, 
et,  durant  sept  jours  et  sept  nuits,  les  alliés 
soutinrent  le  feu  continuel  qtie  les  Iroquois  ne 
cessèrent  de  diriger  contre  eux  dans  la  craint* 
de  les  voir  s'échapper.  Ils  brisèrent  les  canote 
d'écorce  des  Français,  qui  avaient  été  abaa- 
donnés  à  quelque  distance  du  fort,  et  en  flnnt 
des  flan:!  beaux  pour  mettre  le  feu  aux  palissadMf 
mais  toutes  leurs  tentatives  furent  inutiles}  car 
le  feu  des  assiégea  était  toujours  si  bien  nourri 
qu'ils  ne  purent  jamais  en  approcher. 

Un  deuxième  assaut  plus  furieux  que  le  pre- 
mier fut  donné  contre  la  place,  mais  il  Alt 
repoussé  avec  une  telle  vigueur  que  l'ennemi 
c'osa  plus  revenir  à  la  charge.  Voyant  qu'tta 
ne  pouvaient  réussir  par  la  force  ouvert^  les 
Iroquois  tentèrent  alors  d'employer  la  ruM» 
Connaissant  l'inconstance  des  eauvaoes,  ils  fti- 
gnirent  de  vouloir  ■  faire  la  paix.  En  efftt,  h» 
Hurons,  commencèrent  à  hésiter  ;  mais  Im 
Français  connaissaient  trop  bien  la  perfidie  dM 
Iroquois  pour  se  laisser  leurrer  par  ces  belka 
promesses  ;  ils  demeurèrent  inébranlables.  Us 
ne  furent  pas  longteQips  sans  s'i.^eroevoir  de  la 
ruse,  car,  pendant  qu'on  cherchait  à  attirer  leur 
attention  d'un  côté,  une  bande  d'Iroquois'  se 
glissaient  secrétemeat  derrière  eux  et  s'arali^ 
çaient  déjà  pour  les  surprendre. 

Il  est  impossible  de  peiiidfe  tontes  lei  sônl^ 
frances  qu'eurent  à  endurer  les  courageux  déflKi- 
seurs  du  fort  pendant  tout  le  temps  que  dura  le 
siège.  Le  froid,  la  faim,  la  soif,  l'insomnM»  ks 
tottrmentéreat  fditl  encore  que  hi  Iroquoiè. 
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1P«Bd«nt  ]«B  ooartfl  iniitants  de  soAnneil  qu'ils 
WtuvMient  prendire  entrt  les  veilles  de  nuit,  ils 
éteicnt  obligés  de  coucher  À  la  belle  étoile,  sur 
te  terre  glacée,  au  milieu  des  balles  qui  sifflaient 
Mna  cesse  autour  de  leur  tête.  Mais  leur  tour- 
theiA  le  plus  cruel  provenait  de  la  disette  d'eau; 
elle  devint  si  p-ande  qu'ils  se  virent  réduits  à 
'  avaler  toute  sèche  la  farine  de  maïs  qui  leur 
«errait  de  nour>iture.  Ils  avaient  découvert  un 
per  d'eau  boueuse  dans  un  trou  de  la  palissade, 
DiaiS  à  peine  y  en  avait-il  suffisamment  pour  que 
chacun  d'eux  put  y  tremper  ses  lèvref.  Lors- 
qu'il» ne  pouvaient  plus  réfeistcr  aux  tortures  de 
la  soiti  un  petit  détachement,  protégé  par  quel- 
ques tireurs,  faisait  une  sortie  et  allait  puiser  un 
Îeu  d'eau  à  la  rivière;  mais  leurs  chaudières 
tant  tombées  dé»  le  premier  jour  entre  les  ninins 
des  ennemis,  ils  ne  jKiuvaient  en  rapporter  qu'une 

Eetite  quantité  à  la  fois.  Pour  comble  de  mal- 
eur,  les  Hurons  et  les  Algonquins  n'ayant  pa* 
eu  la  prudence  de  ménager  snftisamment  leurs 
munitions,  elles  vinrent  à  leur  nmnqncr.  Les 
Français  leur  en  fournirent  pendant  quelque 
temps;  mais  les  leurs  finirent  aussi  par  devenir 
rares.  Au  milieu  de  tant  de  fatigues  et  d'an- 
goisses, ces  héros  chrétiens  puisaient,  dans  la 
]>rière,  une  force  et  un  courage  toujourf  renai.s- 
Bants.  "  Car  dès  que  l'ennemi  fainait  trêve,  dit 
la  Mère  de  l'Incarnation,  ^  ils  étaient  à.  genoux, 
et  sitôt  qu'il  faisait  mine  d'attaquer,  ils  étaient 
debout  les  armes  à  la  main.  " 

Une  semaine  entière  s'était  écoulée  ainsi, 
l<)Tiqu'il8  entendirent  tout-à-coup  une  immense 
«lainenr  dans  le  camp  ennemi.  Toute  la  forêt 
xetenlit  en  même  temps  de  hurlements  sauvages 
et  d'innombrables  décharges  de  coups  de  fusils, 
qui,  multipliéB  par  les  échoe,  produisirent  mille 
Inroita  et  des  roulements  de  tonnerre  capables  de 
gbeer  d'épouvante  les  cœurs  des  plus  intrépides. 
tJnaque  arbre  semblait  avoir  soudain  donné 
nyaaanoe  à  un  ennemi.  Lee  Iroquoia  saluèrent 
par  dé  longues  salves  l'arrivée  de  plus  de  cinq 
Mots  de  leurs  guerriers.  Tons  les  assiégés  se 
jetèrent  à  genoux  pour  recommander  leur  âme 
à  Dieu,  et  se  préparer  à  la  lutte  suprême.  Alors 
i«  grand  chef  nuron  Ânahotaha  adressa  à  tous 
lèa 'Saints  cette  prière  que  nous  empruntons  aven 
'i^t«  sa  naïveté  au  rôoit  de  la  Mère  de  l'Incur- 
flhfkni  I  "  Vous  Boavez,  ô  bienheureux  habitans 
du  ciel  ce  qui  nous  a  conduit  icy  :  Vous  scavez 
aue  c'est  le  désir  de  réprimer  la  fureur  de 
l'Hiroqnois,  afin  de  l'empêcher  d'enlever  le  reste 
de  nos  femmes  et  de  nos  enftne,  de  crainte  qu'en 
les  enlevant  ils  ne  leur  fassent  perdre  la  foy  et 
eosnitb  le  paradis,  les  emmenant  captif^  en  leur 
pals.  Vous  pouveB  obtenir  notre  délivrance  du 
nand  Maître  de  noe  vîèe,  si  vous  l'en  priez  tout 
m  bon.  Faites  maintenant  ce'que  vous  jugerez 
convenable,  car  pour  nous,  nous  n'avons  point 
d'esprit  pour  soavoir  ce  q^i  nous  est  'le  plus 

1.  luMws  HiitoriqaM  de  1»  Mire  de  l'iBoamatlon. 


expédient.  Que  si  nous  sommes  au  bout  de 
notre  vie,  présentez  à  notre  grarid  Maitre  la 
mort  que  nous  allons  souffîrir  en  satisfantion  des 
péchez  que  nous  avons  commis  contre  Sa  loy,  et 
impétrez  à  nos  pauvres  femmes,  et  ft  nos  enflins 
la  grâce  de  mourir  bons  chrétiens,  afin  qu'ils 
nOUs  viennent  trouver  dans  le  ciel.  " 

Telle  avait  été  la  vigueur  de  la  défense  que 
les  Iroquois,  malgré  leur  supériorité  numérique, 
n'osèrent  monter  à  l'assaut.  Ils  investirent  de 
nouveau  la  place,  et  fifent  pleuvoir  une  grêle  de 
projectiles  contre  les  meurtrières.  Les  assiégés 
n'avaient  plus  un  instant  de  repos,  et  ils  étaient 
tourmentés  par  une  soif  toujours  de  plus  en  plus 
ardente.  Les  sauvages  surtout  devinrent  si  exté- 
nués qu'ils  commencèrent  à  perdre  courage,  et 
son^rèreiit  à  se  rendre. 

lis  chargèrent  de  présents  un  prisonnier 
iroquoin,  et  le  tirent  accompagner  dans  le  camp 
(les  ennemis  par  deux  de  leurs  chefs.  Ceux-ci 
lurent  accueillis  par  de  grandes  acclamations,  et 
en  même  tenrps  quelques  Hurons  apostats,  réfu- 
giés parmi  les  Iroquois,  s'avancèrent  vers  la 
palissade  pour  engager  leurs  compatriotes  à  se 
rendre,  leur  représentant  que  c  était  le  seul 
moyen  d'échapper  à  la  mort.  Malheureusement 
plusieurs  Hurons  se  laissèrent  gagner  par  ces 
perfides  promesses,  et  malgré  toutes  les  représen- 
tations des  Français  et  les  sanglante  reproches 
d'Anahotaha,  ving-quatre  d'entre  eux  s'élan- 
cèrent par-dessus  la  palissade.  Lia  cris  de 
triomphe  redoublèrent,  et  les  Iroquois,  instruits 
désormais  de  la  faiblesse  de  la  garnison  qui  ne 
comptait  plus  *  que  quatorze  Hurons,  quatre 
Algonquins  et  les  dix-sept  Français,  crurent  en 
faire  une  proie  facile.  Il  s'avancèrent  hardiment 
pour  les  faire  prisonniers;  mais  les  assiégés 
firent  feu  sur  les  plus  avancés  et  en  étendirent 
un  grand  nombre  morts  sur  la  place  ;  le  reste 
prit  le  f\iite. 

Honteux  de  se  voir  tant  de  fois  vaincus  par 
une  poignée  d'hommes,  les  Iroquois,  ne  respirant 
plus  que  la  rage  de  la  vengeance,  et  vociiérant 
d'affreux  hurlements,  s'élancèrent  tons  à  la  tbia 
à  travers  les  balles.  Les  Français  en  firent  un 
horrible  carnage,  mais  ne  purent  les  empêcher 
de  s'avancer  jusqu'au  pied  de  la  palissade,  où 
ils  se  cramponnèrent  à  l'abri  des  meurtrières  et 
se  mirent  à  couper  les  pieux  à  coups  de  hache. 
Dans  l'impossibilité  où  l'on  était  de  les  y 
{itteindre,  Daulac  imagina  de  remplir  de  poudre 
plusieurs  canons  de  fusils,  d'y  mettre  le  feu  et 
de  les  jeter  parnd  les  assiégeants  pour  les  ftùre 
éclater  au  milieu  d'eux.  Cet  expédient  ayiàit 
assez  bien  réussi,  il  ajusta  une  fusée  à  un  baril 
de  poudre  et  le  lança  par-dessus  la  palissade. 
Par  malheur,  le  projectile  fut  arrêté  par  une 
branche  et  retomba  dans  l'intérieur  du  fort  où 
il  fit  explosion,  tuant  les  uns,  blessant  les  autres, 
et  mettant  presque  tout  le  reste  hors  de  combat 
en  leur  brfriant  là  vue,  ou  les  étouffimt  dans  la 
famée.    En  entendant  le  brait  de  là  détonatiOD, 
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Im  Iroquois  oomprireot  tout  raytnt«ge  qn'ila 
pouvaient  tirer  de  la  confusion  produite  par  cet 
•ocident»  et  s'emparèrent  des  embrasures,  d'où 
ils  firent  un  ftn  écrasant  sur  les  derniers  défen- 
aeun.  Ceux-ci  se  battirent  jusqu'à  la  fin  comme 
des  lions.  Ils  inspiraient  une  telle  iVayeur  & 
l'ennemi  qu'il  n'osait  pénétrer  dans  la  place. 
Cm  hommes  aux  figures  hâves,  aux  regard» 
illominés  par  l'ardeur  du  combat  leur  parais- 
saient comme  des  fantômes  dont  ils  tremblaient 
d'approcher.  « 

Cependant  Ânahotaha  blessé  bondissait  de 
lontes  parts,  assommant  tous  ceux  qui  s'avan- 
çaient jusqu'à  la  portée  de  non  tomahawk. 

— "  Kends-toi,  si  tu  veux  nauver  ta  vie,  "  lui 
-    cria  un  de  ses  neveux  transfuge  cliez  les  Iruquois. 

— "  J'ai  juré  ma  parole  aux  Français,  réiK^nd 
le  héros  chrétien,  je  meurs  avec  eux;  "  et  il 
tombe  frappé  à  mort. 

■  — '•  Mets-moi  la  tête  sur  les  charbons,  mur- 
mure-t-il  à  un  de  ses  compagnons  en  se  truîn.int 
vers  le  feu,  l'Iroquois  u'unru  pas  ma  chevelure.  " 

Cependant  des  monceaux  de  cadavres  jon- 
chaient tout  l'extérieur  du  camp;  les  Irociuuis 
'  «'en  servirent  pour  escalader  la  palissade,  et 
massacrèrent  les  derniers  braves  qui,  nounls  à 
toute  proposition,  voulaient  mourir  les  amies  à 
la  mam.  Un  moment  auparavant,  un  Français, 

rr  un  sentiment  de  pitié  malentendne,  assomma 
coups  de  hache  ceux  de  ses  compagnons 
bleseés  qu*  respiraient  encore,  afin  de  leur  épar- 
gner les  tortures  que  leur  réservaient  leurs  féroces 
vainqueurs.  Quatre  Français  eeulenient  et  quatre 
Hurons  tombèrent  vivants  entre  leurs  mains. 

Les  Iroquois  furent  terrifiési  de  leur  victoire  ; 
en  comparant  le  i^jmbre  de  leurs  morts  et  cehii 
de  leurs  victimes,  ils  ne  pouvaient  en  croire  leurs 
yeux.  Comment  un  si  petit  nombre  d'hommes, 
exténués  de  fatigues,  mourants  de  soif,  privés  de 
nourriture,  avaient-ils  pu  soutenir  une  lutte  ausHi 
longue  et  aussi  acharnée  sans  prendre  un  instant 
de  repos?  Cette  résistance  était  pour  eux  un 
mystère. 

Après  avoir  assouvi  leur  vengeance  sur  deux 
blessés  français  qui  avaient  conservé  un  souflle 
de  vie,  ils  prirent  le  chemin  de  leurs  villagos, 
n'osant  aller  attaquer  un  pays  peuplé  rie  tels 
héros. 

Lorsqu'on  apprit  les  détails  de  cette  sanglante 
tragédie  par  des  captifs  hurons,  qui  avaient 
réussi  à  s'échapper,  un  long  cri  de  deuil  s'éleva 
dans  tonte  la  colonie. 

Mais  la  nation  canadienne  était  sauvée:  ses 
défenseurs  étaient  tombés  ensevelis  dans  leur 
triomphe. 

Vodà  les  hommes  que  la  religion  avait  formés; 
voilà  le  peuple  camulien,  tel  que  l'avaient  fait 
les  missionnaires  martyrs  et  l'éducation  religieuse. 

Cette  société  naissante,  nous  l'avons  étudiée 
dans  sa  triple  hiérarchie  du  prêtre,  de  la  femme 
«t  du  Boldat-oolon.    Nous  avons  admiré  l'orga- 


nisa^on  vij^ureuse  de  lodè  raoe  en  qui  iHnp 
avons  vu  circuler  un  sang  virginal  et  n»(b  t^^ 
sans  mélange.    Nous  nous    sommes   extasias. 
devant  cette  traneformation    merveilIeuN   qui 
s'était  opérée  sous  l'action  de  l'Eglise. 

Nous  pourrions  pousser  plus  loin  cette  éludfc 
suivre  la  Nouvelle-France  dans  sa  carrière,  indi» 
quer  à  grands  traita  l'accroissement  de  sa  puis- 
sance matérielle,  morale  et  yiteilectuelle,.  et 
montrer  surtout  le  développement  de  ses  superbes 
institutions,  qui  font  aujourd'hui  pa  force  et  sa 
glpire.  Mais  cette  courte  esquisse  suffit  pour 
faire  voir  ce  qu'était  devenue  cette  société 
façonnée  par  la  mam  de  Dieu. 

Après  avoir  médité  l'histoire  du  peuple  cana- 
dien, il  est  impossible  de  méconnaître  les  grandes 
vues  providentielles  (jui  ont  pjésidé  à  sa  forma- 
tion ;  il  est  impossible  de  ne  pas  etUrevoir  que, 
s'il  ne  trahit  pas  sa  vocation,  de  grandes  destinées 
lui  sont  réservées  dans  cette  partie  du  mondei 

La  mission  de  la  F^rance  américaine  est  la 
même,  sur  ce  continent,  que  celle  de  la  France 
européenne  sur  l'autre  hémisphère.  Pionnière 
de  la  vérité  comme  elle,  longtemps  elle  a  été 
l'unique  apôtre  de  la  vraie  foi  dans  presque  toute 
l'Amérique  du  Nord. 

Depuis  son  origine,  elle  n'a  cessé  de  poursuivro 
fidèlement  cette  mission  ;  et  aujourd'hui  el]« 
envoie  ses  missionnaires  et  ses  évê(p»es  jusqu'aux 
extrémités  de  ce  continent.  C'est  de  son  sein, 
nous  n'en  doutons  pas,  que  doivent  sortir  les 
cotiquérants  pacitiques  qui,  en  se  liguant  avec 
les  légions  d'aiiôtres  répandues,  aujourd'hui  stUT 
tout  cet  hémisphère,  ramèneront  sous  le  Jo^g 
du  catholicisme  les  peuples  égarés  du  Nouveau- 
Momie.  Loin  de  douter  de  son  avenir,  connue 
quelques  hommes  de  peu  de  foi,  loin  de  tremblei^ 
devant  le  flot  des  races  étrangères  qui  Bemîtle 
menacer  de  la  déiwrder  de  toutes  parts,  noue 
avons  l'intime  conviction  qu'elle  continuera  de 
granilir,  qu'elle  conservera  sa  langue,  ses  insti- 
tutions et  sa  foi,  et  qu'elle  n'est  qu'à  l'aurore 
de  Tère  de  prospérité  qui  va  s'ouvrir  devanielle^ 

Messagère  de  l'Evangile,  elle  portera  au  Iflin 
la  bonne  nouvelle,  et  secondée  par  les  races 
celtiques  tlu  midi,  elle  promènera  le  drapeau  (le 
Jésus-Christ  de  l'un  à  l'autre  océan. 

Ici,  comme  en  Europe,  et  plus  vite  encore 
qu'en  Europe,  le  protestantisme  pe  meurt.  Fra<^ 
tionné  en  mille  sectes,  il  tombe  en  poussière,  et 
va  se  perdre  dans  le  rationalisme.  Bientôt — 
pour  nous  servir  d'une  expression  du  Comte  de 
Maistre, — l'empire  «lu  protestantisme,  pressé  du 
côté  du  Golfe  Mexicain  et  du  Saint-Lauren^ 
fendra  par  le  milieu  ;  et  les  enfants^  de  la  vérité, 
accourai|t  du  nord  et  du  n)idi,  s'embrasseiçiii 
sur  les  rives  du  Mississipi,  où  ils  établiront  pour 
jamais  le  règne  du  catholicisme.  \ 


V 


INDICATIONS  DES  OUVRAGES  CITÉS 
DÂI^S  LA  VIE  DE  LA  MERE  DE  yiNGARNATION. 


l.  La  vu  delà  Vinirable  Mère  Marie  de 
Phieamatbm,  pu  le  R.  P.  Don  Clavdi  Mabtih, 
Ma,  1677,  in4o.  780  pAgM. 

▲  àma  époquM  difllKntfs,  les  diraoteura  de 
Ifrllin  dt  l'InMraatioD,  afin  de  mieux  juger  de 
gM  diqKMUtione  intérieures,  lui  ardoonérent 
i'ierin  tout  oe  qui  «'était  oueé  en  elle  depuis 
<  MW  mtettoe.  La  première  ae  oea  Balations  date 
éil'aBnétl633;  elle  l'éoriTit  pour  obéir  an  R. 
P.  Chraifa  de  la  Ha«e.  La  seconde  ftU  écrite  en 
IIM,  par  l'ordre  du  R.  P.  Jérôme  Lalemant, 
MBdaat  qu«  la  Révérende  Mire  était  au  Canada. 
0«  sont  «es  deux  Relations  qui  ont  été  recueillies 
MT  aon  fils,  et  qui  forment  l'ouTrage  de  Dom 
^imde  Martin.  Il  y  a  ajouté,  sous  le  titre 
4'ABDRioim,  tout  oe  qu'il  connaissait  lui-même 
toMlMni  1»  Tie  de  sa  mire. 

NâoÉ  ftrona  remarquer  ici,  pour  l'intelligence 
dea  dtatïonii  que  nous  tirerons  des  écrits  ae  la 
père  de  l'Incarnation,  qnc^  lorsqu'elle  rend 
«Mnpte  des  opérations  (*e  Dieu  dans  son  âme, 
11^  tnqilde  parfois  des  expressions  surannées 
'1q[ai,'A  son  époque,  pouvaient  étre^eorrectes,  mais 
Mrf'  •tijonra'hui  nnsuraient  pas  tout  ft  fait  la 
tfliDe  videur  dans  le  langage  tbéologique. 

'  1.  iMretSpiritueUeM  et  tiiêtoriaues  de  la 
Mnde  P incarnation,  Paris,  1681,  in  4o.  676 


-^<«.  ÊtêVhdela Mère MariedeV incarnation, 
*^%mrihkQuAMLMfoa.  Paris,  1724,  inI2. 

fiÎMweatta histoire^  l'auteur  a  passé  lésirement 
•a^r  ha  A^  luist<mques,  et  s'est  attaché  près- 
qo'axolusivement  à  raconter  la  vie  intérieure  de 


la  Mire  de  l'Incarnation.    Ce  livre  nous  a  été 
tris-utile  pour  la  partie  myq|ique  de  notre  travafl* 

4.  Les  manuaoritt  du  monaatère  de»  Vrtth 
/tues  de  QMibec. 

Nons  oflhons  ici  nos  remerdments  aux  Dmms 
Ursalines,  qui  nous  ont  communiqué  tous  les 
documents  nécessaires  à  notre  ouvrage,  et  noua 
ont  aidé  dans  nos  recherohes  avec  une  Ueaveil» 
lance  que  nous  n'oublierons  pas. 

6.  Le»  EekUùm»  de»  JUuU»»,  QuêUe,  19I8, 
3  vol.  gr.  in-8o. 

6.  L' Bittoire  de»  Ur»uKne»  do  Q«46eo^  Qtié- 

bec,  18634,  vol.  1  et  2,  in-8o. 

7.  Cour»  dfBietoire  du  Canada,  par*  M. 
L'ÀBBi  FiALAND,  QuéUc,  1861,  vol.  1,  ntfBo, 

8.  Vie  de»  première»  UrtuHn»»  de  Frtmeêf 
par  M.  Chablis  SiniTB-Fai,  Paris,  1866,  in-13. 

9.  Life  of  Madame  de  la  Peltrie,  NewTofk. 
1869,  inl2. 


DÉCLARATION  L^S  L'AUTEUR. 

Si  nous  donnons  A  la  Mire  de  l'IncamatioQ  et 
i  d'autres  personnages,  dont  il  est  parlé  dfns 
cette  BtUcire,  le  titre  de  vêniuMt  ou  de  (lapfj 
nous  déclarons  que  c'est  uniquement  poior  nous 
conformer  A  l'usa^  reçu  parmi  1m  fidélfii,  <  qui 
donnent  quelquefois  cette  analification  iK»  {{pr- 
sonnes  d'une  piété  universellement  reconnue  |  et 

^u'en  cela  noue  n'avons  eu  nullement  intention 
e  prévenir  le  jugiBmMt  de  l'Sglise. 
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PREMIERE  EPOQUE 

VIE    DOMESTIQUE 

1699-1631 
•      _ 
CHAPITRE  PREMIER 

AncArai  do  la  Mère  de  rinoarnalion— Son  eufanoo- 
Jeuneite. 

11  existe,  au  centre  de  la  France,  une  contrée 
cbannaute  entre  toutes  celles  qui  renvironntnt, 
et  dont  le  nom  seul  réveille  d'agréables  souvenirp. 
Le  doux  pays  de  la  Touraine,  qui  fut  le  berceau 
de  plusieurs  familles  de  la  Nouvelle-France,  a  de 
tout  tempe  été  célèbre  par  la  fertilité  de  ses 
vastes  prairies,  la  richesse  de  ses  vignobles,  la 
V  douceur  de  son  cliniat  et  l'aménité  de  ses  liabi- 
t»nte.  Arrosées  par  l'un  des  plus  beaux  fleuves 
de  la  France,  ses  campagnes  sont  émaiilées  de 
riante  bocages  et  de  villages  pittoresques  oui 
f'ilèvent  au* bord  des  vallées,  ou  couronnent  les 
collines  dont  les  courbes  harmonieuses  se  pro- 
longeant au  loin  jusqu'à  l'horizon,  encadrent  tout 
le  paya'tge  dans  un  cercle  de  gracieuses  ondula- 
tions* .  ,  ,.-  L 

Les  grands  seigneurs  du  royaume,  attirés  par 
la  beauté  dn  pays,  aimèrent  de  tout  temps  à  y 
fixer  leur  séjour;  et  l'on  voit  encore  aujourd'hui 
■orgir,  du  sein  des  massifs  de  verdure,  les  tou- 
relles élancéee  de  leurs  antiques  châteaux. 
Longtemps  aussi  les  rois  de  France  tinrent  leur 
cour  dans  la  capitale  de  cette  province,  qui  a  été 
■ornommée  U  jardin  de  France  et  le  ptai$ir 

La  ville  de  Tours  est  assise,  au  milieu  de  cette 
belle  oontrie,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  dont 
le  cours  sinueux  serpente  à  travers  la  plaine, 
en  se  dirigeant  de  l'orient  à  l'occident. 

C'est  dans  cette  ville  que  vivait,  vers  la  fin  du 
Bsiiiéme  siècle,  une  de  ces  familles  patriarcales, 
à  la  lÂété  solide  et  aux  mœurs  austères,  que  le 
olûistianisme  seul  peut  former,  et  d'où  sont 
Bortiee  ces  fortes  races  qui  ont  rendu  les  notions 

1.  BeUsContt  * 


chrétienne»  si  puissantes.  Le  père  de  la  véné- 
rable Marie  de  l'Incarnation  appartenait,  par  sa 
naissance,  à  la  classe  moyenne  Jo  la  société,  et 
avait  été  plus  enrichi  des  dons  du  ciel  que  de 
ceux  de  la  furtune.  Engagé  dans  le  commerce 
des  soierien,  M.  Florent  Guyard  n'avait  réussi, 
pur  Kon  travail,  qu'à  se  créer  une  modeste 
aisance  ;  mais,  en  revanche,  il  avait  su  accjuérir, 
parmi  hcs  concitoyens,  une  telle  réputation  de 
justice  et  de  probité  qu'il  était  souvent  oboisi 
comme  afbitre  de  leurs  différends. 

Ces  précieuses  .j.mlités  semblaient  héréditaires 
dans  cette  famille  bénie.  La  réputation  de  piété 
qu'elle  s'était  acquise,  était  si  répandue  en 
France,  qu'en  1485,  ce  fut  à  un  membre  de  cette 
famille  que  f\it  dévolu  l'honneur  d'être  député 
en  Italie,  auprès  du  grand  solitaire  de  la  Calabre, 
Saint  François  de  Paule,  et  de  le  ramener  en 
France  pour  consoler  les  derniers  moments  du 
roi  Louis  XI,  alors  étendu  sur  sa  couche  funèbre 
dans  son  château  de  Plessis-les-Tours.  La  Mère 
de  l'Incarnation  rappelait  pins  tard  ce  fknx 
souvenir  de  famille  à  son  fils,  comme  une  grave 
et  austère  leçon  de  vertu. 

«  Je  crois  que  voue  n'ignore*  pas  que  o«  lut 
notre  bisaïeul  qui  fut  envoyé  par  lé  roi  Louis  XI, 
ppur  demander  Saint  François  de  Panle  aa 
Pape,  et  pour  l'amener  en  France.  J'en  ai  Usa 
eutendu  parler  à  mon  grand-i>ère  )  et  mêine  a% 
tante,  qui  ebt  morte  lorsque  j'avais  auioM  |MW| 
avait  vu  sa  grand'mére,  fille  de  ce  blsaleoL  qol 
la  menait  souvent  i  Plfsesis-les-Toors  pour  nmn 
ce  saint  homme,  qui,  par  une  pienae  t/kdSom, 
faisait  le  signe  de  la  croix  sur  le  liront  de  Mil* 
petite  en  la  bénissant,  ti^ast  ce  qui  a  toQJoan 
donné  une  grande  dévotion  A  notre  luai^ 
envers  co  grand  aaint.  Mon  grsnd-pére  neès 
racontait  cela  fort  souvent,  i^n  d'en  peifélMr 
après  lui  la  roéni(dre  et  la  dévotion,  oomiM  U 
l'avait  reçue  de  son  aïeul." 

M.  Ouyar4  était  allié  par  sa  ftmine  A  ose 
noble  ikmille  de  France,  l'illustre  et  aocienae 
maison  des  Babou  de  la  Boutdaisiérs,  tmm 
distingiiée,  par  les  hommes  éminents  qn'all*  • 
donnés  A  l^glise  et  A  l'Btat,  sous  le  réfM  de 
François  I,  que  par  ses  allianoea  avae  Wê  pt» 
nobles  fkmilfes  du  royaume. 
L'épouse  de  M.  Guyard  était  de  tout  pokt* 


MsmiNi  iPOQUE 


ti 


^«Miit  W  plus  havoKMitux  r4«miiU  4fto«  l'in- 


d*  O0tto  Aunillc,  où  l'ail  Ntpirsit  une 
if*  ton*  imprégn «M  dM  doMM  ém«p%- 
<iioM  cl*  1»  vtrta. 

Ia  béoèdiotion  du  oicl  ne  Urda  pas  à  se 
aêfttndn  sur  eux  {  et  lo  18  octobre  1699,  Dieu 
l«ar  donna  une  enfknt  qu'il  destinait  à  devenir 
l'objet  de  see  prédilections,  la  merveille  de  la 
4pAoe  et  l'étonnement  de  son  siècle.  Elle  fut 
présentée  au  baptême,  dés  le  lendemain  de  sa 
mdssance,  à  l'église  de  Saint-Saturnin  de  Tours  ; 
•Ot  reçut  lo  nom  de  Marie,  *'  comme  un  heureux 
présage,  dit  un  historien,  de  la  tendre  dévotion 
Welle  devait  avoir  toute  sa  vie  envers  la  Sainte- 
Vierfe,  et  des  Taveurn  extraordinaires  que  cette 
divine  Mire  devait  lui  accorder.  " 

Lee  regards  de  la  jeune  enfant,  en  s' ouvrant 

rria  première  fois  à  la  lumié/e,  furent  témoins 
exemples  les  plus  édifiants,  et  des  mœurs  les 
plus  pures;    les  premiers  mots  qui  frappèrent 
MQ  oreille  furent  ceux  de  Jésus  et  Marie  ;    ils 
fVirOPt    auHrti    les    premiers   qu'elle   ensaya  de 
bégayer,  lorsque  sa  langue  commença  à  se  délier. 
*  Atoo  le  lait,  sa  mère  lui  fit  sucer  la  eéve  <le 
toutes  les  vertus.     Et  à  mesure  que  son  intelli- 
iftaoe  s'ouvrait  à  la  raison  et  que  ses  faculté» 
oomroençaient  à  s'épanouir,  cette  pieuse  mère 
]«•  tournait  vers  Dieu,  et  implantait  dans  sa 
JoilAO  âme  ces  précieux  germes  d'une  éducation 
rObréUenne  qui  produisent  toujours  d'heureux 
Jhaitt*    Uemontos,  en  effet,  au  berceau  de  toute 
.,Tio>  iu>ble  et  sainte,  et  vous  trouvères  infailli- 
.  blopoét  une  mère  chrétienne  veillant  au  réveil 
-  do,  l'intelUgence  et  de  l'ftme,  pour  déployer 
«Maitét  leurs  ailes,  et  diriger  leur  essor  vers 
Dira.    Orande  et  austère  leçon  jpour  toutes  les 
,  mérM^  qui  doivent  y  voir  la  sublimité  de  leur 
ÀÊwàitt   et  l'immortelle  magnificonoe  de  leur 
V00«tk>n.  "  Jo  bénis  Dieu,  dit  elle-même  la  Mère 
.  ':4l  l'Ioeamation,  des  grâces  qu'il  lui  a  plu  de  me 
'  ÊÊin  M  M  point,  d'autant  que  c'est  une  grande 
^hpositioapoar  la  Tertn,  et  pour  être  vraiment 
«Y^ilposé  à  M  vocation  d'une  haute  piété,  que  de 
i  4iJM)tr  «0  des  mains  qui  fassent  prendre  un  bon 
Jll4ét  las  plus  tondrea  années.  " 
'  V  MBaigocur,  qui  prédestinait  cette  jeune  fille 
lik  iWair  un  tmo  d'élaction  dont  les  riches 
■tHéafn  doraient  m  lépaodr*  sur  l'Ancien  et  le 
JffMrraM  Monde,  voulut  la  prévenir,  dès  son 
de  ikvaun  privilégiées,  et  l'atttirer  à 


MAfK  o«a  «ttntiM  •xtraoïSinaires  de  la  grftce 
foMl  ne  oommuniqua  qu'à  ceux  qu'il  veut  fkire 
Hrvir  à  aaa  mam  desseins.  Voici  comment 
•fit  iMonto  ello-même,  aveo  une  candeur  et  une 

Hli«vlieité  •ngéliqve^  une  vision,  qu'elle  eut, 
lanqtt'ello  était  enowa  tout  anhat,  et  qu'elle  a 
<ém|J^an  regardée  oomma  la  priaoqia  de  sa  tocst 
;liMi  41»  via  myatique. 

. .,  f  4*  «'«vais  qu'aoTireu  aqtl  loê,  dit-elle,  lors- 
ffa^tHMmMt,  pMidant  mon  sommait,  il  me  sembla 

:^iM|4llied«uUoour d'une  éoede oluunpitre, 


où,  «vee  uM  de  met  oompence,  k  kiMftfiél» 

Îioe  Mtion  ionoeente  :  ayant  levé  !«•  jw»  jtm 
e  ciel,  je  le  rie  ouvert,  et  Motre'4ei|Miir  lin»' 
Christ,  en  forme  humaine,  qui  en  eorlAiti  fi<jpd 
par  l'air  s'en  venait  droit  à  moi  ;  le  ywm^  j* 
m'écriai  i  ma  compagne  :  Ah  I  voUt  Itoire- 
Seigneur,  c'est  à  moi  qu'il  vient. . . .  Cette  IWittr 
dorable  Majesté  s'approchent  de  moi,  mon  Miur 
se  sentit  tout  embrasé  de  son  anM>ur,  at  je  eon- 
mençai  à  étondre  les  bras  pour  l'embraeeer. 
Alors  ce  plus  beau  dès  eniknts  des  hommes^ 
aVeo  un  viKage  plein  d'une  douceur  et  d'ua 
attrait  indicibles,  m'enbrassa,  et,  me  baiaut 
amoureusement,  me  dit:  Voulea-voas  être  à 
moi  ?  Je  lui  répondis  :  oui  ;  et  ayant  en  moa 
consentement,  nous  le  vimes  remonter  au  ciel.  " 

L'effet  de  cette  première  visito  du  céleste  éponz 
fut  de  déga<;er  le  cœur  de  la  jeune  vierge  de 
toute  affection  pour  les  amusements  si  natarele 
à  son  âge,  et  de  lui  imprimer  une  vive  inclination 
pour  la  vertu,  en  même  temps  que  l'esprit  de 
retraite  et  de  prière.  Ce  premier  rayon  de  l'éte^ 
nelle  lumière  s'était  réfléclu  aveo  tout  son  éclat 
dans  cette  âme,  dunt  aucun  souffle  terrestre 
n'avait  terni  le  miroir  limpide  et  sans  tache. 

Docile  à  l'esprit  intérieur,  elle  fMsait  ses 
délices  de  se  retirer  dans  les  lieux  solitaires,  et 
dans  les  églises  les  plus  recueillies  pour  Yaquer 
à  la  pr^re  et  à  l'oraison,  quoiqu'elle  n'eût  enoore 
aucune  idée  de  la  vie  intérieure.  "Le  dltiu 
Sauveur,  en  remontant  doucement  au  ciel  à  sa 
vue,  avait  emporté  avec  lui  son  oœnr  et  son 
esprit,  en  sorte  que  l'un  et  l'autre  s'y  élevaient 
continuellement  ;  et  ce  divin  baiser  remplit  eon 
âme  d'une  telle  dévotion  qu'elle  ne  cessa  plue 
de  courir  après  lui  à  l'odeur  de  ses  parAiml.  " 
Durant  ses  longues  visites  au  pied  des  eainio 
autels,  elle  regwdait  prier  les  personnes  pienaee, 
et  voyant  leur  posture  humble  et  lear  maintiea 
respectueux,  elle  se  prenait  à  penser  que  Diea 
devait  certainement  les  exaucer.  Aion  eU» 
s'appliquait  à  les  imiter,  et  passait  ainsi  de  Ion» 
gnes  heures  agenouillée  modestement,  tenant  aea 
petites  mains  en/aotines  élevéee  vera  le  deL  ei 
absorbée  dans  une  sorte  d'extase.  Elle  tiamii 
ainsi  aveo  Dieu  de  ses  besoins  apiiitoeli  nvee 
une  naïve  simplicité,  certaine  d'obtenir  lont  ee 
qu'elle  demanderait  aveo  humilité.  Un  OhfHme 
invisible  et  secret,  dont  elle  ignorait  i»  eMea^ 
lui  fUsait  désirer  ardemment  et  envoncer  tfeo 
ivresse  oea.  communications  aveo  Dieo. 

Tout  son  être  était  tellement  éprie  de*  choeee 
du  oiel,  que,  même  pendant  see  petitea  réoréar 
tiens,  elle  se  plaisait  â  imiter  lee  aotiottsde  plbMé 
et  de  dévotion.  Bile  se  metti^  â  f*^xM|^  ■• 
prosternait,  joignait  les  muna,  élevait  1m 
au  ciel,  se  fhq^t  la  poitrine,  en  unm^  4r 
par  amusement,  ee  qu'elle  voj^t  ikii«|t^£4| 
ou  faisait  elle-même  dans  see  prieras»  ;^ 

Pes  pieux  amusement^  qpie  lee  pam^  'NiP''' 
dent  aouvent,  dans  les  ei^uâte  ofdiûlpsif  fOÎÎÎB* 
des  ngneede  voostieii  A 1»  tkt^fimwJI^P^ 


LA  ttttttlIliniPClMSànON. 


'«liBAdM,  lui  «MlÉMBt  fini  (fti«i  d*  «viMmU 

lâMii,Ml«ifeNM«aimiMl  tn"^^  "'  " 

MttIWat  fk  loDgnw  mbAm.    Qui 


«ÉBOMt.  M  l«i  feNM  «a  jpWMl  Mjil  <!•  ltf«M 
jliBliiil  fk  loDfBW  mbAm.  Quoiiiti'«)l«.  n'tftt 
méMk  MoancTatMilloii  oui  nt  fit  looAbU,  •11* 


^ël(  AdMit  o«p«Bd»iit  d'amcni  reproohM,  Im 
ligKrdut  oomoM  cIm  défknta  qui  éleTftient  dans 
ton  âme  de  lïgMr*  nuages  et  interoeptaient  l'éolat 
èM  nTom  eélestee  dont  l'Baprit-Saint  voulait 
l'inoMlèr. 
Cette  flamme  divine,  du  pur  amour,  qui 


em- 


déjà  le  cœur  de'  la  jeune  Marie,  ne  tarda 

'ptik  à  s'épancher  au  dehors  en  œuvres  de  charité 

•t  de  Meuikisanoe  envers  le  prochain,  et  «urtout 

«ItÂs  les  membres  soufiVants  de  Jésus-Christ. 

'Bile  était  émoe  de   compassion   chaque   fois 

qn'elle  vojait  un  pauvre  ou  un  inflrroe.    Elle 

liroavait  vu  charme  indicible  à  les  assister,  à  les 

VMr  et  même  i  les  servir  dans  leurs  besoins. 

9Be  était  heureuse  de  se  trouver  an  milieu 

A'ms,  de  Tester  en  leur  compagnie  pour  leur 

'  ttônaer  de*  paroles  de  consolation,  et  faire  briller 

«n  WOB  de  lumière  dans  la  nuit  de  leur  misère, 

un  Mnoelle  de  chaleur  sur  leurs   membres 

Mliolôris.    Elle  aimait  à  s'asseoir  à  Uble  avec 

aoSy  «t  M  trouvait  aucune  répugnance  à  se 

'ioanir  de  leurs  restes.    Elle  «twt  contristée 

kn^a'eile  se  trouvait  dans  l'imposaibilité  de  les 

iMiater,  r"  elle  se  serait  dépouillée  avec  bonheur 

j^oor  les  'iMovrir.    Son  extrême  ohai^  lui  fit 

Mekfnéfoie' commettre  des  excès  qu'elle  avcae 

•Be>nênte avec  naïveté;  mais  son  intention  était 

toaJoan  pure;  et  d'ailleurs  Diea  lui  révéla  plus 

tara  qQ'eile  «idseait  en  cela  eelon  eon  inspiration. 

Va  Jour  qtrelle  allait  porter  l'aumêne  A  quel- 

<tQei  piMifree,  elle  paesa  par  hasard  près  d'une 

VoHWre  que  l'on  était  ooeupé  A  charger.    Les 

'  tnmiîlleun  qui  ne  la  voyaient  pas,  ayant  relevé 

toat  à  coup  la  voiture,  la  manche  de  sa  robe 

VMeroclfik  au  timon  ;  elle  ftat  enlevée  en  l'air, 

:ét  rMOmba  avec  violence  sur  le  payé.  Les  voita- 

"irtere  la  crurent  morte,  et  eonrurent  vers  elle 

toat'ipOQvantés  ;  mais  elle  n'avait  rcj^u  aucun 

'nti.    Dieu  lui  fit  connaître  alors  intérieurement 

qoélle  devait  «on  salut  à  sa.  charité  pour  lea 

'"jlÉttVfM. 

'''nie quitte  bientêt  tout  les  livres  profanes  ou 

'Mrément  rècréatift,  pour  s'adonner  à  la  lecture 

'OÉÉ  ouViaoes  de  piété  :  et  elle  cherchait  é  s'éloi- 

'  iiir,  iossildt  qbe  la  charité  le  lui  permettait,  de 

' 'it  oblivètMtion  des  personnes  de  son  Age,  pour 

M  retircir  dans  la  aolitnde,  et  se  livrer,  dane  ses 

'liëltiM  piMtes,  à  la  recherche  du  bien  invisible 

¥MV]èi|aél  (elle  se  sentait  attirée  invinciblement 

Hhiil'taMtvoir  le  o6mprendre.    Tous  ceux  qui  la 

tftÉMMitafent  étaient  étonnés  et  édifiés  de  voir 

"JÉitie  Éigrtie  <»de»«rtu  chms  un  âge  si  tendre. 

''WiptiMe  ae  èe  rendait  pas  compte  des  divines 

''ê|iMÎ«(MildcfJêè«âi471irf8t  dans  son  âme;  elle 

M  oimtcMit'd'êiBMter  \m  voix  intérieare  qui 

'^iVWMÉitlM  ftMdée  aon  ê«re  et  que  lui  miyrmu- 

"lliilMtbMeë'kf«MMtti«a,d»snivre  fattMHde 

«'«liFiÉlf  <|tf  PMMtlMlt  *NM  FOMiiOn  M  U  pra- 


»e  èi  t0Mfl  iMffMM.  '  . 

lamasa»  I»  nsêe  iM  piti  bellii  éimki'4m 
d'en  Mit  loa  ibM,  •!!•  pulla— k  «««r'ÉM. 
OMrvtilleaee  fldéHtê  loat  U  Un  (pNk  m$Êlk 
Atire  ;  elle  se  portait  A  cela  non  eealtiMat  «nk 
peine,  mais  encore  afeo  le  plaisir  qui  awoiWMg» 

Car  l'ordinaire  la  Tertu  consommée."  L'aipNV 
int,  qui  n'avait  paa  permis  qu'elle  eût  d^AMMlt 
directeur  que  lui-même,  l'éleva  ainsi  A  an*  émi- 
nente  Hainteté,  dont  lee  premiers  fhiita  AiNBt 
une  innocence  et  une  pureté  d'ange,  une  MUtOM 
A  toute  épreujre,  et  une  humilité  qoe  Féelat  àm 

ftius  insignes  faveurs  ne  put  jamais  ébranler  «a 
nstant. 

Ce  fut  A  cette  époque,  c' esté-dire  ven  fÉM 
de  quatorie  ou  quinse  ans,  qu'elle  se  eeaut 
entraînée  par  une  inclination  irr/^eiatlUe  Ttia  là 
vie  reliffienite.  Elle  se  rendait  souvent  ea  tiiHe 
de  piété  A  l'abbaye  de  Beaamoht,  doat  MmImm 
Anne  de  Babou  de  la  BoardaMèrfc  piMke 
parente  de  sa  mère,  était  abbease.  Ce  WÊtU^ 
tère,  dont  lee  relioieueee  soivaieat  la  rè|^'<di 
Saint  Benoit,  était  Te  eeal  qui  flkt  ooaaa  «IJM>li 


ville  de  Tours;  car  lee  Oârmélitee  ne 
alors  que  de  commencer  A  jr  Ibrroer  aa 
sèment 
Bn  contemplant  eee  piensN  vleiye  dant  tefit 

Sure  et  toute  spirituelle  e'éooulait  eoaa  le  «pad 
e  Dieu,  dans  le  silence  et  la  prière^  aeit'tai|||jl> 
nation  s'enflammait,  et  elle  ee  enwt  ««»>•• 
paradis  s'il  lui  eût  été  donné  de  ee  wMmfim 
toujours  au  chœur  de  ces  angea  ooaaaAflA'Mi 
Seigneur.  Elle  s'en  ouvrit  à  ea  mère  «mi  Mi» 
témoi|pa  beaucoup  de  joie,  et  loi  dR  fM^kl 
supérieure,  madame  de   Beaamoat,  étui  lA 

K rente,  serait  certainement  Ibrt  lie 
dmettre  au   nombre  dee  relicieael 
monastère;  mais  elle  ajouta  qa%lle 
jeune  encore,  et  que  c'était  une  aflWre  inl 
qui  demandait  du  temps  et  de  laréflemli» 

Il  est  certain  que  si  A  cette  époqne  la  JMrae 
Marie  avait  eu  un  directeur,  elle  i  fit  tliiHHeê 
dès  lors  la  vi«  du  cloître;  mais  la  dliUioa 
spirituelle  lui  était  abeolament  inoonàve^  ^«14010 
ne  s'imaginait  nullement  qu'elle  dûtVaÉVlll  A 
personne,  même  à  son  oonftsseuiv  élÊ»'4Ê$tÊtf 
de  sa  conscience  qui  ne  regardaient  pAk  hl  iea- 
feesion.  Comme  elle  était  Ibrt  oraTati^  M* 
n'osa  pas  insister  davantage.  8a  mèiK'  inia 
autre  cêté  voyaét^u'elle  ne  ftiitUt  pluedHittuioa 
A  ce  sujet,  orat,  comme  il  était  natoMA'  4Ik  le 
supposer,  qu'elle  avait  oubUé  «on  jttfeaiiét"ie» 
sein;  et  comme  l'enflint  était  d'aWeiiNi'dHHM 
humeur  enjouée  et  d'un  earaatèit  llMi||lf  U 
n'est  pas  snrpMaant  que  sa  mlfc  itt  fttêNlire 
que  son  inoUnation  pour  le  (dtJHw  #i*i|l|«|0 
qu'une  fervetu'  paseagère.  '^-   • 

Cette  ceiadaite  était  dn  raato  «MAlMii^ifÉu  j 
vues  de  ta  divine  Providen«e  qtii 
passsr  sa  servante  par  toae  lee  état%  l  . 
pfttdevenir  en  tout  tfa'v>érHÉble'ttid<| 
tbwue  fbita  de  l'IviaagUe.      Il  urirflilÉiil,  j 


u 


[«filMtalt  jf  DUa  m  m*  voalaii  pM  4  Bm» 

^OLMiAgifd  à  tiiMft  M  qui  m'Mi  Mrivé  orpois 
fljNM  <hi  tompi  p«r  la  dù^poailion  d« 
novitlMO*  Mir  iiHM  ;     voua  «n  teriM 
mon  tré»obcr  fll%  «i  vous  «n  mvIm  Un 
•vite*.    Voua  le  aaurex  tlAna  réuuruité." 

CHAPITRE  PHUXIÈMB. 


||(|dac«— Âpranraa— ComB>un\oatloii  «Tan  Dieu. 


Imraque  k  jauno  Marie  eut  atteint  l'Age  d 
iaaaat.  an*.  M>a  parentii  lui  propoairout  d'entre 


lie 

liijiMit'anB.  M>a  parentii  lui  propoairout  d'entrer 

dtMii^iUt  du  inariutje,  et  de  n'unir  à  un  jfune 

tf  d'un  heureux  avenir,  oui  lui  otlruit  Ma 

ilMin.     A  cette  proposition,   la  Haiqte   entant 

[dfVMura  iatar^iU  ;   car  elle  épruuvait  une  repu- 

•xtréiue  à  auibraasor  une  carrière  dunt 

lîlAi  «olUoituda*  4tai«nt  ai  oppoNées  à  la  vie  de 

IntiMiUaaiant  et  .de  prién-  »prèA  laquelle  elle 

[nmiÎMit  d«puia  ai  longteuipa.    Néanmoiua,  par 

[•qU*.  d'aa«  orainte  reauectueuae  qu'elle   avait 

[topylaaM  «ua  ppur  aon  pire  at  aa  inéra,  elle  n'uHa 

[aMélafar  1%  voix  ni  contrarier  leur  volonté) 

|«l||li«rat  d'i^laura  y  voir  un  ordre  da  Dieu. 

iMNté  |iar  la  bouche  da  aea  parants,  auquel 

l«Ôt|i|  «trait  fait  un  aorupnle  de  riaiater. 

I    j^lUiioèvat  dit^Ia  en  apprenant  ce  dessein, 

Co'aafc  uaa  résolution  priée  et  que  mon 
▼•at  abaolument,  je  me  croie  obligée 
t^^MUç  à  aa  volonté  et  à  la  vôtre  ;   niaia  ai  Dieu 
fldt  la  grftoe  de  me  donner  un  tilt),  je  lui 
[jUMiata  déa  à  présent  de  la  couHacrer  à  son 
»)  f t  si  eaauite  il  me  rend  la  liberté  que 
[ji^aia  perdre,  je  lui  promets  de  m'y  consacrer 
[ni(é>oiéme,  " 

■ÂHft,  paroles  étaient  une  véritable  prophétie, 
lOMUtM  la  tuita  de  cette  hintoire  le  fera  voir. 
Jif/téêmvois  vu  ainsi  s'évanouir  tout  espoir  de 
ir  sa  vie  en  holocauste  au  Seieneur,  elle 
,-,,„^.  plw  qu'à  obéir  à  la  voix  de  Dieu,  et 
^■liAIVOir  dans  les  diepusitions  les  plus  saintes 
'  iiiwtwant  qt4  allait  lui  ravir  la  liberté,  et 
luf  eha^BM  devaient  peser  si  lourdement 
^•lliit.  l4k  Providence  l'appelait  à  servir 
•  41  modMa  dans  U  réception  de  ce  sacre- 
Inaot  trop  aouvent,  hélas  t  indignement  profané. 
iltta  (Kinipranait  toute  l'importance  qu'il  y  a 
iwiiliirw  daa  nuroa*  da  la  grftoe  cette  voie  aemée 
'  ttÂ  dangaraux  pitoiptomi,  et  qui  oaohe  soua 
fltun.taot  d«  xoaoaa  at  d'^aaa.  Jamaia 
"  M  dmnia  le  jour  oit  1«  bianheureoz  Saint 
dfMlfH  av««  Maria  U»  dagrés  du  temple 
ifwooo  épotis  ii«,(iMndniMt  à  l'autel 
«^I^W  IW«  eliMl*  «^  plo*  pont»  Sa  roba 
nêtiitaMéi  éMouiamnâa  d#  blftpohf^r 

^^^  ■.  ^^^^*'    ^^^^^^^^^■a^p     ww  ■  g^^^^    l^ppV'  flpw^a^ 


AnacUAl  qu'aile  ■«  rit  oliargé*  4f 
de  aa  maÎMiir  alla  at  livra  tout  antièM  L 
dea  davoira  qua  toa  nouvel  état  l'«btl_ 

rendra  à  Dieu,  à  aon  époux,  A  aaa  dont  . 

et  à  elle-iuéine.    Fermant  toutaa  laa  avaimia,') 
sa  demeure  aux  attraita  des  plaisirs  et  aux  al., 
gereuMes  frivolités  du  siècle,  elle  y  At  entrer  .avf«... 
elle  la  crainte  de  Dieu  et  l'ordre  le  plus  pairteU*,.. 
M.  Martin,  sou  mari,  possédait  une  manuÎMtart . 
du  soieries  qu'il  dirigeait  lui-même;   il  était  t^ 
conséquence  obligé  us  garder  un  grand  nom^a 
d<i  donieotiqucs  ot  d'ouvriers.     Li>  premier  tmu  . 
du  Sun  épomtefutd'étudier  le  caractère  de  o)ia«U|^ 
d'eux,  de  lis  entourer  de  prévenancea  et  d'tiflbo* 
tion,  et  do  s'on  luire  aimer,  atln  d'acquérir  dar, 
l'uicondant  sur  eux,  pour  les  guider  ensuite  danf> , 
It's  voies  de  la  vertu.    Klle  les  réunissait  chaque  , 
Hoir  pour  faire  la  prière  pn  commun  ;    et  allô 
veillait  avec  soin  à  ce  qu'ila  s'acquittassent  de 
tous  leurs  devoirs  comme  de  bons  obrétieaf. 
Souvent  elle  les  faisait  approcher  du  saorenieoti 
de  pénitence,  aûn  de  conserver  leurs  ftmaa«^iM* 
l'innocence.     Et  pour  les  exciter  davantitfe  i  là, 
pratique  des  bonnes  oeuvres,  eUa  allait  MK>utjpr 
la  ptuole  de  Dieu,   "d'où,  continua  aoa  fllk 
retournant,  comme  Moïse,  la  tête  toute  remplit' 
de  lumière,  elle  leur  répétait  ce  qu'aile  avMl 
entendu,  en  y  aj[outaat  aea  propres  penaées.  " 

Elle  sut  si  bien  s'insinuer  en  peu  dé  teiniMl-, 
dans  leur  esprit  qu'ils  finirent  par  la  regaroev 

(il us  comme  leur  mère  que  comme  leur  mattraaaa. 
'^t  lorsque,  dans  la  suit»?,  il  la  virent  oouxbée 
sous  le  tardeau  des  croix  les  plus  aooablantesy  et  ■ 
conserver  toujours  le  môme  visage  calme  et, 
souriant,  'la  même  inaltérable  douceur,  leuy 
vénération  et  leur  tendresse  filiale  ne  connurent 
plus  de  bornes.  Havis  d'aiimiration,  ils  la  vi- 
vaient furtivement  du  regard,  lorsqu'ils  croyaient 
n'être  pas  observés  ;  et  de  grosses  larmes  Gon- 
laient  le  long  de  leurs  joues  en  voyant  tant  de 
courage  et  de  sérénité  au  milieu  de  si  poigoantea 
angoisses.  Toute  sa  consolation  alors  était  daof 
la  prière  où  elle  venait  sans  cesse  retremper  aee. 
forces,  etdansl'union  avec  Dieuqu'elle  neperdait 
jamais  de  vue. 

Dès  le  matin,  aprèd  avoir  consacré  à  Dieude', 
longues  oraisons,  elle  se  rendait  à  l'une  JM' 
églises  de  la  ville,  pour  y  assister  au  saint  aattri- 
fioe  do  la  messe,  d  où  elle  reveniût  dés  l'hetvre 

Îue  le  devoir  la  rappelait  sous  letoitdomeetiii^i 
!ar  son  amour  pour  la  retraite  ne  la  détonrnuiti 
nullement  de  l'exactitude  à  ses  affairée  daùm^h 
sa  piété  éclairée  était,  en  effet,  bien  éloignée!  If* 
cette  dévotion  mal  entendue,  qui  ttii  sovuMÏv 
"substituer  4  de  ohimériqnea  ^Uv|atii>p«  W» 
devoirs  eseentieli^  "  quL^set  le  troqble.cUfM.  le«. 
ménagée,  et  discrédite  la  vetta.  BUeooiQpreMJlIf. 
que  aacniCier  à  eee  obligntiw»  d'iamn  awt  illél». 
pwiir  la Mtttvde,  o'étM  qwUer  Dieu  vçmWm^ 


SI 


LA  MÈM  M  l/nrOAIttrATION. 


dnii  tout  »Teo  un*  doveetiT,  une  luradenM 
«k  VM  AléTition  d'enirit  qui  timiNgnuent  qo» 
l'iMlrlt^Aliit,  qm  1»  durigeut  intérienrement,  la 
mimkk  wam  dam  «m  oeeupationB  extérieures. 
L'bumiooie  adminble  an'elle  ikisaii  régner  dans 
ttmaiaoni  peot  donner  l'idée  de  la  peiwotion  de 
M  <{OBdnite  à  l'égard  de  son  époux.  Depuis  le 
jour  où  elle  lui  avait  juré  sa  foi  an  pied  des 
saints  autels,  elle  lui  avait  consacré  toute  son 
aflbcÂion  ;  et  elle  l'aimait  uniquement,  en  Dieu  et 
pour  Dieu.  Mais  son  amour  était  toujours 
accompagné  d'un  jprofond  respect,  car  la  foi  lui 
disait  que  son  man  lui  tenait  la  place  de  Dieu, 

S'il  était  son  chef  oomme  Jésus-Chriat  est  le 
ef  de  l'Eglise,  et  qu'elle  devait  lui  être  soumise 
eranme  l'Eglise  l'est  à  son  chef.  Aussi  obéissait- 
eUs  au  moindre  signe  de  sa  volonté,  et  cherchait- 
éUs  à  lire  dans  ses  regards  ses  pins  légers  désirs, 
qui  devenaient  des  onlres  pour  elle.  Au  reste, 
Is  joug  qui  unissait  les  deux  époux  étut  un  joug 
de  tendnsse  et  de  paix;   car  M.  Martin  avait 

Cr  son  épouse  rafféction  la  plus  sincère, 
é  des  plus  belles  qualités  de  l'âme  et  du 
oorpsÀl  était  dîgtfe  de  posséder  le  précieux  trésor 
que  Dieu  lui  avait  mis  entre  les  mains;  et  il 
avait  su  l'apprécier  dés  le  premier  instant.  Son 
admiration  se  changea  en  enthou8ia.jme,  lorsqu'il 
l'eut  connue  davantage;  car  chaque  jour  lui 
révélait  une  nouvelle  qualité  de  cette  vertueuse 
épouse;  et  il  finit  par  avoir  pour  elle  tout  le 
respect  et  la  vénération  dus  à  une  sainte.  Leur 
muon  offirait  ainsi  le  modèle  le  plus  parfait  d'un 
mariage  chrétien  ;  car  l'amitié  surnaturelle  qui 
les  unissait  ne  provenait  pas  de  cet  enthousiasme 
Anuple  et  éphémère  qui  naît  de  l'admiration  de 
labnauté  physique  et  des  dons  de  la  nature,  mais 
du  sec'T-nent  du  devoir  et  des  principes  de  la 
ibf.  hci.r<i  cœurs,  unis  ensemble  et  appuyés  sur 
Dieu,  s'tlevaient  vers  le  ciel,  comme  deux  ceps 
de  vigDft  enlacés  au  même  tronc. 

Pendant  les  deux  années  que  dura  cette  union, 
la  servante  de  Dieu  eut  à  souffrir  de  cruelleu 
/  épreuves,  dont  son  mari  fut  la  cause  innocente. 
ak  vertu  parut  alors  plus  éclatante  que  jamais, 
surtout  aux  yeux  de  son  époux;  car  elle  ne 
cessa  pas  un  seul  instant  de  lui  témoigner  l'atta- 
chement le  plus  inviolable,  la  tendresse  la  plus 
ezpansive  et  en  même  temps  la  plus  respectueuse. 
Refoulant,  avec  toute  l'énergie  d'une  grande 
Ame,  ses  peines  et  ses  angoisses  au  fond  de  son 
COBUT,  elle  ne  laissait  paraître  au  dehors  qu'un 


visage  serein, 
inalMrable. 
sèment  de 
ans, 


un  caractère  ouvert  et  une  douceur 
Tout  le  monde  était  dans  le  ravis- 
voir,  dans  une  jeun<j  personne  de 
dix-huit  ans,  une  patience  si  héroïque  et  une 
vertu  si  consommée  ;  "  mais  l'on  ne  voyait  pas, 
dM-elle,  ce  qna» j'expérimentais  dans  l'intérieur 
de  mon  âme,  ni  comme  la  bonté  de  Notre- 
Seigneur  y  opérait  ;  ef  moi-même  je  ne  concevais 
fm  oomnent  cela  se  faisait,  sinon  que  je  suivais 
satt'tMnùt  dans  l'oraison,  et  loi  obéissais  pour 


tmliquer  les  Tcrtns  dont  il  me  MaÊiH 
l'occasion.  " 

Oublies  Aurent  ces  cM>ix  dont  il  plut  alon  w 
ciel  de  la  visiter  T  Nul  ne  le  sait.  L'ingénisiisa- 
charité  de  l'épouse,  et  la  piété  filiale  du  fils  oui 
su  les  dérober  aux  regards,  et  les  ensevelir  dans 
un  éternel  oubli,  de  crainte  de  nuire  à  la  mimoÏN 
d'un  époux  et  d'un  père.  "  Mais  peu  importe^ 
ajoute  son  fils,  que  la  main  qui  blessait  ftii 
innocente  ou  criminelle;  ce  coup  fut  donné  si 
la  plaie  ne  laissa  pas  de  saigner  longtemps  et  d» 
causer  de  la  douleur,  "  , 

Son  mari  ne  pouvut  se  consoler,  ni  se  par- 
donner à  lui-même  d'avoir  été  la  cause  invoion^ 
taire  de  son  chagrin  ;  il  en  versait  des  larmes 
améres,  et  plus  d'une  fois  il  se  jeta  à  ses  genoux 
pour  lui  en  demander  pardon  ;  mais  elle  le  rele- 
vait avec  bonté  et  le  rassurait  en  lui  disant 
qu'elle  l'en  aimait  davantage,  car  cet  incident 
lui  avait  donné  l'occasion  de  connaître  ea  Terti» 
et  son  attachement. 

Un  courage  ei  admirable  ne  rappel1e-t-il  pas 
l'idéal  de  la  femme  forte  tracée  pu  l'EcritureT 
Mais  où  celte  âme  virile  puisait-elle  tant 
d'héroïsme?  Ahl  c'est  qu'elle  allait  chaque  jour 
se  prosterner  au  pied  du  Seigneur,  qui,  chaque 
jour  aussi,  relevait  sa  servante  avec  amour,  el 
lui  donnait  la  force  de  relever  à  son  tour  son 
époux  prosterné  dans  l'affliction  !  c'est  au'elle- 
nourrissait  chaque  jour  son  âme  de  ce  «^"^ubifr 
aliment  qui  fait  les  forts  :  la  parole  de  Dieu  et 
la  sainte  Eucharistie  I  "  La  divine  Majesté, 
dit-elle,  non  contente  de  m'avoir  donné  le  dégoût 
des  choses  vaines  et  la  force  pour  porter  les  cft^ 
qu'elle  avait  permis  m'arriver,  me  'brtifla  l'esprit 
intérieur,  et  me  donna  une  granue  inolinatKMt 
pour  la  fréquentation  des  sacreniente.  Coa 
approches  fréquentes  me  donnaient  un  grand 
courage  et  une  grande  suavité  dans-1'ftme,  avec 
une  foi  très-vive  qui  établissait  en  mon  esprit 
une  ferme  créance  des  divins  Mystères. 

"Cette  foi  vive  me  faisait  opérer  pluneurs 
bonnes  œuvres  et  engendrait  en  mon  ftroe  an 
esprit  d'oraison  qui  perfectionnait  ce  que  j'avus 
de  bon  en  moi  par  les  grâces  et  faveurs  que 
j'avais  reçues  auparavant.  Je  n'avais  plus  d* 
cœur  ni  d  esprit  que  pour  '  ;  bien  :  plus  j  appro- 
chais des  sacrements,  plus  j'avais  de  désir  n'en 
approcher;  parce  que  je  ootmaissais  par  expé- 
rience que  j'y  trouvais  ma  vie  et  tout  mon  \àtu, 
et  que  mon  attrait  pour  l'oraison  s'y  fortifiait 
beaucoup. 

"  Dès  mon  enfance,  continue-t-elle,  ayant 
appris  que  Dieu  parlait  par  la  bouche  des  pvèdi- 
cateurs,  cela  me  semblait  admirable  ;  et  j'avida 
une  grande  inclination  à  les  aller  entendre. 

"  Etant  devenue  plus  grande,  la  foi  que  j'avais 
dans  le  cœur,  jointe  à  ce  que  j'attendais  de  cette 
divine  parole,  opérait  de  plus  en  plus  dans  maa 
âme  le  désir  de  l'écouter.  J'avais  une  si  grand» 
vénération  pour  les  prédicateurs,  que  lorsqne 
j'en  voyais  «jnelqu'un  par  les  rues,  je  me  i 
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paitéa  d'iMlination  à  oonrir  après  loi,  tt  à  baSear 
M  viitifea  de  seo  piada.  Une  petite  Diadenoe 
me^vetenait}  maie  je  le  oonduiaaia  de  ronl^aa- 
mfà  ee  qne  je  l'etwn  entièrement  peidu  de  vue. 
le  ne  trouTaw  rien  de  plue  grand  ffÊÈ  la  parole 
de  JÂwi]  et  o'ttut  ce  qui  produHWt  en  mon 
oanr  l'estime  de  ceux  auxquels  Notre^eigneur 
•a  avait  commis  le  ministère.  Lora<iue  j'écou- 
tais cette  parole  sainte,  il  me  semblait  que  mon 
OOMur  était  comme  un  vase  dans  lequel  cette 
divine  parole  déooulut  comme  une  liqueur.  Ce 
n'était  point  une  imagination,  mais  un  effet  réel 
de  l'Esprit  de  Dieu  qui  était  en  cette  prédication, 
et  qui  par  une  efl^sion  de  ses  gr&ces  opérait  de 
la  aorte  dans  mon  ftme,  laquelle  ayant  reçu  cette 
plénitude  abcndante,  ne  la  pouvait  contenir  et 
était  obligée  de  l'évaporer  dans  l'oraison.  Il  me 
fldlait  mime  en  parler,  parce  que  mon  esprit  ne 
poavâit  contenir  cette  abondance  :  ce  c^ne  je  fai- 
sais à  Dieu  et  aux  personnes  de  la  maison,  avec 
une  grande  fervear  et  un  grand  zéle^  en  y  ajoutant 
mes  Noprefi  pensées  qni  me  rendaient  éloquente. 
.  "  Une  fois  en  un  sermon  sur  le  Saint-Nom  de 
Jésus  que  le  prédicateur  avait  nommé  plusieurb 
fois,  cette  divine  parole,  comme  une  manne 
céleste,  remplit  mon  coeur  si  abondamment  que 
tout  le  jour  ma  respiration  ne  disait  autre  chose 

que  :   Jésus,  Jésus,  sans  pouvoir  finir Dieu 

me  donnait  de  grandes  lumières  en  cette  assiduité 
d'entendre  sa  sainte  parole,  et  mon  cœur  était 
tout  embrasé  jour  et  nuit,  ce  qui  me  faisait 
parler  à  lui  d'une  façon  intérieure  qui  m'était 
nouvelle  et  inconnue. 

"  Maintenant  que  j|ai  plus  de  connaissance  et 
d'expérience  en  la  vie  spirituelle,  je  reconnais 
qne  Ta  bonté  divine  me  prévenait  par  de  grandes 
crâcee  et  me  remplissait  des  bénédictions  de  sa 
douceur,  pendant  que,  d'im  autre  côté,  j'avais 
de  grands  sujets  de  croix  dans  une  condition  qui 
m'en  produisait  de  continuelles.  " 

Ce  n'était  pas  sans  dessein  que  la  sagesse 
divine,  dont  l'invisible  main  dispose  de  tout  avec 
ibrce  et  suavité,  conduisait  sa  servante  à  travers 
oe  chemin  d'aspérités  et  de  ronces,  où  ses  pieds 
s'ensanglantaient  si  cruellement;  elle  voulait 
raflbrmir  ses  pas  à  l'entrée  de  cette  voie  sublime 

Îtt'dle  lui  avait  tracée  de  toute  éternité.  La 
tare  de  l'Incarnation  reconnut  plus  tard  ce  des- 
sein providentiel.  En  consumant  ainsi  dans  son 
cœur  toute  afl^tion  terrestre  par  la  âaninie  des 
tribulations,  et  en  lui  inspirant  cette  soif  de  la 
paroi'  de  Dieu  en  même  temps  que  ce  zèle  e^ 
cette  uicilité  de  l'épancher  au  dehors,  la  divine 
Providence  la  prép(t«ait  à  son  insu  à  la  vie 
d'apostolat. 

^'  Dès  mon  enfance,  écrivait-elle  des  Ureulines 
dtfai  Nouvelle-France,  il  me  semble  que  Dieu 
me  disposait  à  la  grâce  aue  je  possède  mainte- 
nant, car  j'avais  plus  resprit  dans  les  pays 
èloîfaés,  pour  y  considérer  les  généreuses  actions 
éê  max  qni  y  travaillaient  et  soufflaient  pour 
MUM^JfansS  que  dans  le*  lieux  que  j'hamtais. 


Mon  cœur  se  sentMt  uni  aux  Laiee  aposb^iqpffj, 
d'une  manier!»  toute  extraordinaire,    il  m«  fif» , 
nait  quelauefcHS  des  sailliep  si  excessives  q6e<i| .. 
le  respect  humain  ne  m'eût  retenue  pnissaminwit, 
j'eusse  couru  après  ceux  que  ^e  voyaii  p^rtéa . 
au  salut  des  ftmes.    Je  ne  savais  pas  Doania<M  . 
j'-^.vais  tous  ces  mouvements,  car  je  nUvaie  ni 
de  la  conduite,  ni  de  l'esprit  pour  le  reconnafaïa.,  ' 
Aussi  n'était-il  pas  temps,  parcu  <)ue  celui  qui 
dispose  les  choses  doucement  voulait  que  je  pas- 
sasse par  divers  états  et  par  des  voies  différentes 
avant  que  de  manifester  sa  sainte  volonté  à  la 
plus  indigne  des  créatures.  " 

L'Esprit-Saint,  qui  lui  parlait  sans  cesse  au 
cœur  par  des  gémissements  ineffables,  lui  fiûsait 
aussi  entendre  sa  voix  par  la  bouche  de  tous  les 
êtres  de  la  création.  Elle  entendait  sans  cesse 
s'élever  de  tous  les  objets  de  la  nature  un  ctmcert 
de  suaves  accents  qui  murmurait  à  son  oreille 
le  nom  du  Seigneur,  et  les  merveilles  de  son 
amour.  Mais  de  tous  les  objets  extérieurs  dont 
Dieu  se  servait  pour  l'instruire,  nul  ne  lui  fiùaait 
une  impression  aussi  vive,  nul  ne  la  ravissait 
davantage  que  les  saintes  cérémonies  de  l'église. 
En  lui  mettant  sous  les  yeux  ces  augustes  sym» 
boles,  l' Esprit-Saint  lui  découvrait  la  manne 
cachée  qu'ils  renferment.    Eclairant  son  intelli- 

f;ence  d'une  lumière  surnaturelle,  il  lui  en  révél- 
ait le  sens  mystérieux,  et  les  raf^rts  qui  lea 
rattachent  à  la  Divinité. 

'*  L'admiration  qu'excitaient  en  mon  esprit  la 
sainteté  et  la  majesté  des  saints  mystères  forti- 
fiait ma  foi,  augmenta:^  mon  amour  et  me  liait 
à  Notre-Seigneiir  d'une  manière  toute  extra- 
ordinaire. Je  m' épanchais  en  actions  de  gr&ces 
de  ce  qu'il  lui  avait  plu  de  me  faire  nidtre  de 
parents  chrétiens  et  catholiques,  et  de  ce  qu'il 
m'avait  appelée  à  la  vocation  de  fille  de  l'E(|li8e. 
Plus  j'avançais  en  connaissance,  plus  j'avais  de 
sentiments  d'amour  pour  ces  saintes  cérémonies 
de  l'Eglise  ;  et  lorsque  je  voyais  aux  processions 
la  croix  et  la  bannière  que  les  chrétiens  ont 
coutume  de  suivre,  mon  esprit  et  mon  oœnr 
tressaillaient  de  joie.  J'avait  vu  un  chef  mUi- 
taire  logé  dans  nos  quartiers,  et  j'avais  remarqué 
que  ses  soldats  le  suivaient  avec  leur  drapeau 
lorsqu'ils  allaient  à  leurs  exercices.  Voyant 
dono  le  crucifix  attaché  à  la  croix  et  la  bannière 
avec  ses  figures,  je  disais  en  moi-même  :  Ah  I 
voilà  aussi  mon  chef,  voilà  sa  bannière,  je  la 
veux  suivre,  comme  les  soldats  suivent  lu  leur. 
Et  ainsi  je  suivais  la  procession  avec  un  grand 
sentiment  de  ferveur.  J'avais  les  yeux  fixés  sur 
le  crucifix  et  j'allais  répétant  sans  cesse  dans 
mon  cœur  :  Ah  I  c'est  «là  mon  chet^  je  le  veux 
suivre. 

"  J'avais  une  foi  si  vive  pour  tout  ce  q«d  le 
fait  à  l'église,  qu'il  me  semblait  qu^  c'était  ma 
vie  et  mon  aliment. 

"  En  ce  tempe-lA  je  me  hfttais  d'entrer  def 
premières  df^ns  les  églises,  afind'y  voir  leesaintsa 
cérémonies  et  l'office  solennel  qui  s'y  ûiJMitt 


Là  MtBB  DU  I/nrOABMâTION. 
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nfoute  non  oootinfttioB  dftns  l'intérieur  du  temple 
Attil  de  Toir  et  <Fenteidre.  Un  joor  dans  une 
pmoeaaion  du  Trés^ttintfiaorement,  mon  cœur 
et  mon  esprit  furent  si  mvie  en  Diea  an  an  jet  de 
09  (Mûrement  d'amour,  que  je  ne  voyais  pas  à  me 
conduire.  J'avais  la  vue  couverte,  en  sorte  que 
ji'marohais  au  hasard  et  comme  uue  personne 


ivre.' 


CHAPITRE  TROISIÈME 


Yedvage— Extase— Vie  de  Solitude— Hlle  entre  chez  sa 
Bttur. 

Le  premier  noviciat  de  notre  héroïne  touche 
maintenant  à  sa  fin;    après  avoir  été  le  modèle 
dés  épouses,  elle  va  désormais  devenir  celui  des 
veUves  chrétiennes.    Deux  ans  s'étaient  à  peine 
éeDulés  depuis  son  mariage  que  Dieu  rompit  le.s 
li^Mftqui  1  enchaînaient  au  monde.     Son  mari 
lui  fut  enlevé  par  la  mort,  lui  laissant  un  jeune 
eàiiKnt  de  six  mois.     Douée  d'une  exquise  sensi- 
biKtÀ,-et  attaché  à  son  époux  par  une  union 
d'hutant'plns  étroite  et  plus  forte  qu'elle  prove- 
niit  d'Un  principe  surnaturel,  son  àmefut  brisée 
ptfOette «ruelle  séparation.  Cependant  l'épreuve 
n'ttldt  pM  encore  suffisante,  car  à  cette  première 
créix  vinrent  s'ajouter  la  pertede  biens  temporels, 
des  procès,  et  un  dénûraent  presque  entier.  Mais 
le  «ourage  de  la  pieuse  veuve  fut  plus  grand  que 
âM^malneors.    S'élevant  au-dessus  de  tous  les 
Miifiments  de  la  nature,  elle  essuya,  ses  larmes 
el^^ne  songea  plus  qu'à  se  soumettre  aux  ordres 
dO'Ia Providence.  "Quoique  j'aimasse  beaucoup 
votre  père,  écrivait-elle  plus  tard  à  son  fils,  et 
({ne  la  perte  que  j'en  fis  me  fût  très-sensible, 
toutefois  me  voyant  libre  et  dégagée,  mon  âme 
W'iiquèfl&it  en  actions  de  grâces  de  ce  que  je 
n'avais  plus  que  Dieu  à  qui   mon  cœur  et  mes 
aflirations  se  pussent  dilater  et  se  dilataient  en 
èffst  sans  cesse  dans  ma  solitude,  où  je  n'avais 
qu'à  penser  intérieurement  à  lui,  et  à  vous  élever 
pour  son  saint  service.     Votre  aïeule  paternelle, 
voyant  son  fils  unique  mort,  eut  une  si  grande 
crainte  que  je  ne  la  quittasse,  q\i'^ile  en  mourut 
un  mois  après  ;    ce  que  je  n'eusse  pas  fait  d'au- 
tant que  j'étais  résolue  de  lui  tenir  compagnie, 
et  de  l'assister  autant  qu'il  eût  plu  à  la  divine 
bonté  de  me  le  permettre  en  vous  élevant.  Mais 
elle'  en  ordonna  autrement  pour  mon  bien  et 

Jour  le  vôtre,  parce  que  cela  mourait  engagée 
ans  le  trafic,  et  mise  en  danger,  dans  la  jeunesse 
où'j'étais,  de  ne  pas  suivre  la  route  par  laquelle 
Notre-8eïgneur  nous  voulait  conduire  vous  et 
moi." 

EUo  n'était  en  efièt  alors  âgée  que  de  dix-neuf 
um.  Les  dons  naturels  dont  elle  était  douée, 
sa  haute  intelligence  et  surtout  la  grande  vertu 
(jpti  itdaitait  en  elle,  ne  tardèrent  pas  à  la  faire 


«tèliomtor  par'  des  partis  très-avantageux,  qni 
latfMnMBttawttt  une^fortune  plua  oongidérdue 


que  celle  dont  ^«  avififc  jooi  jufa'alon.  Wtii" 
leurs  tons  oem  Kveo  qui  elle'  avait  eu  qo^qu» 
rapp^,  pénétrée  pour  elle  de  la  plue  luHile 
estime,  entreprirent  de  relever  les  déhris  <le*Éa 
fortune,  et  4|  la  fkvoriser  de  tout  leur  pouvoir'' 
Il  semblait  ((Ue  la  pmdenoe  la  dût  porter  à-net' 
pas  laisser  échapper  des  occasions  si  faivoraUee  ' 
que  le  ciel  lui  présentait  ;   mais  la  pesanteur  de 
son  premier  joug  était  encore  si  présente  à  eft 
mémoire  qu'elle  avait  une  extrême  aversion  pour 
toutes  les  propositions  qu'on  lui  faisais.  Cet 
éloignement  invincible  provenait  cependant  moine 
des  croix  qu'elle  avait  eu  à  souffrir  et  qui  avaient 
été  pour  elle  des  occasions  précieuses  de  vertu 
et  de  mérite,  que  de  l'attrait  intérieur  qui  ravie* 
sait  son  cœur  et  la  pressait  de  se  dégager  entiére< 
ment  du  monde  pour  s'attacher  uniquement  à 
Dieu. 

Néanmoins  quelqu' aversion  qu'elle  eût  pour 
le  mariage  et  quelque  répugnance  qu'elle  en  eût 
témoig,  é  à  tous  ceux  qui  lui  en  avaient  parléf 
elle  se  trouva  un  jour  si  pressée,  et  si  accablée 
de  toutes  sortes  de  motifs,  tondes  principalement 
SUT  sa  jeunesse,  sur  l'âge  de  son  fils  encore  dans 
l'enfance,  sur  l'état  précaire  de  sa  fortune  et  sur 
|a  volonté  que  ses  amis  avaient  de  l'aider,  qu'elle 
hésita  un  instant.    Elle  se  demanda  si  elle  ne 
devait  pas  suivre  le  conseil  de  tant  de  personnes 
désintéressées  plutôt  que  les  lumières  de  son 
propre  esprit.     Mais  elle  revint  aussitôt  à  elle* 
même;    et  cette  infidélité  lui  parut  si  criminelle 
que  dans  une  coufession  générale  de  tous  les 
péchés  de  sa  vie  qu'elle  écrivit  plus  twrd,  elle 
met  celui-là  en  tête,  (si  toutefois  on  peut  appeler 
cela  un  péché)  comme  celui  dont  elle  avMt  le 
plus  de  douleur  et  qu'elle  croyait  être  la  cause 
desfpeines  intérieures  que  Dieu  lui  faisait  souAfar. 
Elle  savait  très-bien  que  cette  faute  était  peu 
considérable  en  elle  même;   mais  ce  qui  la  ren- 
dait insupportable  à  un  cœur  aussi  tùmant  et 
aussi  fidèle  que  le  sien,  c'était  de  l'avoir  commise 
après  avoir  été  comblée  de  faveurs  incomparables. 
On  jugera  de  ces  grâces  de  prédilection  par  la 
vision  suivante  qu'elle  eut  alors  et  qu'elle  raconte 
elle-même. 

"Après  tous  les  mouvements  intérieurs  que . 
la  bonté  de  Dieu  m'avait  donnés  pour  m'attirer 
à  la  vraie  pureté  du  ciBur,  en  laquelle  je  ne  pou- 
vais entrer  de  moi-même,  parce  que  jusqu'alors 
je  n'avais  eu  aucun  directeur  pour  me  conduire 
dans  la  vie  spirituelle,  (la  pensée  même  ne  m'en 
étant  pas  seulement  venue,  parce  que  je  ne 
croyais  i>a8  qu'il  fallût  traiter  (les  atfiùres  de  son 
âme  avec  personne  qu'avec  Dien):  sa  divme 
Majesté  voulut  elle-même  me  faire  un  coup  de 
grâce,  me  tirer  de  mes  ignorances  et  me  mettre 
dans  la  voie  où  elle  voulait  me  faire  raîsérioenle* 
Ce  fut  la  veille  de  l'Incarnation  de  Notre-S^gMov 
de  l'année  1620.  Un  matin  que  j'âUaie  ftmiàt 
à  mes  affaires,  et  que* je  me  reoomaunlÉb 
instamment  à  Dien  avec  mon  aepiratios 'iMift> 
nairet  /a  t»  DamUm iftrmvi,  mm  cat^iméÊIlt 
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jéitÊÊÊhjmm,  pMolci  qiu  j'awaii  prafimdéaMBt 
pmém'ii»tai»mpâltm,'fto  noe  armadB/«n*itacle 
dam  qu'il  m'asatoterait  inâdllibiameiit}  iMi  mo- 
flMDiJo&iepaaaaiiïle  long  da  ohemin  du  haut 
tmtk  û»  la  vill«^  je  faa  subitement  ar^tée  inté- 
fïMiiEwneniet  extérieurement.  Toutee  le*  peneées 
da  mes  affidrés  me  fîirent  ôtèes  de  la  mémoire. 
Oakt  M  flfc  par  une  subite  abstraction  d'esprit,  et 
latout se  passa  dans  l'intérieur,  mais  d'une  vue 
etwxpérience  si  vive  et  si  pénétrante  qne  je  ne 
pais  l'exprimer.  Alors  les  yeux  de  mon  esprit 
nurent  ouverts,  et  toutes  les  fautes,  péohés  et 
ilnpMfectioua  que  j'avais  commises  depuis  que 
l'étais  au  monde,  me  furent  représentés  ensemble 
•t  en  détail,  aveo  une  distinction  et  nue  clarté 

Îai  ne  peuvent  venir  que  d'une  lumière  céleste. 
tU  même  instant,  je  me  vis  plongée  dans  une 
mer  de  sang  et  mon  esprit  fut  convaincu  que  ce 
sang  était  celui  du  Fils  de  Dieu,  de  l'effusion 
duquel  j'étais  coupable,  et  qui  avait  été  répandu 
pour  mon  salut. 

"  Si  la  bonté  de  Dieu  ne  m'eût  soutenue  dans 
Mite  rencontre,  je  crois  que  je  fusse  nK)rte  de 
frayeur,  tant  la  vue  du  péché,  tout  petit  qu'il 
poiMe  être,  me  paraissait  horrible  et  épouvan- 
tat»lfl.  Nulle  langue  humaine  ne  le  peut  exprimer. 
Un  ettét  voir  un  Dieu  d'une  bonté  infinie  et  d'une 
pureté  incompréhensible  offensé  par  un  vermis- 
■aao  de  terre,  c'est  ce  qui  surpasse  l'horreur 
même.  Je  dis  plus;  un  Dieu  fait  Homme  mourir 
pov»  exjner  le  péché,  et  répandre  son  sang  pré- 
filfluji  pour  aiqMiser  son  Père,  et  par  ce  moyen 
loi  rMODCilier  les  pécheurs,  il  ne  se  peut  dire  ce 
que  l'Ame  conçoit  en  ce  prodige. 

*'  En  ce  moment,  mon  cœur  se  sentit  ravi  en 
iiKH-méme  et  tout  changé  en  l'amour  de  celui 
qui  lui  avait  fait  cette  insigne  miséricorde.  J'en 
ressentis  une  douleur  et  un  regret  de  l'avoir 
offensé,  le  plus  grand  qu'on  puisse  imaginer; 
non,  il  ne  se  peut  imaj^inor.  Ce  trait  de  l'amour 
fut  si  pénétrant  et  si  inexorable  que  pour  le 
uatiefaire  je  me  fusse  jetée  dans  les  tluniniefl  ;  et 
ce  qui  est  le  plus  im  mpréhensible,  sa  rigueur 
me  semblait  douce  ;  il  portait  des  charmes  et 
des  chaînes  qui  liaient  et  attachaient  l'&me,  afin 
de  la  conduire  où  il  voulait,  et  elle  de  sa  part 
s'estimait  heureuse  de  se  laisser  ainsi  captiver. 
Ol",  en  cet  excès,  je  me  voyais  toujours  plongée 
dans  ce  précieux  sang,  dell'effusion  duquel  j'étais 
coupable,  et  c'était  ce  qui  causait  mon  extrême 
douleur.  Enfin  le  même  trait  d'amour,  qui  avait 
ravi  mon  âme,  me  pressait  de  me  confesser. 

"Je  ne  sais  combien  de  temps  je  demeurai 
•iosi  arrêtée,  debout  j  je  ne  me  souviens  point 
nea  ][dus,  que  j'eusse  aucune  vue  des  yeux,  ni 
qua  je  fisse  aucune  action  du  corps;  mais  seule- 
UMt  qu'étant  revenus  à  moi  et  «ne  reconnais- 
tmat,  je  vis  que  j'étais  dans  le  ohemin  qui  tra- 
ntm  Au  haut  fossé  à  l'église  deM'euillants.  Je 
■M^MWrai  TÏa-A-vis  de  la  petite  duqpslle  de  ces 
lèilNalB  péiea  qui  ne  oommcafaiMt  qu'à  s'éta- 
mh  é  Vmu»|  ai  je  ma  trpani  bawaoïa  de 


trouvar  un  remède  si  pinoha».  J^x  ant|i4>«lf 
rencontrai  un  père  seul  deboat*»  milieu»^ liîi 
chMsUei  lequel  semblait  n'y  èknqwiponrvaltti- 
t«ndre.  Je  l'aboidai  et  lui  dis^  pressécfiar  l'eq^l^ 
qui  me  conduisait:  Mon  père,  je  7eiudmialNetfi 
me  confesser,  car  j'ai  commis  tels  péohés  ettdlci') 
fiiutes.     Et  je  commençai  de  lui  dire  toostlosi 
péchés  qui   m'avaient  été  montrés  aveo  wi^i 
effusion  de  larmes  qui  provenait  de  la  doulewr., 
que  j'avais  dans  le  cœur.    Il  survint  une  dame^ri 
qui  s' étant  mise  à  genoux  devant  le  Saint-Sacre- 
ment, put  facilement  entendre  tout  ce  que  je 
disais,  car  jo  parlais  assez  haut  ;   mais  je  ne  nie 
mettais  en  peine  que  d'apaiser  Celui  que  j'avais. 
oflensé.     Après  que  j'eus  tout  dit,  je  m'aperçus 
que  ce  bon  père  avaii  été  extrêmement  suipria. 
de  la  façon  dont  je  m'étais  énoncée,  qu'il  connut! 
bien  n'être  pas  naturelle,  mais  extraordinaire. 
Il  me  dit  avec  une  grande  douceur  :   Allez-vous» 
en,  et  demain  venez  me  trouver  dans  mou  con-^ 
fessional.     Je  ue  fis    pas  seulement  réflexion 
qu'il  ne  me  donnait  point  l'absolution,  et  je  me 
retirai. 

«  Le  lendemain,  de  grand  matin,  je  me  rendis 
à  son  confessional,  où  lui  ayant  répété  ce  que  je 
lui  avais  dis  la  veille,  il  me  donna  l'absolution. 

"  Comme  Dieu,  par  un  effet  particulier  de  sa 
providence,  m'avait  donné  ce  bon  père  pour 
confesseur,  je  n'en  pris  point  d'autre  pendant; 
tout  le  tempe  qu'il  demeura  à  Tours.  Il  se  ' 
nommait  Dom  François  de  Saint-Bernard.  Je 
ne  lui  dis  pas  néanmoins  ce  qui  m'était  arrivent 
ni  ce  qui  occupait  mon  esprit,  mais  seulement 
mes  péchés,  croyant  toujours  qu'il  ne  fallait- 
parler  à  un  confesseur  que  de  ses  péchés.  Plus. 
d'un  an  entier,  je  me  comportai  de  la  sorte. 
Mais  ayant  entendu  dire  à  une  bonne  fille  qvJû 
ne  fallait  point  faire  de  pénitences  sans  la  per- 
mission de  son  confesseur,  cela  m'ouvrit  lea 
yeux.  Je  lui  dentandai  alors  d'en  faire  quelques- 
unes,  et  il'nie  permit  de  porter  la  ceinture  de 
crin  et  de  prendre  la  discipline.  Il  régla  ensuite 
l'ordre  que  je  devais  tenir  pour  la  confession  et 
la  oomniunion.  Il  me  permit  de  m'en  approcher 
les  fêtes,  les  dimanches  et  les  jeudis,  pour  cette 
première  année.  Je  m'en  retournai  à  mon  logis 
changée  en  une  autre  créature,  tellement  que  je 
ne  me  connait^sais  plus  moi-même.  Je  voyais  4 
découvert  mon  ifrnorance,  qui  m'avait  fait  oroirs< 
que  j'étais  bien  parfaite,  que  mes  actions  étaient 
fort  innocentes,  et  que  j'étais  bien  auprès  da 
Dieu;  mais  après  que  Notre-Seigneur  m'eût 
ouvert  les  yeux,  je  me  voyais  telle  que  j'6tai% 
et  je  confessais  que  mes  justices  n'étaient  qn'iai" 
quités.  " 

La  servante  de  Dieu  a  toujours  regardé  eelt» 
extase  comme  l'une  des  grftoes  les  plus  siipialéa» 

u'elle  ait  jamais  reçues  du  ciel;  et  c'est 
le  ce  jour  que  date  ce  qu'elle  ^>|wUe.sa 
eion.     De  cet  instant,  elle  pnt  l'iné 
résolution  de  ne  plas  donner  una  sa«la!|Mwilé 
aa  moMky  ni  à  asasMus,  ni  ^  «aa. 
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I  d«  M  plonger  Umto  entier*  en  Dieu,  et  de 
Ajim  ydrw  <rae  de  eon  «monr. 
1&  lien  où  elle  ftit  ci  miracolensement  arrêtée, 
'  étsKon  ehemin  qai  ptaesit  aar  le  haut  foeeé  de 
l'M^ne  ville  ;  maie,  par  une  seconde  merveille, 
^t  ee  trouva,  lorsqu'elle  revint  à  elle-même, 
due  une  antre  me  qui  conduibait  à  l'église  des 
fleoillante.  Dieu  permit  ce  miracle  pour  la 
mettre  sur  la  voie  où  il  lui  avait  préparé  la  con- 
sommation de  la  grâce  qu'elle  venait  de  recevoir. 
"J^ai  vu,  raconte  son  fils,  l'endroit  ou  cette 
xMrveille  arriva;  mus  comme  les  lieux  ont 
(Aaagé  depuis  par  suite  des  édifices  qui  y  ont 
ét4  bâtie,  Dieu  a  permis,  pour  une  mémoire 
ilhutre  et  perpétuelle  d'une  chose  si  remarquable, 
qu'il  y  ut  aujourd'hui  en  cet  endroit  une  très- 
bC'lle  fontaine,  qai  sert  d'ornement  au  jardin  du 
palai»  épiscopai.  " 

Cette  divine  opération  ùe  la  grâce  fut  si  vive 
que,  pendant  plus  d'une  année,  l'impression  du 
MUtgde  Notre-Seigneur  demeura  continuellement 
attachée  à  son  esprit.  Elle  était  en  même  temps 
inondée  d'une  lumière  surnaturelle  qui  lui  faisait 
diooavrir  en  elle  les  moindres  imperfections,  et 
■oopirer  après  une  retraite  plus  profonde  encore 
qne  celle  où  elle  vivait.  Après  avoir  congédié 
aee  domestiques,  elle  se  retira  dans  la  maison  de 
son  père,  où  elle  prit  une  chambre  à  l'étage 
supérieur,  afin  de  jouir  d'une  solitude  complète. 
Oet  appartement  s'ouvrait  sur  une  petite  galerie 
OÙ  elle  seule  avait  entrée,  et  à  l'extrémité  de 
laquelle  elle  éleva  un  oratoire.  Prosternée  devant 
OSt  autel  recueilli,  elle  passait  de  longues  heures 
«à  prière,  élevant  son  coeur  en  présence  de  Dieu 
OOmme  un  holocauste  d'agréable  odeur.  '*  J'é- 
tais, dit-elle,  comme  la  tourterelle  retirée,  dans 
son  nid,  et  j'expérimentais  l'effet  de  cette  parole: 
Je  la  conduirai  dans  la  aciitude,  et  je  lui 
farlerai  au  cœur.  " 

Bile  versait  alors  des  larmes  abondantes  au 
souvenir  du  temps  où  elle  croyait  n'avoir  pas 
véon  dans  une  union  aussi  intime  avec  Dieu 
qu'elle  y  avait  été  sollicitée  intérieurement  dès 
son  enfance.  A  ces  prières  et  à  ces  larmes,  elle 
ioignut  les  pénitences  et  les  austérités  du  corps 
les  plus  rigoureuses;  car  outre  le  cilice  et  la 
dkcipline,  elle  employa  d'autres  instruments  de 
macérations  plus  rudes  encore.  Ce  fut  alors 
qu'elle  abandonna  entièrement  l'usage  du  linge 
ordinaire  pour  ne  se  servir  que  de  serge.  Dans 
les  intervalles  de  ces  oraisons,  elle  s'occupait  à 
des  ouvrages  de  broderies  qu'elle  exécutait  avec 
une  admirable  perfection.  Ëiie  avait  choisi  ce 
genre  d'occupation  préférablenient  à  tout  autre, 
parce  qu'elle  pouvait  s'y  livrer  sans  sortir  de  sa 
solitude,  et  sans  détacher  son  âme  et  sa  pensée 
de  Dieu. 

SUe  passa  une  année  entière  dans  cette  sépa- 
ration complète  du  monde,  n'étant  encore  âgée 
«us  de  vingt  ans.  Son  fils,  qui  avait  à  peine 
epnse  mois,  était  resté  entre  les  mains  d'une 
Elle  en.prit  soin  jusqu'à  ce  qu'il  eut. 


atteint  l'Age  de  deux  MS.  flft  mdrs  It  Itt  «Mir 
alors  aupNs  d'elle  pour  loi  iùeulqncr  l«t  !«••. 
miêres  leçons  de  vertu. 

.  Quoique  la  charité  ToUigeAt  A  sortir  di  m 
retraite  après  la  première  annéey  elle  oonUawt 
cependant,  pendant  quatre  ane.  de  s'y  retirer 
tous  les  soirs,  et  même  pendant  le  jour,  dé*  qn* 
ses  occupations  lui  en  laissaient  le  l<»sir>  Là 
vie  angéfique  qu'elle  menait  fit  une  telle  impre*> 
sion  sur  son  fils,  quoiqu'il  sortit  A  peine  du 
berceau  lorsqu'elle  le  reprit  sons  ses  soins,  qn* 
pendant  toute  sa  vie  il  ne  se  rappelut  jamais  o* 
souvenir  sans  tomber  dans  le  ravissement.  Seal 
témoin  de  cette  vie  céleste,  il  se  sentait  entouré 
à  son  insu  d'une  atmospnère  tonte  in^régaé* 
des  rayons  de  la  vertu  et  la  majesté  de  DieUf 
lui  devenait  en  quelque  sorte  visible,  en  préaeno* 
de  la  gravité,  de  la  modestie  et  du  recueillement 
de  sa  mère,  et  des  soupirs  enflammés  que  loi 
arrachait  sans  cesse  l'amour  divin. 

Toutefois  cette  vie  d'ora'ison  ne  lui  faisait  pas 
oublier  les  œuvres  de  charité  et  d'humilité.  Pri- 
vée, par  la  perte  de  sa  fortune,  du  bonheur  de 
faire  d'abondantes  aumônes,  sa  charité  ingé- 
nieuse lui  suggéra  d'autres  ressources  :  elle  allait 
à  la  recherche  des  pauvres  et  des  infirmes  affligé* 
de  plaies  et  d'ulcères,  et  leur  assignait  des  heure* 
fixes  dans  la  journée  pour  venir  ches  elle,  afin 
de  leur  distribuer  des  remèdes  et  des  soins.  Bile 
les  introduisait  alors  dans  une  chambre  où  pour 
faire  honneur  à  Jésus-Christ,  dans  ses  memwesi 
elle  les  faisait  asseoir  dans  un  fanteuil;  et  s* 
mettant  à  genoux  devant  eux,  elle  lavait  et 
nettoyait  leurs  plaies,  y  appliquait  des  remède* 
et  des  pansements.  En  accomplissant  ces  actes 
de  charité,  elle  se  plaisait  à  approcher  son  visag» 
aussi  près  que  possible  des  ulcères  des  malades^ 
afin  d'en  ressentir  toute  l'infection. 

Après  une  année  de  cette  vie  de  solitude  et  de 
charité,  elle  en  sortit  à  la  sollicitation  d'une  de 
ses  sœurs,  qui,  chargée  de  famille  et  connaissant 
ses  talents  et  son  habileté  pour  les  afikires,  I* 
pressa  vivement  de  venir  lui  aider  à  partuer 
son  fardeau.  Elle  y  consentit  à  la  oondimm 
qu'elle  resterait  lil)re  de  se  livrer  à  ses  exercice* 
piété.  Dieu  lui  manifesta  qu'il  agréait  qott 
sacrifice  en  lui  accordant  un  surcroit d°onction  et 
de  ferveur  dans  l'oraison.  L'Introduction  A  la  vie 
dévote  de  Saint  François  de  Sales  lui  étanttombé* 
entre  les  mains,  elle  y  puisa  de  grands  éclairci*. 
sements  sur  la  vie  intérieure,  et  surtout  sur  I* 
vœu  de  chasteté  que  le  Seigneur  lui  inqyirait 
dé  faire  depuis  longtemps.  Elle  coramuniquft 
son  dessein  à  son  confesseur  qui,  après  trois  Bicd* 
d'épreuves,  lui  perroitde  faire  ce  vœu  perpétue). 
Elle  se  revêtit  en  même  temps  d'un  haÛt  de. 
pénitence,  comme  signe  de  l'étemel  adiev.  qu'elle 
avait  fait  au^ionde.  Elle  mit  ainsi  fin  Aux 
sollicitation-^  dmt  elle  était  inna  cesse  obsédé* 
de  la  part  de  ses  parents  et  de  ses  amis  qui  fMH 
laient  la  faire  engager  de  nouveau  dans  l«l  8«|^ 
du  mariage.    Ces  proposition^  ^ppiqré*  sur  MA 
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jsf  tsss»  Mur  le  déaûtosnt  et  l'abandm  oè  '«Bs 
•s  Iwavwait  aorés  la  nort  de  son  pén^  sur 
robBgMioA  «ras  Dieu  et  la  nature  lui  imposaient 
d«  tomar  à  Pavenir  de  son  fils,  Airsnt  pendant 
aiiâqiis  temps  si  pressantes  qu'elle  en  ftit  ébran* 
IM^  et  qu'elle  liésita  un  moment  ;  mais  à  peine 
•ttMlle  iUt  réflexion  aux  ftkveurs  signalées  dont 
INeto  l'avait  comblée  pour  l'attirer  entièrement 
à  luit  qu'elle  en  demeura  toute  confuse,  et  qu'elle 
CWiWwB  toujours  cette  fkute  comme  uae  des 
pins  grandes  infidélités  de  sa  vie.  Ce  Ait  pour 
nrmer  toute  issue  à  ces  propositions  qu'elle  f>o 
lia  ^  Dieu  par  le  v«u  perpétuel  de  chasteté  à 
l'âge  de  vingt-et-un  ans.  Jusau'alors  elle  avait 
es  pour  directeur  spirituel  le  Révérend  Père  Dom 
Fkançoie  de  Saint  Bernard  ;  mais  celui-ci  ayant 
été  nq[>pelé  ailleurs,  la  confia  à  son  départ  au 
RévÂrend  Père  Dom  Raymond  de  Saint-Bernard 

S  ni  venait  lui  succéder  dans  la  charge  de  Supé- 
leur  des  R.  R.  P.  P.  Feuillants.  C'était  un 
homme  très^pirituel  et  très-versé  dans  la  con- 
duite des  ftmes.  Il  l'interrogea  à  fond  sur  l'état 
de  son  ftme,  lui  fit  déclarer  toute  sa  conduite,  et 
xé^a  ensuite  chacune  de  ses  actions. 

Depuis  quelque  tempe  elle  avait  lu  un  livre  qui 
prétendait  enseigner  la  vraie  méthode  de  l'oraison 
mentale,  et  qui  montrait  avec  force  le  danger  de 
tomber  dans  l'illusion  et  dans  les  piézes  du 
démon  en  suivant  une  voie  difiirente.  Depuis 
lors  elle  s'était  mise  A  suivre  scrupuleusement 
okte  méthode,  au  lieu  de  méditer  sur  les  mys- 
tères de  Notre-Seigneur,  en  suivant  son  attrait 
ordinaire,  et  comme  elle  s'exprime  elle-même, 
"en  les  oontemplant  tout  d'un  regard  et  par 
manière  d'envisagement  intérieur.''  Dans  le 
désir  extrême  «qu'elle  avait  de  bien  faire,  elle  se 
fit  une  telle  violence,  qu'elle  en  contracta  des 
maux  de  tête  qui  la  firent  cruellement  soufflrir. 
Dien  cependant  récompensa  sa  bonne  volonté  en 
Iniaooordant  une  très-grande  tranquillité  d'esprit 
et  les  délices  de  cette  paix  intérieure  qui  accom- 
pagne la  présence  de  Dieu.  Dès  qu'elle  eut 
aéoouTtrt  sa  conduite  A  son  directeur,  il  lui  fit 
rejetttr  cette  méthode,  et  lui  ordonna  de  a'aban- 
donnw  entièrement  à  l'esprit  de  Dieu,  qui  jus- 
qa'alors  avait  dirigé  son  Ame.  * 

1.  On  volt  par  les  <oritt  de  Sainte-ThéraN,  qu'elle 
tOÉiba  absolaamt  dMU  la  mAme  illmion,  et  qu'elle  en 
Ait  èflivrJe  de  U  mloM  maniera  que  la  Mèra  de  l'In- 
caraatiou.    Bits  t'exprime  ainsi  à  oe  lajet 

"  Voiei  ee  qu'on  Jit  dans  oertains  Uttm  qui  traitent  do 
l'on^WQ.  La  eontemplation  étant  entièrement  suraa- 
t<n«Uo  et  l'oBUvra  du  Seimour,  l'ftmo  ne  peut,  il  est 
vrai,  s  arrivor  par  oUe-mémo  ;  mais  quand  elle  a  pané 
Bls«to«rs  année*  dans  la  voie  pargaT.ve,  et  le  trouve 
m|  avancée  dans  ïtUumlnativ*  «Ue  peut  l'ùder,  en 
Nliraat  m  pensée  de  toutes  les  oréatuies,  ot  en  l'élevant 
hMibiemoBt  van  le  Créateur.  Oes  auteurs  reoomman  ■ 
dsii  beaaeonp  d'éloigner  de  sol  toute  image  oorpottile, 
et  4»  B'Mver  à  la  pue  eoPtomplatioa  do  la  divinité  ;  et 
IlilIMBeiwt  tout  ee  qui  tombe  sons  tes  «eas,  sans  oa 
«MMV  illaM  l'homaaité  de  Jéaat>Ohriet.  eomme  nn 

srtlttÉS  ém  m  obstaole »..  La  eontsmàatioa  iUat 

Mm  Wfiê  pofNMat  spIrltosOe,  tout  es  q«  iHabe  sms 


A  peine  •ai'dls  repris  sa  premiers  pwUqa» 
d'onMoii9iia'ellesssMititooropMtenientsoalagé*f> 
et  qtgjoiqae  le  violent  mal  de  tita  qu'elle  «Tait 
oontraeîée  neoessAt  de  la  tourmenter  pendaoA 
deux  années  entières^  elle  n'en  oontinva  ]>aa 
moins  de  mariher  A  grands  pas  dans  les  ▼(nea 
de  la  perfection  qui  s'ouvraient  chaque  jour  pins 
larges  devant  elle^  soue  la  sage  conduite  ds  son 
nouveau  directeur.  Elle  ressentit  de  plus  en  jplna 
un  ardent  désir  des  souflFlranoea  et  des  humilia> 
tiens,  ^t  elle  Ait  au  oomble  de  ses  vœux  lors- 
qu'elle vit  qu'elle  pouvait  en  rencontrer  tous  les 
jours  des  occasions  dans  la  nouvelle  situation  où 
elle  se  trouvait  ches  sa  sœur.  Aussi  n'attendit* 
elle  pas  qu'on  lui  prescrivit  aucun  emploi  :  elle 
choisit  eUe-mén-  '.  œ  qu'il  y  avait  de  plus  pénible 
et  de  plus  humilikut:  le  service  des  domestique» 


les  ions  no  pont  étio,  disent  oes  autours,  an'nn  obstaole 
ot  un  ompéoliomont  ;  d'après  ouz^  oo  que  l'os  Aoit  ttebor 
do  faire,  o'ostjde  se  oonsiaénr  oomme  dans  '     ■  -  iieointo^ 
do  toutes  paru  environné  do  Dion,ot  entiè      ont  aUmC 
en  lui.    Cola  me  somUo  bon  quelqnefois  ;  mais  s'élol- 
gnor  ontiirement  do  Jésus-Chnst,  etoom|^  looorps  de 
Mt  Hommo-DIon  parmi  nos  misères,  le  mettre  au  rang 
des  autres  créatures,  o'est  ce  que  je  no  es  puis  soufiir... 
Ce  que  je  veux  dire  maintenant,  o'ost  oomment  Dieu  a 
«enduit  mon  ixn,  on  le  péril  où  je  me  vis,  on  voulant 
me  eonformer  à  ee  que  je  lisi^......  Si  j'en  étids  restée 

à  M  qui  est  dit  dans  oes  livres,  jamais,  je  erols,  je  M 
serais  arrivée  où  je  suis  maintenant  ;  à  mon  avis,  o'étatfe 
une  illusion.  Peut-être  ost-oo  mol  qui  me  trompie,  mais^ 
je  dirai  ee  qui  m'arriva.  " 

Après  avoir  dit  qu'en  se  oonformant  &  eetts  manière 
d'oraison  enseignée  dans  eos  livres,  elle  y  savourait  dS' 
grandes  déliées,  Sainte  Thérèse  ajoate  :  ••  Comme  ee 
profit  et  00  plaisir  se  sentent,  personne  ne  m'eût  fait 
retourner  i  l'Humanité  sainte  du  Sauveur,  dans  laquelle 
je  oroyais  vraiment  trouver  un  obataele.  0  Soigneur  de 
mon  âme,  et  mon  Bien,  Jésus  eruolfié,  je  no  me  souviens 

Jamais  sans  donleur  de  oette  opinion  que  j'ai  eue.  Jo 
a  eonsidèio  oomme  une  grande  trahison  dont  jo  me  roa^ 
dis  eonpablo  à  l'égard  de  ee  bon  Mettre  ;  ot  quoiqu'on» 

Îtarttt  00  mon  ignoranoo,  je  no  saurais  trop  la  plonrer  ; 
'avais  été  toute  ma  vie  si  dévote  à  Notre-Seigneur » 

«  Le  temps  où  je  tna  dans  eette  opinion  dura  très-peu» 
et  ainsi  jo  revenais  tocgoun  à  ma  eoutumo  de  ehereher 
ma  joie  dans  ee  bon  Mettre,  surtout  lorsque  je  oommu» 
niais.  J'eusse  voulu  avoir  toujours  devant  lea  yeux  son 
portr^t  et  son  image,  ne  pouvant  l'avoir  aussi  pnifon- 
dément  empreinte  en  mon  ftme  que  je  l'eusse  souhaité. 
Ai-je  bien  pu,  Seigneur,  avoir  en  l'esprit,  mémo  nue 
heure  seulement,  cettn  pensée  nue  vous  me  dussiei  être 
un  obstaole  dans  la  voie  d'un  plus  grand  bien?  Kt  dV>lfr 
me  sont  venus  à  moi  tous  les  Dienl^  si  oe  n'est  de  vous  t 
Je  ne  veux  point  penser  qu'en  oeoi,  j'aie  oonu  is  de  fauto» 
ear  j'on  éprouve  une  trop  vive  douleur,  ot  oertainement 
ce  n'était  que  de  l'ignoranoe.  Aussi,  vous  étes-vous  hftti 
d'y  apporter  remède;  dans  votre  bonté,  vousm'avei 
envoyé  des  personnes  pour  me  tirer  de  eette  eirear  x 
vous  avss  fait  plus,  voua  avea  d^gné  vous  montrait  a 
moi  très-souvent  ;  e'était,  A  mon  Mettra,  pour  me  Caire 
comprendra  plus  ol^nment  oombien  grande  était  eetts 
emur,  poar  que  je  le  fisse  eompiendra  à  pluttettrs 
antres  à  qui  je  l'ai  dit  ;  enfin,  pour  me  le  fUire  éerir» 
maintenant  en  oet  endroit.  Qiiant  à  mid,  je  suis  eon- 
vainoue  ane  si  pludeurs  ftsMS,  arrtvéea  à  IHtralsea 
d'union,  n'avaaeent  pas  davantage^  eu  ae  parvteaneslt 
pas  à  une  très-grande  liberté  d'emit,  ee  qui  Iss  anète». 
e'Oiteetto fausse  idée.»   «riMs  XM^ifc  As  «îe  lar«» 
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dft«ieh«r  1m  talents  Aatarala  qu'elle  poesidait, 
Dm». permit  qu'on  vint  à  se  persuader  qu'elle 
-n'était  capable  d'auonn  autee  emploi^  et  que  les 
domestiquée  mêmes,  profitant  de  son  silenœ,  de 
s»  douceur  et  de  son  obéissance,  la  traitassent 
avao  hauteur,  jusqu'à  s'attribuer  une  espèce 
d'autorité  et  d'empire  sur  elle.  Mais  ces  mau- 
vais traitements  et  l'étrange  conduite  de  son 
bean-frére  et  de  sa  sœur,  à  son  égard,  loin  de  }a 
rebuter  et  de  l'aigrir  contre  eux,  ne  servirent  qu'à 
lui  faire  aimer  davantage  sa  condition  ;  elle 
croyait  y  trouver  autant  de  trésors  qu'elle  y  ren- 
contrait d'humiliations  et  de  mépris.  "Je  faisais, 
dit-elle  l'office  de  servante  envers  les  domestiques 
de  mon  frère  et  de  ma  sœur,  et  quelquefois  j'en 
avais  cinq  ou  six  de  malades  sur  les  bras.  Je 
n'avais  garde  de  soufl'rir  que  d'autres  en  prissent 
soiuj  et  jnsques  aux  choses  les  plus  viles,  je 
n'eusse  pas  voulu  les  laisser  faire  aux  servantes; 
mus  je  les  faisais  en  cachette,  en  sorte  que  quand 
elles  se  présentaient  pour  s'en  acquitter  elles 
trouvaient  tout  fait.  " 

Telle  fut  la  vie  de  la  servante  de  Dieu,  pendant 
l'eapece  des  trois  ou  quatre  premières  années 
qu'elle  demeura  chez  sa  sœiir  ;  années  de  joie 
et  de  bonheur  pour  elle,  car  au  milieu  d^  cette 
rie  abjecte  et  de  ces  actions  basses  et  humiliantes, 
pour  lesquelles  la  nature  a  ordinairement  tant  de 
répugnance,  l'amour  dont  son  âme  était  embra- 
sée pour  Jésus-Christ  l\ii  faisait  trouver  une 
allégresse  incroyable.  La  joie  de  son  cœur  était 
si/graade  dans  les  hunùliations  qu'elle  en  con- 
cevait même  du  scrupule.  Elle  crut  devoir  s'en 
ouvrir  à  son  directeur  dans  la  crainte  qu'il  n'y 
eût  du  péché  ou  de  l'imperfection.  Tel  était 
même  son  amour  pour  la  souffrance,  qu'elle 
prenait  plaisir  à  se  brûler  elle-même,  lorsqu'elle 
travaillait  prés  du  feu,  en  pensant  à  l'amour 
divin  dont  elle  souhaitait  d'être  consumée.  Tant 
d'héroïsme  et  de  constance  dans  les  humiliation!^, 
tant  d'amour  pour  les  soulFrances,  tant  de  tidélité 
aux  grâces  du  ciel  ne  pouvaient  manquer  d'at- 
tirer sur  elle  une  Bural)ondance  de  dons  cèles'  la  ; 
car  Dieu  ne  sollicite  l'amotir  de  sa  créature  que 
pour  l'inonder  de  ses  bienfaits.  Et  dès  que  l'âme 
y  correspond,  un  abîme  de  grâces  attire  mille 
autres  abimes.  Aussi  la  Majesté  divine  la  dis- 
poaart-elle  par  une  dernière  faveur  à  entrer  dans 
une  nouvelle  phase  de  perfection,  en  lui  inspirant 
l'idée  la  plus  sublime  de  la  pureté  qui  doit  orner 
une  âme  pour  être  digne  de  lui  être  entièrement 
consacrée,  et  de  participer  aux  chastes  noces  de 
PBponx. 

»  Un  jour,  dit-elle,  que  j'étais  en  oraison 
devant  le  Sàini-Sacrement,  je  me  trouvai  dans 
nn  grand  recueillement  intérieur,  et  il  me  fut 
montré  que  Dieu  était  comme  une  grande  mer 
qm-rejetait  de  lui  tout  ce  qui  ressent  la  mort  et 
PiiD]p(ureté.  Il  m'instrulBait  par  là  qu'il  voolait 
et. moi  une  tréfMppande  pureté  d'âme;  ce  qui 
tm  dbnna  une  tdtt  délicatesae  intérieuK}  que  le 


moindra  clAmo  d'inpnllHtiw  m»  itnWl,i«m . 
mouatruenae  impureté»,  qui  eéppiait  >iiHi»,mil<> 
de  ce  Dieu  de  pureté. .  Je  nt  voukwMtit  oboi*,,' 


3  u' être  aUmée  dans  joette  grande,  mwj,dA 
'amasser  des  souilhues,  qui  me  rençHpii 
gne  d'être  toute  à  Dieu.    Je  ne  fkiaais  qiw 


ô  puraté  1  ô  pijireté  I  caches-moi  en  voi^  ogrwad*  < 
mer  de  pureté  !  rien  ne  me  pouvait  àw\ftm\  é(i> 
il  me  semblait  que  cette  grande  mer  eût  rompil'  . 
ses  lK>rnes  sur  moi,  que  j'y  étais  toute  submecgéf^ 
et  que  je  perdais  de  vue  toute  autre  chose.  " 

Ainsi  la  plus  solide  humilité  jointe  à  l'al^nér 
gation  la  plus  parfaite,  et  une  pureté  de  aaeijjr. 
sérapiiique,  telles  furent  les  deux  ailes  qui  furent; 
i!  Miées  à  cette  colombe  du  Seigneur,  pour  e'é- 
iancer  vers  le  ciel,  et  s'élever  à  des  hauteurs 
tellement  innaccessibles  que  l'œil  a  peine  à  l!y 
suivre,  et  qu'elle  sculo  pourra  nous  en  racootû 
les  divines  splotiilours. 


CHAPITRE  QUATRIÈME 


Révélation  da  l'onioB  mjritiqne. 

Le  Seigneur  est  admirable  dans  toutes  le*  mep* 
veilles  de  la  création, — admirable  dans  l'at$nHI> 
qui  échappe  au  regard  par  son  infinie  petiteee<ki 
comme  dans  l'astre  immense  qui  roule  au  fond 
des  cieux  à  des  profondeurs  tellement  ineonJaiblm  >' 
qu'il  échappe  aussi  à  notre  vue, — admvtcMêu 
dana  les  élancement»  de  la  mer,  quand  eUe.> 
élève  ses  vagues  écumantcs  jusqu'aux  nu«8,T->' 
admirable  dan»  le»  hatUeur»  de  ces  montagnea: 
gigantesques,  couvertes  de  neiges  éternellea,  dont 
jamais  la  trace  de  l'homme  ne  ternit  la  blanokeW' 
virginale,   et  dont   l'aigle  seul,  dans  son  vol 
sublime,  trouble  parfois  les  solennels  silence*  ;-^ 
mais  combien  le  ideigneur  est  plu»  admiratit 
euoore  dana  ses  taints,  lorsqu'il  épanche  aux 
eux  les  flots  éblouissants  de  ses  grâces,  qiCil  1m 
transfigure  et  les  divinise  en  quelque  sorte,  qu'à 
les  plonge  dans  ces  océans  de  lumière  quidévoi* 
lent  à  leurs  yeux  des  bori.ions  inconnus,  et  qu'il 
les  ravit  dans  la  cuntemplatiou  de  ces  étemelles 
splendeurs.     La  vie  de  la  bienheureuse  ^ére  dff 
l'Incarnation  va  nous  offrir  un  exemple  étonaaol 
de  ces  diverses  upérations  de  la  grâce.     Abia< 
laissons-la  parler  elle-même,  car  elle  seule  pooml^ 
trouver  des  paroles  pour  exprimer  des  merveillof 
si  élevées  au-dessus  de  la  nature.* 

"  Dès  que  la  divine  Majesté  m'eut  commir 
nique  le  don  d'oraison,  elle  me  donna  anaai  la. 
grâce  de  sa  sùnte  présence.  C'était  «•  qoi  mo* 
soutenait  et  m'établissait  dans  vtn  entretien  «» 
tinuel  avec  Notre-Seignetir;  et  Uen  qoe  |IQW( 
lors  mon  esprit  regardât  cet  aimsUe  Sèiure  "'" 
comme  Dieu-Homme,  toutefois  mon  i 
n'y  avait  aucune  part;  maistoutae  j 

l'entendement  et  la  volonté'  d'nas  l 

Bptritadl%.  «t  sTco  uns  trèsfrMd»  jinll,. 


AwwmtKB^tpoqini. 
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«l?MMai<iiM|i|adMa.tta  MntimMt  intérieur 
qo*  NotTC^gnear  Jésus-Christ  était  proche 
de  moi }  et  cette  compagnie  m'était  si  suave  et 
-'^^li,  àMâm  que  je  n'ai  point  de  termes  pour  l'ex- 
primer. Dans  cet  état,  tout  ce  qui  se  passait 
dïms  l'ftme  était  fort  spirituel  et  tort  abstrait  ;  et 
DÎea  lui  fiiisait  comprendre  qu'il  lui  voulait  reti- 
Mr  tout  soutien  corporel,  pour  le  mettre  dans  un 
état  plus  détaché,  ayant  été  jusque-là  soutenue 
par  Mssene,  <^ui  étaient  remplis  de  l'exubérance 
aui  rejaillissait  de  l'humanité  sainte  de  Notre- 
JUigatuT.  jÊÈk  effet  la  douceur  que  lui  procurait 
•a  divine  ppknce  lui  faisait  dire  :  votre  nom  e»t 
w»  parfumUpandu.  Oes  premières  approches 
do  aivm  époux  y  répandent  une  jubilation  plus 
douce  que  toute  suavité,  et  font  couler  sans 
'  menra  des  larmes  plus  précieuses  que  tous  les 
trésors  imaginables. 

M  J'ai  dit  qae  l'ftme,  se  sentant  appelée  à  un 
élat  pics  éparé,  ne  sait  où  on  veut  la  conduire  ; 
^e  se  sent  ssolement  attiré  &  des  choses  subli- 
mes, mais  qu'elle  ne  connaît  pas  encore  et  qu'elle 
no jDsat  concevoir  $  cependant  elle  s'abandonne 
à  Dieu,  ne  voulant  suivre  d'autre  chemin  que 
<  osloi  où  sa  bonté  la  veut  fiure  marcher. 

'*  Alors  mon  esprit  fut  ouvert  de  nouveau,  et 
j*sntrai  dans  an  état  de  lumière,  où  Dieu  me  fit 
voir  qu'il  était  comme  une  grande  et  vaste  mer 
^pd^  no  peut  souffrir  rien  d'Impur.  Cette  lumière 
ODéra  <M  oandes  ohoses  en  mon  ftme,  et  je  vis 
alon  qnofle  disiiroportion  infinie,  il  y  a  entre  la 
ifmntê  do  l'esprit  humain  et  celle  qui  est  néoes- 
-màn  pour  entcer  dans  l'union  et  la  oommuni- 
M tJOtt'avoe  ia  divine  Majesté.  0  mon  D'eu  I 
^pi^  y  «d'impuretés  à  nettoyer  pour  arriver  à 
«0  terme  où  l'ftme,  preesée  par  Tamour  de  son 
souverain  et  unique  bien,  aspire  si  ardemment  et 
."■i  eontïaaellenwnt  I  car  l'esprit  de  Dieu  est  un 
•enseur  inexorable.  Et  après  tout,  l'état  dont 
'Js^parie  n^ert  que  le  premier  pas,  et  l'ftme  qui  y 
'  «itiaifivée  «n  |)eut  déchoir  en  un  moment.  Je 
■frémis  quand  -je  pense  combien  il  faut  y  être 
fldéle.  '  Cette  correspondance  est  absolument 
nécessaire  aussi  bien  que  l'absndon  de  tout  soi- 
même  à  'a  divine  providence,  et  à  la  conduite 
d^un  salht  directeur  dont  il  faut  suivre  les  ordres 
'à^llwrMigle.  Ah!  mon  Dieul  que  je  voudrais 
:^»ùMier  bien  hant  l'importance  de  ce  point  ;  car 
uiaoadoit  l'âiae  à  la  vraie  simplicité  qui  fait  les 

MdiilS." 

Ost  exposé  contient  les  deux  principaux  fonde- 

m«its  de  toute  k  perièction  intérieure  de  notre 

«ùnte  ;  o'est4ilire  k  pureté  de  l'ftme  et  la  pré- 

•■Boe  de  Dieu.  Sa  pureté  a  été  telle  qu'elle  s'est 

«ontinuellsment  pesféotionnée  dans  son  ftme, 

•omme  la  luoMére  qui  erott  sans  cesse  depuis  son 

■-mrvn  JBsqu^ft  sou  j^n midi.    Quant  4  la.pré- 

amrn  de  Dieu,  Ce  n'était  pas  nuo  iiaipl»a^i- 

>)ÉMln>îdo  son  esprit  A  VlluuMUûté  sainte  de 

»  «BlW'JkiigueiMV  e'élait  unai^iUoalioa  amou- 

>^mmmp*à aottaqat  l'union doTespekal  l'uDiotk 

ii  da<(MM»«tîiiilaiB«l!J»mait  l^un*<MMi  iteaiM. 


Lft  révélation  qu'elle  ««ait  «m  deaglMMs 
avantages  qu'eUe  pouvait  rstirst  do  'la  «lilWi/» 
tien  des  griUiss  sensibles  lui  Ht  embrasssf 'iiWfl 
une  ardeur  toute  nouvelle  cette  vis  de  dévotio' 
ment,  illls  s'appliqua  surtout  A  la pratiquodo 
l'humilité,  de  la  patience  et  de  la  charité' earan 
le  prochain  ;  et  elle  courut  à  pas  de  géant  dans 
cette  cnrriére.  Ces  généreux  sacrifices  no  tai- 
dèrent  pas  à  recevoir  leur  récompense  par'  la 
communication  du  don  de  science,  qui  lui  révéla 
les  rapports  ù'.s  créatures  avec  le  créateur,NeC 
les  fins  pour  lesquelles  elles  ont  été  créées. 
Dieu  lui  apparaissait  sans  cesse  à  travers  leur 
voile  transparent,  mais  d'une  manière  si  spiri- 
tuelle et  si  épurée  de  la  matière,  que  le  ravon 
divin  qui  les  traversait,  lui  arrivait  sans  être 
ntillement  altéré.  Leur  contemplation  loin  de 
lui  causer  aucune  distraction,  était  plutôt,  pour 
elle,  comme  une  autre  échelle  de  Jacob»  par 
laquelle  elle  s'élevait  sans  cesse  de  la  créature 
au  créateur. 

Cependant  ce  privilège  extraordinaire  n'était 
que  le  prélude  d'une  faveur  bien  autrement 
étonnante.  Depuis  quelque  temps,  elle  se  sentait 
attirée  vers  un  état  sublime  qui  lui  était  inconnu; 
et  quoiqu'elle  s'estiraftt  bien  an-deseous  de  la 
plus  vile  et  de  la  plus  méprisable  des  oréaturts, 
elle  aspirait  cependant  à  posséder  Dieu  par  un 
titre  suprême  qui  ne  lui  avait  pas  encore  été 
manifesté,  mais  dont  elle  avait  le  pressentnnent.  ' 
Cet  état  inconnu  était  l'alliance  spirituelle  ;  ec 
cette  qualité  suréminente  était  celle  d'épouse. 
Mais  il  lui  fut  en  même  temps  révélé  qu'âlene 
possédait  pas  encore  tous  les  ornements  qui  lid 
étaient  nécessaires  ponr  être  admise  à  une  si 
haute  dignité.  Il  n'y  eut  point  alors  de  péniteDCes< 
ni  de  sacrifices  qu'elle  n'embrass&t  avec  ivresosi.- 
pour  toucher  le  cœur  de  son  divin  Époux.    E^  . 
savait  cependant  fort  bien  qu'elle  ne  devait  attfui  - 
dre  son  bonheur  que  de  la  pure  bonté  de  DisKft  : 
d'un  excès  de  sa  munificence.  Traitant  son  jBQjrps  - 
comme  un  esclave,  elle  l'accablait  de  incgiygca-  - 
tions,  le  couvrait  de  cilices  et  de  haires,  I^,obv- 
geait  de  chaînes,  et  passait  une  ^nde  pn^.des 
nuits  à  se  discipliner  jusqu'à  s' monder, de  sang. 
Elle  ne  couchait  que  sur  le  bois  sans  a^tre  oon- 
verture  qu'un  oilice,  n'accordant  à  son^rps  que 
le  peu  de  sommeil  qui  lui  était,  absolument 
nécessaire  pour  s'empêcher  da  n^çurir.:    Non 
contente  des  fatigues  de  ses  travaui;  dofnestiqaes  . 
et  des  peines  attachées  à  ses  divei^  emplois,  elle 
cherchait  sj^ns  cesse  des  inventions  nouvelles  . 
pour  se  faire  souffrir,  et  conjurait  même  unede 
ses  confidentes  de  la  battre  crue]temeifft.  Vngfkit 
intérieur  qui  s'était  rendu  mt^ttfi  de  son  ftm^ 
lui  ordonna  même  un  jonr  ji'mlor  déo)sMHlo 
nouveau  à  son  directeur  toutes  les  faiftes  et  toutes 
les  imperfections  de  sa  vie.  .Elle  écriyit.toutss  sa 
confession,  et  après  l'avoir  ^igné;;  do  sa  main, 
elle  alla  le  conjurer,  avec  des  torrents  do  lanùos, 
de  l'attacher  à  la  porte  de  i'^|)ke^  afi^  que  tout 
le  moncto  connût  ses  .inftl^u^a  .enren  I^.  . 


*      LA  MiBB  DB  LPINOABNATION. 


^f/flon  diNcUnr  1a  renvoy»  d'aboitl  •éTénment  «t 
'•Aipliuieun  reprises  {  mais  voyant  enfla  qne  aec 
pleurs  jaillissaient  d'ans  antre  sonroe  que  de 
«elle  de  la  nature,  qu'elles  coulaient  de  la  bles- 
sure que  lui  avait  fkite  le  céleste  awour,  il  se 
laissa  toucher,  prit  le  papier  sans  rien  dire,  et  le 
jeta  ensuite  au  feu. 

Tant  de  gémissements  et  de  larraps  attirèrent 
«nfln  les  regards  du  divin  maître  sur  sa  servante. 
'Un  jour  qu'elle  conversait  familièrement  avec 
Notre>Seigneur,  et  que  son  cœur  s'élançait  par 
^a  mouvement  extraordinaire  vers  ce  bonheur 

3 u' elle  ne  pouvait  comprendre,  Jésus-Christ  lui 
it  distinctement  ces  paroles  :  Sponsabo  te  mihi 
injide,  sponaabo  te  mihi  in  perpetuum.  Je 
t'épouserai  dans  la  foi,  je  t'épouserai  pour  jamais. 

La  promesse  d'une  alliance  aussi  précieuse  la 
Tavit  hors  d'elle-même,  et  la  transporta  dans  une 
sphère  toute  nouvelle.  "  Au  lieu,  dit-elle,  de 
sentir  l'esprit  de  Dieu  s'insinuer  en  moi  avec  une 
douceur  infinie,  je  me  sentais  puissamment 
entraînée,  en  un  instant,  sans  avoir  le  loisir  ni 
le  pouvoir  de  faire  aucun  acte  intérieur  et  exté- 
nejir.  Et  loisque  je  voulais  faire  oraison,  j'étais 
obligée  de  chercher  un  lieu  caché  et  de  m'asseoir 
ou  de  m'appuycr,  car  autrement  je  s.crais  tombée 
devant  tout  le  monde.  Il  me  semblait  alors  être 
tout  abîmée  en  Dieu,  qui  m'ôtait  toute  faculté 
'  d'agir. 

"  Je  passais  ainsi  une  heure  ou  deux  ;  et  lors- 
que je  revenais  à  moi,  j'étais  tout  étonnée  de  me 
retrouver  dans  mon  entretien  ordinaire,  jouissant 
4'une  grande  douceur  d'esprit  et  me  familiarisant 
avec  Notre-Seigneur,  mais  d'une  manière  plus 
intime  et  plus  puissante  qu'auparavant.  " 

L'effet  de  ce  nouveau  ravissement  fut  d'absor- 
ber plus  que  jamais  la  sainte  veuve  en  Dieu,  et 
de  Punir  davantage  au  Verbe  incarné.  Telle 
était  l'ardeur  .de  la  flamme  intérieure  qui  la  con- 
sumait que  souvent  elle  lui  enlevait  même  la 
^olté  de  réciter  aucune  prière  vocale  et  de 
s'appliquer  à  aucune  lecture.  Si,  par  exemple, 
«lie  commençait  à  réciter  le  chapelet,  cet  état 
àt  recueillement  lui  ravissait  la  parole,  et  l'em- 
pêchait de  continuer.  Elle  passait  une  erande 
nartie  du  jour  retirée  à  l'écart,  s'ocoupant  a  faire 
les  chambres  des  serviteurs,  afin  de  converser 
aans  interruption  avec  Jésus-Christ.  D'autres 
tmêf  dans  les  transporta  de  son  enthousiasme, 
aile  imitait  l'Epouse  des  Cantiques  et  chantait 
1*8  louanges  et  les  perfections  de  son  bien-aimé, 
afin  d'épancher  les  flots  d'amour  qui  débordaient 
^de  son  cœur.  Et  quand  elle  s'était  longtemps 
répandue  en  hymnes  d'actions  de  grâces,  elle 
prenait  la  plume,  et  continuait  par  écrit  l'épitha- 
lame  commencé  dans  ses  chanta. 
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Après  auatre  années  de  cette  vie  humilianta  à 
laquelle  Marie  s'était  condamnée  dans  la  maison 
de  son  beau-frère  et  de  sa  sœur,  il  plut  à  son 
directeur,  le  Révérend  Père  Dom  Raymond  de 
Saint-Bernard,  de  mettre  un  terme  à  cette  longue 
épreuve.  Il  fit  ouvrir  les  yeux  ^ÊÊ  parents  sur 
l'étrange  conduite  qu'ils  tenaisflA  l'égard  de 
leur  sœur,  et  leur  représenta  que Imn  de  mèritar 
les  honteux  traitements  qu'ils  lui  faisaient  subir, 
elle  était  digne  an  contraire  de  toute  leur  recon- 
naissance. Il  leur  montra  en  même  temps  les 
grands  avantages  qu'ils  pouvaient  retirer  des 
talents  naturels  qu'elle  avait  pour  les  affaires.^ 

Son  beau-frère  occupait  la  charge  de  commis- 
saire pour  le  traiiHport  des  marcliandises  dans 
toute  l'étendue  de  la  France;  il  possédait  en 
outre  le  grade  d'officier  d'artillerie.  Ces  deux 
emplois  lui  facilitaient  les  moyens  d'entreprendre 
une  multitude  d'autres  affaires  qui  l'obli||eaient 
d'entretenir  un  grand  nombre  de  domestiques; 
car  pour  s'acquitter  plus  exactement  de  ces  fonc- 
tions et  ne  dépendre  de  personne,  il  gardait  chez 
lui  tout  ce  qu'il  lui  fallait  d'hommes,  de  voitures 
et  de  chevaux  pour  ces  divers  emplois. 

Ne  pouvant  suffire  à  tant  d'occupations,  il  pria 
notre  sainte  veuve  de  se  charger  d'une  partie  de 
son  fardeau.  Il  finit  ensuite  par  lui  oonfler  la 
conduite  de  toute  sa  maison.    Sans  quitter  ses 

Premières  fonctions,  qui  étaient  trop  chères  A  son 
umilité  pour  qu'elle  pût  se  décider  A  en  Aura  le 
sacrifice,  elle  embrassa  avec  obéissance  oe  nou- 
veau genre  de  vie  que  lui  imposait  la  charité. 
Mais  le  touble  et  l'embarras  de  cette  foule 
innombrable  d'occupations  ne  la  détournèrent 
pas  un  seul  instant  de  ses  saintes  méditatioDS. 
Au  milieu  même  du  tumulte  des  hommes  et  daa 
affaires,  son  esprit  était  toujours  aUmé  en  Disn. 
Elle  passait  des  journées  entières  dans  une  éoarie 
qui  servait  de  magasin,  en  compagnie  de  dkwns- 
tiques  et  de  charretiers,  au  milieu  ndaie  d'une 
soixantaine  de  chevaux  ;  et  quelquefda,  A  minuit, 
elle  était  encore  sur  le  port  occupée  A  fldre  «har 
ger  et  décharger  les  marchandises.  Oependnnt 
rien  ne  la  distrayait.  On  eût  dit  en  la  Tojtnt 
qu'elle  était  tout  entière  A  ses  oooapatioaar  et 
néanmoins  hors  de  ce  qui  était  de  son  dewiir, 
elle  ne  voyait  et  n'entendait  rien.  Malgré  o^ 
elle  sufiisait  à  tout,  et  contentait  tout  le  osoade 
d'une  manière  miraculeuse.  On  l'eût  Driae  pour 
un  de  ces  purs  esprits  qui  veillent  A  l'naniMmie 
du  monde,  «anx^amats  cesser  de  wrfr  la  fiuê 
du  Pire  Oilette. 

"  Quelquefois,  dit-elle,  je  me  voyaie  telleoMnt 
surchargée  d'affaùes  que  je  ne  mniê  |w>«A 
commencer.  Alors  je  m'adraasaia  A  iNe% 
refligedrdin«ire,etjelaidisMBt  Ibai 
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lui  me  randait  touiei  ohoaes  iaoilea,  et  je  demeu 
mia  aoaai  paisible  que  si  j'eusse  été  dans  la  plus 
proAoMle  solitude.  Quelquefois  je  me  retirais 
pour  l'entretenir  loin  du  bruit;  mais  aussitôt 
l'on  me  rappelait  et  je  retournais  joyeusement  à 
mes  oocapavons  en  disant:  Allons,  mon  doux 
•raonr  !  tous  le  voulez,  je  suis  heureuse  puisque 
ja  TOUS  possède.  Je  sentais  une  légèreté  non 
pareille  en  faisant  tout  pour  mon  bien-aimé,  et 
je  paraissais  fort  joyeuse  avec  tout  le  monde,  ce 
qui  faisait  croire  que  J9  me  plainais  dans  leur 
aooiété:  mais  c'était  non  union  avec  Dieu  qui 
me  rendait  ainsi  gaie  fX  allègre,  car  je  ne  trouvai» 
•uoun  charme  au  milieu  du  8iècle." 

Ce  n'était  pas  sans  un  profond  desHein  provi- 
dentiel que  notre  bienhcitreuMe  pe  trouvait  jetée 
au  milieu  du  tumulte  des  aflUirea  lea  plus  com- 
pliquées et  les  plus  dilBcile'*.  La  HagcsHe  divine 
la  préparait  ainsi  au  grand  ouvrage  qui  devait 
être  le  but  de  toute  son  exJHteiiue.  Elle  le  re- 
connut clairement  elle-même  plu»  tard.  "  Je 
Tois  maintenant,  écrivaitolle  de  la  Nouvelle- 
France,  que  tous  leH  étatH,  éprouvcH  rt  travaux 
par  lesquels  je  suis  pai  ée  étaient  une  disposition 
pour  me  former  à  l'œuvre  du  Canada.  C'a  été 
mon  noviciat,  d'où  néanmoins  je  buIs  sortie  loin 
d'être  parfaite,  mais  pourtant,  par  la  grâce  de 
Dieu,  en  état  de  porter  les  embarras  et  les  tra- 
Taux  de  la  Nouvelle-France.  " 

Cependant  elle  ne  cessait  do  soupirer  jour  et 
'»uit  après  l'union  mystique  dont  le  Seigneur  lui 
•vaH  fait  la  promesse.  Dans  l'ardeur  de  sa 
flamme  et  pour  obéir  à  l'ordre  qu'elle  en  avait 
reçu,  elle  ne  lui  donnait  plus  d'autre  nom  que 
eelui  d'Amour.  Car  étant  un  jour  en  oraison  et 
a'adreesant  à  Notre-Seigneur  avec  les  plus  pro- 
fonds sentiments  de  respeot  et  d'humilité,  elle 
«ntaodit  ce  divin  Sauveur  lui  dire  aveo  une  inef- 
iUde  douceur:.  "  Tu  m'appelles  ton  grand  Dieu, 
Ion  Mattrt^  ton  Seigneur,  et  tu  dis  bien,  car  je  le 
•aia.  Mail  aussi  je  suis  charité.  L'Amour  est 
mon  nom,  et  c'est  celui  que  je  veux  que  tu  me 
^nnea.  Il  n'y  en  a  point  qui  me  plaise  davan- 
tage, ni  qui  exprime  mieux  ce  que  je  suis  à 
l'ènid  dea  hommes.  " 

■A  Ma  parolea,  son  Ame  fut  inondée  d'une  dou- 
Mur  Inaiprimable.  Ce  nom  adorable  se  grava 
dftaa  aonoaur  en  traits  de  flamme,  et,  dans  la 
auito,  lonqu'elle  s'adressait  à  Jésus-Christ,  ou 
qu'elle  parlait  de  lui,  elle  ne  l'appelait  plus 
autrement  que  son  amour,  son  très-pur  et  très- 
«baste  amour. 

Dti  jour  où  eUe  arail  tu  tomber  devant  elle 
Jaaabatnes  qui  l'attachaient  au  monde,  elle  avait 
•enti  se  réTeiPcr  en  son  Ame  avec  plus  de  force 
qnr  ,}amai8  lea  TÏolenta  dMra  qu'elle  arait  res- 
Matiêdéa  sa  plus  tendre  enfance  pour  la  vie 
tdigiaiiaa  Elle  communiqua  sea  pieux  desaeins 
AfKm  directeur.  «  Ma  fille^  lui  ^«pondit  le  saint 
I  Aekiié  de  Dieu,  le  Seigneur,  qui  dispose 


de  toutes  choses  aTee  força  st  saaviti^  tms 
réserTe  un  je  ce  bonheur,  nais  il  réMsti^ 
dernier  lien  qi..  vous  retient  dans  le  siéola.  Votis  ' 
devei  y  rester  encore  quelque  temps  pour  sur- 
veiller l'éducation  de  votre  flis.  "  L'nérôlqns 
femme  courba  son  front  aveo  résignation  aoua 
l'ordre  du  ciel  ;  mais  dès  lors  son  corps  seul' 
demeura  dans  le  siècle,  son  cœur  s'était  snTolé 
vers  le  cloître.  Chaque  jour  apportait  un  nou- 
veau degré  à  son  éminente  sainteté.  Le  Seigneur 
lui  ayant  découvert  les  trésors  infinis  cachés 
dans  les  conseils  évangéliques,  elle  conçut  la 
pensée  d'ajouter  au  vœu  de  chasteté  qu'elle  avait 
déjà  tait,  ceux  de  pauvreté  et  d'obéissance. 
Après  un  mûr  examen,  son  confesseur  lui  accorda 
la  consolation  de  les  prononcer.  Ainsi  elle  prar 
tiquait  dans  le  siècle  les  vertus  du  cloître,  et  elle 
satisfaisait,  autant  qu'il  était  en  elle,  aux  ardents 
défirs  qui  la  dévoraient  d'embraHser  la  vie  reli- 
gieuse. "  Mon  vuui  d'obéissance,  écrit-elle,  étiùt 
pour  mon  directeur,  pour  mon  frère  et  ma  sœur, 
auxquels  j'obéisHaiH  comme  un  enfant  obéit  À 
Hoii  porc  et  à  sa  mère.  Dieu  f^eul  connaît  ce 
qu'il  y  avait  à  Houil'rir  en  cette  sorte  d'ol>éi8saooe, 
muiij  sa  l)onté  me  traitait  encore  avec  trop  de 
douceur.  Pour  la  pauvreté,  je  n'avais  rien  à 
mon  upnge,  que  ce  que  ma  sœur  me  donnait; 
uiaifl  elle  était  ni  tonne  et  si  charitable  qu'elle 
m'accordait  plus  que  je  ne  voulais.  Quant  aux 
intérêts  de  mon  nls,  je  les  confiais  à  la  provi- 
dence do  Dieu,  qui  m'inspirait  d'en  agir  ain^; 
car  comme  je  trouvais  des  biens  inflnjs  dana  la 
pauvreté  d'esprit,  je  ne  pouvais  lui  procurer  que 
ce  trésor  inestimable,  de  sorte  que  je  ne  faisais 
rien  ni  pour  lui,  ni  pour  moi.  " 

Mais  si  cette  héroïque  mère  ne  mettait  aucune 
borne  à  ses  généreux  sacrifices,  Dieu  de  son  côté 
n'en  mettait  point  à  ses  libéralités.  Après  qu'elle 
eut  prononcé  ses  vœux  d'obéissance  et  de  pau- 
vreté, le  Seigneur  lui  fit  don  d'une  des  grâces 
les  plus  précieuses  qui  aient  jamais  enrichi  son 
âme. 

"  Un  jour  que  j'étais  en  oraison,  oontinue-t«lIe, 
et  que  je  prodiguais  mes  caresses  à  mon  dÎTin  • 
Jésus,  il  me  dit  au  cœur  ces  paroles:  HoThtne 
domui.  Ce  fut  un  nouveau  charme  pour  ne 
consumer  d'amour;  car  cette  parole  fut  pïua 
pénétrante  que }»  foudre;  et  elle  eut  un  tel  eflbt 
que  jamais  depuis  je  n'ai  perdu  la  paix  intérieure 
un  seul  moment,  quelque  croix  que  j'aie  eu  à 
supporter;  et  à  l'heure  que  j'écris  ceci,  il  y  a 
déjà  plus  de  huit  ans  que  cela  est  arrivé.  Il  n'y 
a  rien  d'heureux  en  cette  vie  comme  la  possession 
de  cette  paix.  C'est  une  nourriture  du  paradis 
et  une  vie  de  Dieu,  qu'il  nous  fait  goûter  dîa 
cette  vie,  comme  un  gage  de  celle  dont  nous 
jouirons  dans  l'éternité.  '' 

Cette   source   intarissable  de   paix,  que  le 
Seigneur  avait  ikit  jaillir  (te  son  cœur,  na.se 
répandait  pas  seulement  dans  toute^ses  facultés^  ' 
mais  débordait  encore  sur  le  prochain.    Vnn. 
sentait  en  l'approchant  et  en  oonveraMt  avae  fila 
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IM  ilÀihoq>hén  deolàWt  •(  d'indtérable  sérénité. 
Ocptnduit  l'atteiito  de*  éternellea  flançaillefl, 
•fuiqaellea  l'avait  conviée  l'Eponx  sacré  des 
âmes,  )a  faisait  lansuir  de  plus  en  plus,  et  arra- 
ehait  de  ses  entrailles  d'inconsolables  gémiRse- 
ments.  Elle  cherchait  dans  la  communion 
*' joutnalière  un  soulaeeinent  à  sa  «iouleur,  et 
•'tlttissait  à  lui  par  la  foi  et  par  l'amour,  en 
attendftnt  cette  antre  union  plus  intime,  dont  elle 
ignorait  encore  les  mystères.  Cependant  quoi- 
qu'elle possédât  son  bien-aiiné  tout  entier  danH 
la  «ommunion,  elle  sentait  de  nouveau  s'allu.  ?r 
dans  son  âme,  après  la  consommation  des  suintes 
entéces,  la  soif  insatiable  qui  la  consumait. 
Aiora  dans  son  ardeur  de  s'unir  à  lui  sans  retour, 
«Ile  se  prenait  à  désirer  la  mort,  et  s'écriait  en 
fémissant  avec  l'épouse  des  Cantiques  :  Ensei- 
gnez-moi, mon  bien-aimi,  où  voua  prtnez  votrt 
rtpa»,  et  o^  voiu  repowz  àan»  le»  duUenra  du 

«  Quoiqu'il  fQt  en  moi,  contin«e-t-elle,  il  sem- 
blait fuir  loin  de  moi,  et  se  retirer  dans  la  lumière 
inMoeesible  où  les  sén  phins  mêmes  ne  peuvent 
pénétrer.  " 
Son  corps  exténué  par  les  fatigues,  brisé  par 

'  les  austérités  et  les  macérations,  puisait  une  force 
lainouleuse  dans  l'aliment  céleste.  On  ne  peut, 
en  eflfet,  expliquer  autrement  la  vie  d'inconce- 
IraUea  mortifications  qu'elle  menait.  Cependant 
«e  due  nous  en  avons  vu  jusqu'à  présent  ne  peut 

.  «n  oonner  qu'une  bien  faible  idée  ;  car  les  péni- 
télioeé  auxquelles  elle  s'était  déjà  condamnée 
i^étaient  rien  en  comparaison  de  celles  qu'elle 
a'inflicea  par  la  suite.  Souvent  elle  se  levait 
dans  robecurité  de  la  nuit,  au  cœur  de  l'hiver, 
M  lorsqu'elle  était  toute  transie  de  froid,  elle 
Vannait  d'une  discipline  et  se  déchirait  impitoya- 
blement. Elle  se  revêtait  ensuite  d'une  haire 
dont  les  nœuds  et  les  épines  pénétraient  dans  les 

-  |riaiee  qu'elle  venait  de  faire  et  prolongeaient  ainsi 
ses  horribles  scnffrances;  c'est  dans  cet  état 
qu'elle  allait  se  jeter  sur  son  misérable  grabat 
pour  prendre  quelques  instants  de  repos. 

Durant  l'été,  elle  se  servait  de  disciplines 
d'orties,  dont  les  tortures  étaient  si  cruelles  qu'elle 
n'eût  pas  souffert  davantage  si  elle  se  fût  plongée 
tout  entière  dans  une  chaudière  bouillante.  Cette 
douleur  était  telle  qu'en  touchant  des  charbons 
ardents,  elle  n'en  ressentait  pas  les  brûlures. 

'  Les  effetfts  s'en  faisaient  sentir  pendant  trois  jours 
ttonaé  utife;   alors  elle  recommençait,  et  y  ajoii- 

'  tait  de  nouvelles  rigueurs  en  se  frappant  aveo 
une  discipline  de  chaînes.  Son  lit  consistait  en 
vuesimple  planche  qu'elle  recouvrait  d'un  cilice, 
«t  iar  laquelle  elle  prenait  quelques  heures  de 
repos.  A  force  de  coucher  ainsi  sur  le  bois,  le 
côté  sur  lequel  elle  reposait  habituellement  devint 

"oempiétement  insensible.  Cette  raortiâoation  fut 

Sur  elle  plna  pAible  qu'aucune  autre  ;  car  la 
rcté  du  boia  et  la  pesanteur  de  son  corps 
"'lyeaient  entrer  les  crins  de  son  cilioedans  la 
- 'i«)Mir  j  da  aorte  qu'elle  en  ressentait  toujours  les 


piqûres  et  pouvait  à  paiiM  domir.  PiodMt  ni 
repas,  elle  mMdt  de  l'absinths  à  sa  nattftiiwa  t 
et  dans  le  cotirs  de  la  Journée,  elli  «n  gaididl 
presque  constamment  dans  sa  bouohe^  ponr  en 
(tavourer  l'amertume  à  longe  traits.  Hais  se* 
parents  s'étant  aperças  que  cette  habitude  dé* 
truisait  sa  santé,  lui  en  interdirent  l'usage. 

Parfois  elle  allait  passer  la  nuit  dans^  une 
caverne  située  dan>4  un  lieu  écarté,  aux  environs 
de  la  ville,  et  là  elle  passait  des  heures  entiéree  à 
prier  et  a  se  donner  do  cruelles  disciplines. 

Cependant  ces  pénitences  excessives,  loin  d'aï* 
térer  la  vigueur  de  son  tempérament,  semblaient 
au  contraire  lui  donner  de  nouvelles  forces  pour 
se  livrer  à  des  austérités  plus  extraordinairea 
encore.  Son  confesseur  y  voyait  si  évidemment 
les  opérations  de  la  grâce,  qu'il  n'osait  les  lui 
défendre.  Elle-même  semblait  incapable  de 
s'opposer  à  l'irrésistible  besoin  de  souAnuMea 
qui  la  tourmentait  :  "  Quoi(|ue  l'inspiration  se 
tii  sentir  aveo  une  grande  paix,  elle  avait  oepen* 
dant  tant  de  force  et  de  persuasion  qu'il  me  aUtit 
aller  où  elle  me  poussait,  et  je  ne  manquais  paa 
d'y  recevoir  de  nouvelles  grâces  et  une  angnen- 
tation  de  paix  intérieure.  Avoir  toujours  eon 
Dieu  présent  et  ne  lui  pas  obéir,  cela  est  impos* 
sible  ;  voir  qu'il  est  l'amour  même,  oela  eet 
encore  plus  pressant  L'ftroe  ne  demande  qu'à 
lui  complaire  et  à  faire  amoureusement  tout  ce 
qu'il  veut.  A  la  moindre  vue  qu'elle  a  de  son 
inspiration,  elle  dit  :  allons  mon  amour,  allons 
à  la  croix.  Alors  elle  semble  voler,  tant  elle  a 
de  désir  de  contenter  Dieu.  Mais  aussi  plus  die 
souffre,  plus  elle  lui  est  unie.  Elle  est  entre  eea 
mains  comme  le  fer  entre  les  mains  du  fbrgeron, 
qui  le  met  au  feu,  le  bat  sur  l'enclume  et  lui 
fait  faire  autant  de  retonrs.qu'il  est  nécessaire  à 
son  dessein.  " 

Il  semble,  après  ce  mart3rre  d'amour,  qu'il  ne 
manquait  plus  rien  à  l'héroïque  fiancée  du 
Seigneur  pour  mériter  d'être  conviée  aux  noœs 
immortelles.  Assez  longtemps  elle  avait  maiohé 
au-devant  de  l'Epoux,  dans  la  nuit  des  plus 
austères  pénitences,  tenant  toujours  sa  laa^ 
allumée  et  remplie  de  l'huile  des  plus  pores 
vertus.  Mais  le  Dieu  des  âmes  est  un  Dieu 
jaloux  ;  et  il  veut  que  l'hoiocauste  des  aileetions 
terrestres  soit  consumé  jusqu'à  la  derniers  étin- 
celle  sur  l'autel  du  cœur.  Il  restait  eneose  à 
notre  sainte  une  dernière  et  suprême  épceuve  à 
subir  avant  d'être  admise  au  festin  nuptial.  H 
fallait  que  ce  vase  d'élection,  déjà'  puirtBé  far 
les  flammes,  fftt  brillamment  ciselé^' stenriolii 
des  pliis  radieuses  pierreries,  ponr  que  Vépimi 
céleste  daignât  le  porter  à  ses  lèvres  et  e'abreaver 
du  vin  de  Pamour  sans  tache  dont  il  était  waqii. 

Tout-à-ooup  elle  sentit  s'évanouir  toutaaiiea 
consolations  intérieures,  qui  lui  avateit  diNiaé 
des  ailes  dans  son  vol  vers  lee  deux;  leartîil 
de  justice,  dont  les  rayons  éclairaient  mmuAmm 
d'une  lumière  si  vivifiante  et  al  pue^  ea^^MAa 
entièrement  à  ses  yeux,  et  lea  plM^iT 
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Ht  ibnt.i'«pp«Mntirent  »nr  «a  tête.  Les  «xer- 
éklti  ae  pi4M,  auxquels  elle  ko  portait  naguère 
êvto  tant  a'allégrease  et  de  charme,  ne  luToau- 
■èjMot  plua  que  du  dégoût.  Les  austérités  lui 
qaTinnnt  insupportables  ;  et  la  Hervitude  volon- 
taira  à  laquelle  elle  s'était  condamnée  chez  sa 
Wnx  n«  lui  parut  plus  qu'un  honteux  esclavage, 
{Migne  d'une  personne  de  rang  et  d'éducation. 
A  quoi  bon,  lui  soupirait  tout  bas  le  tentateur  à 
l'oreille,  à  quoi  bon  cette  aspiration  Ters  une  vie 

«plat  parfaite  que  lexommun  des  fidèles?  A  quoi 
DOD  cet  aesujétissement  continuel  à  un  directeur? 
Ne  auffit-il  pas  d'observer  fidèlement  les  coniman- 
qemjents  de  Dieu,  comme  tant  d'autres  chré- 
tifloi,  pour  assurer  son  salut  ? 

A  ces  tentations  et  à  ces  dégoûts  se  joignaient 
IM  sorupules  sur  la  conduite  qu'elle  tenait  à 
1  «gard  dis  son  âls  ;  elle  se  représentait  elle-même 
OOniine  une  mère  dénaturée  qui  foulait  aux  pieds 
lea  loia  les  plus  saintes  de  la  maternité  ;  et  son 
•b*ndon  à  la  divine  providence  ne  lui  paraissait 
plua  qu'une  orgueilleuse  présomption.  Les  pré- 
oai^  de  la  charité  dont  l'observance  lui  avait 
toujours  paru  si  douce  lui  étaient  devenus  rudes 
et  Mnera;  cette  révolte  des  sens  aurait  été  innur- 
montable  ai  elle  n'eût  fait  une  violence  extrême 
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RaTiamntnt  rar  le  mjrttin  de  la  BuinU-tAMt^IM* 
lianoe  m/ttique. 

C'est  maintenant  que  le  oiel  va  »'onwilÊft0 
aue  l'amante  du  Christ,  a'élevant  aur  Im  afllil 


J  ion  caractère  devenu  tout  à-conp  d'une  sensi 
iMité  excessive.  Enfin  la  nature  entière  semblait 
a  fire  conjurée  contre  elle  pour  lui  faire  souffrir 
tOtttea  les  angoisses,  et  l'entraîner  à  sa  perte. 

Dana  l'u^ooie  de  89n  dme,  elle  allait  se  jeter 
VU  pieds  de  son  directeur,  les  arrosait  de  ses 
wrmea  et  de  sea  sanglots,  en  le  suppliant  d'ap- 
porter  quelque  remède  à  son  amère  désolation, 
:  M  répandre  le  baume  de  ses  conseils  sur  ses 
Maies  saignantes.  Mais  les  paroles  du  saint 
h(M!)ine  qui  autrefois  éiwinchaient  dans  son  cœur 
^ne  onction  toute  céleste  ne  lui  offraient  plus 
«noune  consolation  ;  leur  parfum  s'en  était  éva- 
VVf^  et  toute  sa  confiance  en  lui  semblait  s'être 
étanouie.  ,  . 

Cependant  tandis  que  ces  comlials  acharnés 

■^Mwaient dans  la  partie  inférieure  de  son  âme, 

I  !•  flirénité  n'en  abandonnait  pas  les  sommets 

J5*I»?W  élevés  ;   et  c'est  ce  qui  lui  donnait  une 

iHMrQ^  .invincible  au  milieu  des    plus    violenta 

{•JiMïMi  de  l'ennemi.    Aussi  sa  fidélité  fût-elle 

[•«Wirable  dans  toutes  ces  épreuves;  jamais  elle 

;  ne  retrancha  un  seul  de  ses  exercices,  ni  une 

«eule  de  ses  pénitences. 

Enfin  ces  nuages  se  dissipèrent  tout-àcoup 
Cvi^ome  par  enchantement  ;  k-  calme  se  rétablit, 
t .  foleil  reparut  plus  resplendissant  que  jamais. 
Ainsi  le  Seigneur  se  plaît  à  verser  du  sein  des 
mmcH  la  rosée  du  ciel,  qui  fait  germer  les 

S  ailles  et  les  couronnes.     Ainsi  des  foudres  du 
U^aorturent  autrefois  les  trésors  de  la  loi  sainte. 


du  sacrifice  m  de  l'amour,  va  a'élanoer  à  «Ml 
hauteurs  infinies,  plonger  dans  des  profondeoM' 
insondables,  et  pénétrer  jusque  dana  lea  aroMieiÉ 
de  l'éiernité,  d'où  elle  va  nous  rapporter  de» 
merveilles  que  l'œil  de  l'homme  n'a  jamaia  Toea^ 
et  que  son  oreille  n'a  jamaia  entendues.    Bile* 
même  avoue  que  les  paroles  lui  manquent  pov 
en  donner  ime  idée;    et  qu'elle  ne  peut  que  NU* 
butier  ce  qui  est  inexprimable  dana  le  Tanglfe 
humain.   "Car,  dit-elle,  cette  vision  n'était  liea 
de  ce  qui  tombe  sous  lea  sens  ni  soua  la  parole} 
c'était  une  impression  sans  forme  et  sans  flgare^ 
une  chose  si  spirituelle  qu'il  n'y  a  point  de 
diction  qui  en  approche.    Ce  n'était  pas  ttbe 
lumière,  car  la  lumière,  toute  spirituelle  qu'elle 
soit,  tient  encore  quelque  chose  de  la  matière,  et- 
peut  tomber  sous  les  sens,  c'est-à-dire  sous  ht 
parole.   Cette  impreHsion  était  plus  claire  et  plue 
intelligible  que  toute  lumière;  en  un  mot,  c'était 
une|chose  qui  venait  de  Dieu  même;  elle  mmait, 
dans  son  impression,  la  grandeur  de  la  Majeëït^ 
divine  et  se  montrait  à  T'ftme  avec  une  netteté' 
et  une  pureté  indicibles,  par  un  regard  ûm, 
épuré  et  libre  de  toute  ignorance,  sans  intemip- 
tion,  sans  succession,  instantanément  et  d'une 
manière  ineflable.  " 

Pendant  les  cinq  heures  que  dura  ce  ravieee* 
ment,  elle  contempla  les  im|inétrablea  myatéfW' 
de  l'adorable  Trinité.  Sou  regard,  miraoulen- 
sèment  afi'ermi,  aperçut,  au  milieu  de  l'empTiée^ 
le  point  lumineux  au  fond  duquel  brille,  d'un* 
clarté  insoutenable  à  l'œil,  le  mystérieux  triao|Ae' 
aux  côtés  éternellement  égaux,  le  triple  cerw% 
égal  en  mesure,  divers  eu  couleur,  dont  lea  éter> 
nelles  irradiations  éblouissent  les  bienheureuZi 
la  splendeur  du  premier  se  réfiéchiasant  aur  le 
second,  et  le  troisième  ressemblant  à  une  ▼apenr 
émanant  des  deux  autres.^  Ainsi  lui  ftat  montré 
"  le  divin  commerce  du  Père  avec  le  Fila,  et  du 
Père  et  du  Fils  avec  le  Saint-Esprit  par  leur 
embraasement  réciproque  et  leur  mutuel  amour." 
Les  sublimes  harmonies  des  neuf  chœurs  céleatea 
et  leurs  rapi'orts  avec  la  divinité  lui  ûirent  «i 
même  temps  révélées  ;  elle  vit  la  oommunieatiefB 
de  la  Divine  Majesté  avec  la  suprême  hiérarohie 

1.  St.  Ihomtm,  prima,  9, 16. 

Nclia  profonda  e  ohiara  auuiatenia 
Oeil'  alto  lame  parvemi  tre  giri 
Di  tre  oolori,  e  d'oaa  oontlneaaa  : 

B  l'an  dall'  altio,  oome  fri  da  Iri, 
Paraa  refleaio  :  el  terso  parea  faoee, 
Ohe  qoinoi  •  qnindl  igoabaeate  si  apltjl. 

Le  Dante^  Poradw,  ZZIUIL 
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4pi  ÂBgM»  Mzqudi  oett*  Trinité  Ntinte  nignifle 
4|i,4ivlBt  volonté  inimédifttement  par  elle-même, 
•  IMS  l'interpoiition  d'aucun  eHprit  créé.  Elle 
fatîHTit  Us  rapporta  qui  existent  en  cbacune  dei 
ttoii  ptrionnea  de  la  tréM-augu<*te  Trinité,  avec 
^InOQn  des  nauf  ohoourH  de  celte  suprême  hié- 
nnhia  :  la  lolidité  inébranlable  des  pencéee  du 
Fév*  daaa  lea  uns,  qui  en  ont  reçu  le  nom  de 
TldiMa{  Ita  eplendeun  et  lea  luiiiireB  du  Vrrlte 
4Mt  Ita  autres  qui  pour  cela  Honl  nomméH  Clié- 
nbiliat  et  lea  ardeurs  du  Saini-EHprit  daim  Icn 
Maniera,  d'où  ils  sont  appelé»  Sérupliins  ;  enfin 
^«ominunication  de  la  très-painte  Trinité  en 
Vanité  d'aaaence  avec  cette  hiérarchie,  (|ui  ensuite 
■MtnÛeate  les  volonté»  divinoN  uux  HutrcH  eepritn 
«ileates  selon  leurs  ordres.* 

Mms  laissons  notre  bienheurcuiio  raconter  elle- 
méne  toutes  les  phases  do  cette  grando  vision  ; 
car  «lie  seule  peut  trouver  des  termes  pour  dire, 
•niant  qu'il  est  donné  à  une  créature  tcrrebtrc, 
1m  merveilles  des  sphères  éternelles. 

"  Un  matin,  pendant  que  j'entendais  In  sainte 
maaae,  mes  yeux  l'urent  tout-à-coup  fermés  ;  et 
mon  eaprit  élevé  et  absorbé  dans  la  vue  de  lu 
teéa  sainte  et  trés-auguste  Trinité.  En  ce  mo- 
mtnt,  toutes  les  puissances  de  num  ftmc  turent 
anêtées,  et  reçurent  l'impression  de  ce  divin 
mystère.  Cette  impression  était  sans  forme  ni 
flgarb  mais  plus  claire  et  plus  intelligible  que 
tonte  lumière.  Elle  me  fit  d'abonl  connuitre  que 
mon  âme  était  dans  la  vérité  ;  et  cette  vérité  me 
Ht  ^ckt  en  un  moment  l'admirable  commerce 

?  n'ont  ensemble  les  trois  divines  Personnes: 
intelligence  du  Père,  qui,  se  contemplant  lui- 
même,  engendre  son  Fils  de  tonte  éternité  ;  et 
l'imour  mutuel  du  Père  et  du  Fils  qui  pi  dui- 
Mnt  le  Saint-Esprit  ;  ce  qui  s'opère  par  un 
fioque  plongement  d'amour,  mais  sans  niéiangc 
ai  aana  confusion.  Je  recevais  l'impression  de 
Mtta  production,  entendant  ce  que  c'est  que 

rition  et  production,  spiration  active  et  spira- 
paaeive.  Mais  la  pureté  de  cette  spiration 
•t  de  cette  production  est  ei  haute  et  si  (>ublime 
cuie  je  n'ai  point  de  termes  pour  l'exprimer. 
voTânt  les  distinctions,  je  connaissais  l'unité 
d'cMence  entre  les  divines  Personnes  ;  et  quoi- 
qu'il me  faille  plusieurs  mots  pour  le  dire,  en  un 
moment  et  sans  intervalle  de  temps,  je  connaissais 
Vvaitéi  les  distinctions  et  les  opérations,  soit  dans 
•Uca-mémes,  soit  hors  d'elles-mêmes.  J'étais 
aèAnmoins  éclairée  par  degrés,  d'une  certaine 
manière  spirituelle,  selon  les  opérations  des  trois 
Penonnea  divines  hors  d'elles-mêmes. 

1.  Ce  passage  ut  en  partie  tiré  d'une  leoondo  relation 
4e  eette  vision,  an'alie  éorivit  peu  de  tempa  avant  sa 
■eit,  pour  satitnlra  aux  initanoes  prcHaotos  do  son 
IlSa  La  Uttre  qui  la  eontenatt  no  lai  parvint  qn'aprda 
teBartdosaBèn.— "C'MtvéritablemoDt  le  enant  du 
afgaa^  ^oa1b-t-U,  et  la  dernier  effort  de  son  etprit, 
•wantlamaii  parl<  piaa  hautement  de  Dieu,  ni  des 
eMass  oViaos  ;  et  Ton  dirait  que  quand  elle  l'a  écrite, 
""liai  avait  d^Jà  <knn4  par  avanoe  on  rayon  da  la 


"  Mon  ftm«  était  inatnite  d*  oatta  ?4rtt4  é'mM 
fïiçon  ineffable,  qui  me  fit  perdra  toBtt  fiHOll^ 

car  elle  était  allniée  dans  cette  InroMvt*  '  BBt 

Sirtait  dons  cette  impression  la  grtndttr  dt'l* 
ajesté  de  Dieu  qui  ne  lui  permettait  pM  d«  M 
parler;  mais gnoiqu'ainsi  anéantie dana Oit >Miy 
de  lumière  conmie  le  néant  dans  le  toat,  OMMI 
suradorabie  Majenté  l'instruisait  par  son  ImmiaM 
et  paternelle  U>nté,  sans  qje  sa  grandfor  fttt 
retenue  par  aucun  obstacle  de  ce  néant. 

"  Dans  le  même  attrait  et  dans  In  mêmt 
imprei>sion,  cette  trè»-samtm  Trinité  instniiMH 
mon  &me  de  ce  qu'elle  opère  elle-même  pW 
communication  dans  la  suprême  hiénurohie  dH 
linges,  savoir  :  des  Chérubins,  des  SêraphiiM  «t 
des  Trônes,  leur  signifiant  ses  aaintee  volonté* 
sans  interposition  d'aucun  esprit  créé.  Bt  je 
voyais  distinctement  lea  opérations  et  les  rapporta 
de  chacune  des  divines  Personnes  dana  cAMtMS 
des  chœurs  de  cette  suprême  hiérarobia»  J§ 
voyais  que  le  Père  Eternel  habite  dans  lea  TfênM^ 
ce  qui  m'indiquait  la  pureté  et  la  solidité  d*Mt 
pencées  éternelles  ;  que  le  Verbe  par  la  M>lend*W 
lie  ses  lumières  se  communique  aux  CbérubiM) 
que  le  SointEspril  se  répand  dans  les  SêrapUiM 
et  les  remplit  de  ses  ardeurs:  qu'enfin  tout*  fat 
très-Fointe  Trinité,  en  l'unité  de  sadivlnee«MML 
se  communique  à  cette  suprême  hiêMrabit,  <|U 
ensuite  muniteste  les  volontés  divines  anx  Mtrât 
CHprits  célestes  selon  les  ordres  qu'elle  en  KÇOit* 
Mon  ftmc  était  toute  perdue  dans  ces  grandM 
splendeurs,  et  abîmée  dans  cet  immense  ooênn 
où  (lie  voyait  et  entendait  des  cboeee  inespU- 
quables.  11  semblait  que  la  divine  Majeitê  W 
plût  à  l'ilhnnincr  de  plus  en  plus  en  dea  ohOlM 
qui  surpassent  infiniment  la  fUbleaee  da  1a 
créature. 

'*  Il  me  fut  encore  montré  que  bien  que  Ut 
Divinité  ait  mis  de  la  subordination  dana  Ut 
anges,  pour  recevoir  l'illumination  lea  uns  dM 
a\itres  par  degrés,  néanmoins,  lorsqu'il  loi  plafi» 
elle  les  illumine  par  elle-même  selon  seedcea«iM| 
ce  qu'elle  fuit  aussi  en  ce  monde  à  quek|«M 


âmes  choisies.  Je  comprenais  aussi  de  Qvdl* 
manière  mon  âme  était  créée  à  l'image  da  UMl 
que  la  mémoire  avait  rapport  au  Père  EterMI 


'entendement  au  Fils,  et  la  volonté  nu  SaiBt' 
Esprit;  et  que  de  même  que  la  Trêa-SaiiH^ 
Trinité  est  trine  en  personne  et  une  par  esaaaw^ 
de  même  aussi  l'âme  eA  trine  en  ses  puif  i  gntmi, 
et  une  en  sa  substance.  " 

Ce  fut  dans  la  vingt-cinquième  année  de 
âge  que  la  bienheureuse  Marie  refut  oettc  '  ' 
du  ciel.  Cette  extase  est  une  des  preavai  lie 
plus  manile^tcs  de  l'esprit  sumatorel  dont  elle. 
était  animée  ;  et  si  l'on  y  joint  In  pratique  det 
plus  sublimes  v  rtus,  une  angélique  humilité^ 
une  obéissance  hiins  borne,  un*  patience  et  vae 
charité  héroïques,  on  ne  peut  s'empêohfr  d^ 
reconnaître  la  plénitude  de  la  sainteté.  Comment 
en  effet,  sans  un  miracle  éclatant  de  In  glâia^ 
une  jeune  femme^  qui  n'avait  reçaqae  I 
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«pifaMtaW  Ms  MrwMWtt  d«  ion  mx«,  «urait'elle 
■1  ySiéiitf  «  Krwat  dans  1m  plus  inoompré- 
■MMblti  in^nUrM  dt  U  M,  «t  exprimer  «n  ter- 
tm  é  «lain,  •{  Juetfi,  ai  préciii  oe  que  n'ont 

Ei'fAtrtfoir  lie  plus  beaux  gtuiee,  lee  plun 
■  tbMugieni,  lee  Bonavantnre,  lee  TlioinaH 
,  tin,  «pria  avoir  p&li  toute  leur  vie  our  I«h 
MfNa.    Un  tel  prodige  déconcerte  la  prudence 
kûnaina,  et  entrdne  Ta  conviction. 
A  Uk  euite  de  cette  viHioii,  la  acrvunte  du  Dieu 
dans  une  nouvelle  phase  dv  la  vie  iiité- 


litart.  Pendant  lonstumps  sou  esprit,  tout 
absorbé  dans  l'auguste  Trinité,  ne  put  ho  ilétu- 
Ohar  de  la  contemplation  deii  trom  udurnbk'N 
PWaonnss.  Bile  en  conçut  de  grandHM  uppré- 
hansloos  pour  son  salut,  croyant  (|<ie  uc  pjiivuit 
4Ure  quelque  illusion  de  Hun   iiiiu^iiuUion,   ou 

rrlque  piège  de  Satan  qui  se  (iè^uiHait  en  ange 
lumière  pour  la  retarder  dans  la  vie  Hpirituefle 
9t  l'éloigner  de  la  pratique  des  vurtu».  Malgré 
1m  assurances  réitérées  que  lui  donnait  son  con- 
Hmmut,  qui,  pour  calmer  ses  craintes,  ne  cc^<Hait 
<U  lui  lépétsr  qfU  ces  illuminations  venaient  d'en 
bMl,  alla  virait  dans  un  continuel  tremblement, 
lonqu'nn  jour,  étant  en  oraison,  ploujjéu  dans 
là  douta  at  la  désolation,  elle  ontc.iJit  une  voix 
intérianra  qui  lui  dit  :  *' Dcmeurc-id,  conimu  In 
«^omba  dans  son  nid.  "  A  l'instant  toutes  ses 
onilnt^a  sa  dissipèrent  comme  de  légéro~>  vapeurs 
4U  imiuiera  rayons  de  l'aurore.  Lu  sérénité 
Itaaauit  dans  son  âme,  et,  selon  son  expression, 
d|la  rendormit  dans  cet  auguste  ni}  'ère  comme 
mu  une  oouobe  divine,  où  ell<^  pr  -lit  son 
Mnoa,  et  se  nourrissait  d'une  manne  c  .ste. 

Cette  fkveur  insigne  fut  comme  le  dis  nier  prc- 
Inde  et  le  gage  solennel  de  l'alliance  (juc;  Dieu 
Ironlait  consommer  avec  cette  âme  privilégiée. 
C'était  l'époux  qui  venait  au-devant  00  l'épouse, 
laa  midna  obargées  des  présents  les  dIuh  rares  ei 
lia  plus  précieux,  et  offrant  sa  corbeille  pleine 

ida  eonronnea  et  de  fleurs,  afin  d'achever  do 
«uotivar  le  oœur  de  sa  fiancée. 
Cependant  telle  est  l'incompréhennible  pureté 

^  dv  mettre  souverain,  qu'après  tant  d'épreuves 
aide  croix,  tant  d'alternatives  d'espérances  cl  de 
Mintea,  tant  de  timoignagnea  de  tendresse  et  de 
dévouement,  il  ne  trouvait  pas  sa  créature  encore 
•oaaa  purifiée  de  tout  limon  terrestre,  pour  l'iul- 
mettre  immédiatement  à  l'union  suprême.  Il  la 
laleea  languir  encore  pendant  de  longs  jours  afin 
d'enfoncer  plus  avant  dans  la  plaie  dont  il  l'avait 
Ueesée  au  oosur,  le  dard  sacré  du  saint  untour. 
Bnfin  après  qu'elle  eût  passé  par  de  nouvelles 
croix  et  de  nouvelles  épreuves,  par  des  l'ruycurs 
ft  des  tentations  plus  terribles  que  toutes  les 
,|lfécédentes,  après  s'être  vue  descctidre,  un  nu* 
aaent  de  recevoir  la  plus  grande  de  toutes  les 
glÉMs,  jusqu'au  fond  de  l'abîme,  plongée  dans 
un  délaissement  et  un  abandon  complet,  le  Sel- 
cneur  daigna  se  laisser  fléchir,  et  convier  son 

^.feouM,  couronnée  de  toutes  les  vertu»,  à  l'inet- 
mble  honneur  du  céleste  hyménée.    Ce  f\it  dann 


la  vingt-septième  année  de  loii  lee  qua  lagfMda 
servante  de  Dieu  reçut  cette  liiTenr.  la  plvf 

sublime  qui  puisse  être  départie  ici'DaaAaaa 
créature  mortelle.  Voici  l'inoompantMa  fèoH 
qu'elle  noua  on  a  laissé  elle-même. 

"Un  matin  que  j'étais  en  oraisout  Diétt  tb* 
sorba  mon  esprit  en  lui  par  un  attrait  asM^ 
ordinairement  puissant.  Je  ne  sais  en  qodla 
posture  demeura  mon  corps  en  ce  moment.  lia 
vue  de  la  tressuinte  Trinité  me  fut  encore oon- 
muniquée,  et  ses  opérations  manifestées,  mab 
d'une  l'uçon  plus  élevée  et  plus  distincte.  L'im- 
pression que  j'en  avais  eue  la  première  fois  avait 
opéré  son  principal  effet  dans  l'entendement)  et 
il  im  semble  que  la  divine  Majesté  ne  me  l'avait 
t'imite  ((ue  pour  in'instruire  et  me  dispoMr  à  «e 
qu'elle  voulait  m'accorder  plus  tard.  Maia  ici, 
quui(|ue  l'entendement  fût  autant  et  peut'Iite 
plus  éclairé  qu'auparavant,  la  volqnté  prédo- 
mina, parce  que  la  grâce  présente  était  toute 
pour  l'umonr  et  par  l'amour.  Je  voyais  lee 
communications  internes  des  trois  Personnes, 
comme  je  les  avais  vues  la  première  fois,  maie 
je  fus  bien  plus  amplement  instruite  de  la  géoé- 
ration  éternelle  du  Verbe.  O  que  ce  mystère eat 
inuttable  !  que  le  Père  se  contemplant  engendre 
un  autre  lui-même,  qui  est  son  «image  et  aou 
Verbe  ;  ijue  cette  génération  ne  cesse  point,  qœ 
ce  Verbe  soit  égal  à  son' Père  eu  puissance,  eu 
grandeur,  en  majesté  ;  et  que  le  Pèro  et  le  Verba 
par  leur  amour  mutuel  produisent  cet  Esprit 
d'amour  qui  leur  est  pareilleincnt  é^l  en  toQty 
cette  vue  a  ({uelque  ''iiosc  de  la  vraie  béatitude, 
parce  ((uc  non-seulement  on  connaît  Dieu,  oiaia 
encore  on  en  jouit  par  une  fruition  amoureoaa, 
dont  l'dmc  e.st  nourrie  d'une  manière  ineflbÛe. 

"  Ktanl  donc  tout  abîmée  en  la  contemplation 
de  celte  suradorablf  Majesté,  je  lui  rendais  mea 
adorations  et  mes  hommages,  et  je  conAnaaie 
mu  bassesse,  lorsque  tout  à-coup  j'oubliai  la 
personne  du  Père  et  celle  du  Saint-Esprit  et  ma, 
trouvai  absorbée  en  celle  du  Verbe  divin  qui 
.s'empara  de  mon  âme.  Se  voyant  si  ricbe  par 
la  jouissance  de  son  bien  infini,  j\\e  voulait  tout 
pour  lui  cl  rien  pour  elle  ;  n'aimant  rien  que 
d'être  dénuée  de  tout,  et  heureuse  de  pouvoir  le 
pos.-'éder  lui  seul.  0  que  cette  jouissance  eat 
délicieiuso  !  C'est  un  labyrinthe  d'amour,  on  en 
est  enivré  et  saintement  enchanté.  L'on  ne  eait 
ce  qu'on  est,  ni  ^.i  l'on  est,  parce  qu'on  se  trouve 
perdu  dans  cet  océan  d'amour.  Par  petits  mo- 
ments, je  me  connaissais  et  un  rayon  de  lumière 
mu  donnait  la  vue  du  Père  et  du  Saint-Esprit. 
Aussitôt  je  taisais  des  actes  d'adoration,  de  sou- 
mission et  d'amour;  puis,  sans  que  je  m'en 
uperçuase,  je  me  retrouvais  en  union  avec  le 
Verbe,  où  j'étais  perdue  comme  auparav^^t. 
Mais  l)ien  que  je  sentisse  opérer  le  Verbe  en  moi, 
je  ne  sortais  point  de  l'unité  de  l'esseAce.  Mon 
esprit  apercevait  les  opérations  appropriéça.  à 
chacune  des  trois  Personnes  divines.  Lorsqueje 
Verbe  divin  opérait  en  moi,  le  Père  et  le.Baini- 
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LA  HÈRE  DB  L'INOÂBNATION. 

et  tout  cela 


et,  de  l'autre, 'une  si  éminente  sointeti,  rtocm- 
pensée  par  un  privilège  aussi  éclatant.  CSepen* 
dant,  tandis  que  ces  miracles  de  grftce  s'opémetti 
dans  le  cœur  de  cette  femme  admirable,  nul 
indice  n'en  dévoilait  l'éclat  à  l'extérieur;  car 
elle  jetait  le  manteau  de  l'humilité  sur  tboB  OM 
trésors.    Toujours  dévouée,  attentive,  eouriantf^ 


■iui^i  ngwrdaient  Bon  opération, 
l^pipêchait  pas  l'unité  du  principe  agissant  qui 
'"  Itîe  même  dans  les  trois  Personnes.    Ce  M 
qtae  j'expérimentai  que  le  Verbe  est  vérita- 

itnt  l'Epoux  de  l'ftme.    Ce  mystère  est  un 

aUioe  si  profond,  que  tout  ce  qu'on  peut  en  dire 

n'approche  point  de  la  réalité.    Il  me  faudrait ,  .     j     ■         - 

Fintelligence  des  Séraphins  porr  pouvoir  dire  ce    elle  paraissait  uniquement  occupée  des  innoiA- 

qui  se  passa  dans  cette  extase  et  ce  ravissement.    ^--^•"  •  J--:-  i-*  ^'ï»  *♦»:♦  -««-kia«.  «f  «»a..i« 

L'Âitte  expérimente  sans  cesse  ce  moteur  gracieux 

btti,  dans  cette  alliance  spirituelle,  a  pris  posses- 

Mon  d'elle,  l'embrase  et  la  consume  d'un  feu 

Éloré  si  doux  et  si  agréable  qu'il  lui  fait  chanter 

viti  épithalame  sans  fin.    Les  livres  ni  l'étude 

n*«n  peuvent  révéler  les  paroles,  car  elles  sont 

toutes  célestes  et  toutes  divines.    Enfin  je  n'ai 

jamais  ressenti  une  plus  grande  grâce,  et  je  ne 

pense  pas  en  jamais  recevoir  une  plus  grande  en 

dette  "ne.    Je  n'y  saurais  penser  sans  une  nou- 

T«lte  émotion  de  cœur,  et  le  sentiment  en  est 

toujours  demeuré  dans  mon  âme.     Ce  mot, 

YBaBB  Etermcl,  m'est  une  nourriture  qui  me 

yemiplit  sans  cesse,  et.  un  parfum  dont  mon  âme 

Mt  continuellement  embaumée.  " 


CHAPITRE  SEPTIEME. 


Charité— Dévouement. 

Lorsque  notre  bienheureuse  redescendit  des 
<deax,  au  sortir  de  cette  sublime  vision,  elle  se 
tronva  transportée  d-^ns  une  sphère  toute  nou- 
velle. Ses  sentiments  intérieurs  étaient  entière- 
ment  transformés;  et  l'irrésistible  attrait  qui  la 
poussait,  avec  une  violence  inconcevable,  vers 
l'objet  de  ces  continuels  soupirs,  s'était  complè- 
tement apaisé  ;  car  elle  possédait,  au  fond  de 
iK>n  cœur,  celui  qu'elle  aimait  d'une  tendresse 
infinie,  le  divin  Jésus,  qui  lui  aussi  était  maître 
de  toutes  ses  afièctions.  "  Alors,  dit-elle,  ce  sont 
des  transports  et  des  ivresses  qui  consument 
l'épouse,  et  la  font  expirer  mille  fois  de  bonheur. 
le  m'arrête  à  penser  si  je  pourrais  trouver  quel- 
qiOM  comparaisons  sur  la  terre  qui  puissent  don- 
tièir  qaelqu'idée  de  cette  alliance  intime  du  Verbe 
et  de  l'ftme  ;  mais  je  n'en  puis  trouver.  Quoique 
l*ftme  sente  bien  que  le  Verbe  est  Dieu,  consub- 
stantiel  et  égal  à  son  Père,  immense,  éternel, 
infini,  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites  et 
stibsistent^  néanmoins  elie  lui  parle  cœur  à  cœur 
»veo  une  incroyable  familiarité  ;  car  elle  se  sent 
■l^ndie  par  cette  dignité  d'épuuse  qui  lui  donne 
le  privilégv  de  dire  :  Vous  êtes  tout  à  moi  et  je 
tufs  toute  à  vous.  Alors  elle  cherche  sans  cesse 
1»  gloire  de  son  bien-aimé,  et  se  fait  toute  à  tous 
pour  les  gagner  tous  à  lui,  et  le  fait  régner  en 
maître  abK>ln  sur  tous  les  cœurs.  " 

Comment  ne  pas  demeurer  stupéfait  en  consi- 
dénnt,  d'une  part,  une  si  incompréhensible 
iBOndesbendanoeae  Dieu  pour  soo  iafime  créfttore, 


brables  devoir»  dont  elle  était  accablée;  et  c'était 
une  merveille  non  moins  inexplicable  qu'elle  put 
suffire  'à  des  uuiti8  si  multipliés.    Malgré  cela, 
elle  trouvait  encore  le  loisir  de  surveiller  l'ins- 
truction religieuRe  des  nombreux  'domestiques 
dont  elle  était  entourée.    Son  zèle  et  sa  charité 
lui  inspiraient  li'iviuocents  et  d'ingénieux  artiâœi 
pour  en  faire  naître  l'occasion.     Dès  qu'elle  les 
voyait  de  retour  du  travail,  à  l'heure  des  repas. 
elle  s'asse,vait  à  table  avec  eux  et  se  mêlait  a 
leurs  conversations,  afin  de  les  entretenir  des 
choses  de  Dieu  et  tins  affairer   de  kur  salaL 
L'auréole  d'angélique  piété  qui  brillait  autour 
d'elle,  et  Jaillissait  sur  chacune  de  ses  actions, 
leur  inspirait  une    vénération  profonde  et  Utt 
respect  qui  allait  jusqu'à  une  espèce  de  culte. 
Non  seulement  ils  la  re>;ardaient  comme  une 
sainte,   mais  ils  l'aiinaieiit  et  la  chérissaient 
comme  leur  mère  ;  ils  lui  étaient  soumis  comme 
dea  enfants.     Elle,  de  son  côté,  profitait  de  l'au-, 
torité  qu'ils  lui  mettaient  si  volontiers  entre  les 
mains,  pour  s'insinuer  déliuatement  dans  leurs 
âmes,  et  diriger  leurs  pensées  et  leurs  cœurs  rtn 
le  ciel. 

Dans  ces  entretiens  intimes,  elle  les  interrogeidt 
sur  leurs  devoirs  avec  une  simplicité,  une  grftœ 
et  une  naïveté  qui  les  ravissaient.  Elle  leur 
faisait  rendre  compte  de  toutes  leurs  actions,  et 
les  reprenait  (inncemenl  lorsqu'ils  avaient  COOl» 
mis  quelque  faute. 

En  certaines  occasions,  elle  les  réunissait  tous 
autour  d'elle,  et  leur  donnait  des  instructions 
sur  les  vérités  de  la  religion  et  sur  leurs  obligik 
tions  particulières.  Parfois  alors  elle  se  sentidt 
toutà-coup  emportée  par  une  inspiration  extra- 
ordinaire; une  source  d'éloquence  surnaturelle 
jaillissait  de  noti  âme,  et  s'épanchait  aveo  uno 
telle  abondance  et  une  telle  onction  qu'elle  SU*- 
pendait  à  ses  lèvrcH,  pendant  des  heures  entiéree, 
ses  auditeurs  émerveillés.  On  peut  juger  par  là 
des  fruits  de  grâce  et  de  vie  qu'elle  opénùt  parmi 
ces  aines  simples. 

Mais  sa  charité  n'embrassait  pas  seulement 
leur  bonheur  spirituel  ;  elle  s'étendait  même 
jusqu'à  leur  bien  être  temporel.  Si  quelqnes-Vtns 
d'erilie  eux  avaient  le  malheur  d'encourir  la 
disgrâce  de  leur  maître,  c'était  toujours  é  eHe 
qu'ils  venaient  s'adresser  pour  leur  servir  de 
médiatrice  auprès  «le  son  beau-ft^re  et  les  léOOO- 
cilier  avec  lui.  « 

Dans  leurs  maladies,  c'était  encore  eUe  qui  iee 
soignait  et  veillait  auprès  d'eux.  En  plnadeura 
circonstances  un  grand  nombre  tombéreat 
malades  ensemble.    Alors  leurs  C'  ftmbiM  diva 
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i^t  nn  véritable  hâpital,  dont  elle  était  tout  à  la 
fdf  rinfinoolére  et  le  médecin.  Avec  un  dévoue- 
qÀiit  et  une  délicatesse  toute  maternelle,  elle 
lëuir  prodiguait  les  attention»  le»  plus  touchantes; 
ne  njsMnt  point  à  d'autres  le  soin  de  flaire  leurs 
tht  et  de  leur  apporter  leur  nourriture.  Sa  cha- 
qté  ne  reculait  devant  aucun  service,  pas  même 
)iif  plut  bas  et  les  plus  vils  ;  au  contraire,  voyant 
«]|l  eux  les  membres  souffrants  de  Jéens-Christ, 
elle  mettait  son  bonheur  et  ses  délices  à  leurs 
rendre  les  devoirs  les  plus  humiliants. 

Parmi  ces  mille  occupations  et  ces  distractions 
sans  nombre,  rien  ne  pouvait  rompre  ni  détendre 
la  chaîne  d'or  q^i  liait  la  douce  esclave  du  Christ 
à  son  bien-aimé.    Comme  l'ange  de  Tobie,  tandis 

Ju'elle  paraissait  marcher  et  vivre  sur  la  terre, 
Ile  se  nourrissait  d'un  aliment  et  d'un  breuvage 
invisibles.  Sans  cesse  son  esprit  planait  au-desans 
dtt  moude  réel  et  conversait  avec  Dieu,  ou  s' unis- 
âât  au  chœur  des  euprits  célestes  pour  chanter 
■M  louanges.  Quoique  cette  habitude  extaticfhe 
ne  l' empêchât  pas  de  remplir  exactement  tous 
IM  devoirs,  elle  lui  enlevait  cependant  la  liberté 
de  suivre  les  conversations  qui  n'avaient  pas  de 
rapport  direct  avec  ses  occupations  ;  il  lui  était 
lùore  impossible  d'en  suivre  le  fil.    Plusieurs 

Grsonnes  s'en  étaient  aperçues;  et  souvent  son 
au-ftère  prenait  plaisir  à  l'interroger  sur  les 
conversations  qui  venaient  d'avoir  lieu,  afin  de 
la  plaisanter.  Alors  ne  sachant  que  répondre, 
•lie  devenait  toute  confuse,  le  rouge  lui  montait 
&  la  figure;  et  l'on  était  obligé  de  changer  de 
discours  pour  la  tirer  d'embarras.  Cette  abs- 
trafitiou  eu  Dieu  allait  jusqu'au  point  qu'elle  ne 
reconnaissait  pas  même  les  personnes  avec  qui 
ses  nombreuses  affaires  la  mettaient  en  relation 
journalière.  Ce  n'était  que  par  des  etforts  suprê- 
mes sur  elle-même  qu'elle  parvenait  à  soustraire 
anz  regarda  du  monde  le  tbu  intérieur  qui  la 
consumait,  et  les  flammes  d'amour  qu'elle  lançait 
inoMsamment  vers  le  Verlie  Divin,  en  retour  des 
tndts  enflammés  dont  il  transperçait  son  cœur. 
Ia  véhémence  de  ces  sentiments  la  contraignait 
parfois  de  se  retirer  dans  la  solitude,  où  ne  pou- 
vant plus  respirer,  elle  se  prosternait  jusqu'à 
t^nrç*  et  priait  à  haute  voix  pour  se  soulager,  et 
liiHller  ses  ardeurs:  '*Omon  amour,  s'écriait- 
(dlfk  je  n'en  puis  plus  ;  ou  laissez-moi  respirer, 
Oà  Iules-moi  motinr,  car  vos  flammes  me  t'ont 
souffrir  plus  qu'une  &me,  enfermée  dans  la  prison 
dtt  corps,  n'est  capable  de  supporter.  " 

D'autres  fois,  jpendant  l'espace  de  deux  ou 
trois  jours^  il  lui  jtait  impossible  de  Mre  aucun 
Mte  intérieur  pour  calmer  ce  grand  embrase- 
ment; alors  il  lui  semblait  que  son  cœur  dût 
éclater;  et  elle  éprouvait  des  souffrances  telles 
Qtfe,  si  cet  état  eût  duré  davantage,  elle  serait 
q^orte  infaillibleittent.  Son  cœur  s'ouvrait  ensuite 
<i9nittie  une  fournaise  embrasée  dont  on  lèverait 
KMlt^OPup  le  soupirail  pour  en  faire  évaporer  la 
mam«  j  lil  se  dilatait  alors,  dit^lle,  avec  des 
pjKAwi  M  Mdentes  qu'il  aembliùt  que  oe  fticasat 


autant  de   traits  lancés  par  ane  vengeuca 
d'amour  vers  celui  qui  l'avait  tant  fU(  amBSUà, 

ïïn  jour  elle  tomba  dangerensement  tiniiliM|i^ 
D'habiles  médecins  ftirent  appelés;  hptèêl'wi^ 
longtemps  examinée,  ils  déclarèrent  qtt'fli'^tSi' 
comprenait  rien  à  la  nature  de  l'étrange  tàdJ^làB^ 
dont  elle  souffrait.  Elle  sentait,  disuteUéy  uns 
douleur  trés-aiguô  dans  la  région  du  cœur,  oonùui 
si  elle  eût  été  blessée  par  un  ftr  émooMI. 
Ces  souiiVances  durèrent  assez  longtemps,  sans 
que  ni  la  science  des  médecins,  ni  leurs  remédfli 
pussent  lui  apporter  aucun  soulagement.  Enfin 
ils  l'abandonnèrent  en  déclarant  qu'il  n'y  avait 
que  celui-là  seul  qui  lui  avait  fait  cette  plaie  an 
cœur  qui  pouvait  la  guérir. 

Quand  elle  se  trouvait  en  compupie  d'antmi 
personnes,  et  qu'elle  n'avait  pas  la  nberté  de  M 
retirer  à  l'écart,  elle  était  obligée  de  s'appay^ 
contre  la  muraille,  ou  de  se  tenir  les  mainé  É^ 
sa  ceinture,  autrement  elle  serait  tomÛe  à  ttinh^ 
Quelquefois  ces  émotions  se  calmaient  orada^ 
lement;  une  grande  douceur  se  répandiâit.'en 
elle  ;  et  pendant  quelques  instants,  elle  péMm 
tout  sentiment.  Quoiqu'elle  sonpirftt  totijoayjb 
après  la  solitude  du  cloître,  elle  avoue  elle-métnè 
qu'elle  n'aurait  pas  été  capable  de  suppbrtM^  1» 
violence  de  ces  saintes  saillies,  sans  le  soûlante* 
ment  que  lui  procuraient  le  trouble  et  la  diirtirào- 
tion  des  affaires  extérieures. 

Le  Révérend  Père  Dom  Raymond  de  Salbii' 
Bernard,  craignant  qu'elle  ne  succombât  aoù 
des  fardeaux  si  écrasants,  lui  retrancha  wn 
partie  de  ses  mortifications  corporelleë.  H  Itii 
interdit  entièrement  le  cilice  et  la  haire,  ne  hâ 
permettant  que  de  se  servir  de  chemises  de  èutijéf' 
et  de  porter  deux  fois  la  semaine  une  ceinttuns 
armée  de  pointes.  Il  lui  défendit  en  outre  dé 
coucher  plus  de  six  mois  de  l'année  sur  leV^ 
dur.  La  servante  de  Dieu  obéit  avec  une  entii^ 
ponctualité,  et  ne  se  départit  pas  de  cette  r^À 
jusqu'à  oon  entrée  en  religion. 

Cet  état  de  l'âme  que  souflVait  notre  suntcpit 
ce  que  les  mystiques  appellent  martyre  d'aioCf^r. 
*'  Il  consiste  particulièrement  à  ne  pouvoir  dnitr 
Dieu  autant  qu'on  le  voudrait  aimer,  et  ultiot 
qu'on  le  connaît  aimable.  Car  plus  on  aimé  M 
plus  on  veut  aimer  ;  l'amour  par  s«8  accroiàî^ 
ments  continuels  devient  insatiable,  et  ortteÎB^ 
tiabilité  échauffe  et  dilate  tellement  le  oaèiitri 
qu'elle  cause  quelquefois  la  mort.  "  ' 

C'était  cette  phase  de  l'amour  divin  qa'é|noti> 
vuit  alors  notre  héroïne  ;  ses  désira  impétaetuc 
de  voiv  Dieu  aimé  la  poussaient  p^fi»  à  d« 
pieuses  ■  extravagances  qui  feraient  soorin  la 
monde  de  pitié,  mais  que  savent  apprécier  IjM 
âmes  qui  comprennent  la  folie  de  la  croix,  et^ 
ont  approché  leur  cœur  de  cette  parole  brftiute 
du  Sauveur  :  Je  «ut«  venu  mettre  le  feu  mé  ta 
terre,  et  que  déairije,  sinon  au'U  miU  aOÊmi. 
(S.  Luc,  XII,  49.) 

U  n  jour  qu'  elle  passait,  silenoieoae  et  netuSlBi^ 
à  travers  les  rues  de  la  ville,  en  reteoMl  m 
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F||^  »prè»  «es  oraisonB  habituelles,  et  encore 
"^"^i  pénétrée  des  saintes  émotions  qu'elle  venait 
ivrn,  elle  renoonira,  sur  son  chemin,  nn 
mx  de  sa  connaissance.  Elle  court  aussitôt 
Itrant  de  lui,  et  l'aborde  d'un  air  d'exaltat'ca 
«t. d'enthousiasme:  *<  Mon  père,  lui  dit-elle, 
•imefrTOttS  Dieu  ;  car  si  vous  ne  l'aimez  pas,  je 
aijniis  vous  parler  I  " 

Souvent  à  la  suite  de  ces  transports,  toutes  ses 
pnJMpnnnrn  intérieures  semblaient  tout-à-coup  se 
Vttàé  et  demeurer  suspendues.  Alorâ,  dans  le 
li^eâM  de  toutes  ses  facultés,  s'élevait,  des  pro- 
ftndeun  de  son  âme,  comme  une  douce  mélodie, 
dont  ohacuD  de  ses  soupirs  semblait  les  suaves 
QtMiolatifDns.  On  eût  dit  que  chaque  âbre  de  son 
Itee  était  autant  de  cordes  d'un  instrument 
nvinble  que  venait  toucher  en  secret  l'ange  du 
pnif  unoar,  et  dont  les  accords  ravissaient  les 
CÉKlBiin  célestes  et  charmaient  les  oreilles  d» 

JLa  KÙé,  même  n'interrompait  pas  ces  mys- 
^llnenz  concerts  :  des  visions  bienheureuses 
mpAÎent  visiter  son  sommeil,  et  dans  un  demi- 
lÉBM^  elle  entendait  chanter  sans  cesse  ces  voix 
ImiNnearas;  quelquefois  même  elle  en  était  com- 
plJKtmrnt  réveillée.  Ainsi  son  ^me  ressemblait 
•  MB  harpes  éoliennes  suspendues  aux  arbres 
'des  forêts,  dont  les  cordes  résonnent  encore 
fengtemps  après  le  passage  des  brises  nocturnes. 
Ainsi  ^Ults  lea  splendides  basiliques,  quand  l'or- 
goe  vient  de  se  taire,  et  que  l'encens  des  solennels 
■•flrifloeB  monte  encore  dans  les  voûtes  silen- 
(dcuseSi  longtemps  les  derniers  échos  des  chants 
itérés  se  prolongent  à  travers  les  arcades 
l^lgriennes  et  les  ogives,  et  se  bercent  parmi  les 
<wa^es  ^a  soir. 

Telle  tut,  jusqu'à  l'âge  de  vingt-huit  à  vingt- 
nmif  ans,  la  vie  de  cette  âme  d'élite,  qui  devait 
wériter  le  nom  de  Thérèse  de  la  Nouvelle-France. 
Oette  existence,  mêlée  de  tant  de  péripéties 
diverses,  semée  de  tant  d'épreuves  amères  et  de 
l^^vénrs  étonnantes,  de  tant  de  langueurs  et  de 
tllMNKurts,  de  tant  de  larmes  et  d'ivresses  surna- 
tarelfes,  n'était  cependant  que  le  noviciat  de  la 
VM intérieure  qu'elle'devait  mener,  au  sein  d'une 
VÊix  plus  profonde,  dans  le  calme  et  la  solitude 
en  cl<âtre.'  Le  Seigneur  voulut  lui  faire  coûter 
lie  jNrémices  de  cette  paix,  et  lui  eu  donner 
éimaine  l'avant-goût,  à  la  veille  même  de  l'intro- 
ditir^dans  cette  terre  promise,  objet  des  vœux 
d  des  soupirs  de  toute  sa  vie. 

"  Ifctre-Seigneur,  dit-elle,  m'ôta  enfin  ces 
IpWkds  transports,  et  ces  accès  violents  qui  m'a- 
vaient tant  fait  soufifrir  ;  et  depuis  ce  temps,  mon 
âme  est  demeurée  dans  son  centre  qui  est  Dieu. 
0e  centre  est  eu  elle-même,  et  elle  y  jouit  d'une 
paix  qui  surpasse  tout  sentiment.  C'est  une 
ehoee  si  simple  et  si  délicate  que  je  ne  puis  l'ex- 
drimer.  On  peut  parler  de  tout  ;  on  peut  lire, 
ieri|%  travailler  et  fwre  tout  ce  que  l'on  veut, 
'■■•M fé  dietraire  de  cette  occupation  et  sans  (yeser 
i^ttniàDiea." 


Gomme  ce  calme  intérieur  se  urolongeail  IMi* 
jours,  la  servante  de  Dieu  craignit  d'étra  tOttlMil 
dans  l'illusion,  et  conjura  le  Seigneur  de  Pèoll^ 
rer.  Il  lui  6;  intérieurement  cette  réponse: 
<(  Demeure-1^>  ;  je  veux  que  tu  fasses  ici  ce  qiM 
les  bienher.reux  font  dans  le  ciel.  "  Ces  PMOlei 
lui  révélèrent  la  sublimité  de  catte  condition,  ^^à 
l'âme,  vêtue  d'une  pureté  éclatante,  s'attache  A 
Dieu,  "  et  demeure  liée,  pour  ainsi  dire,  à  loi 
par  une  union  d'amour  dans  le  fond  de  son  èvct. 
où  tout  est  calme  et  détachement  des  sens.  " 
Dans  cet  état,  elle  jouit,  autant  qu'il  estpceslble 
ici-bas,  de  la  lélicité  des  élus.  Les  orages  des 
passions  ne  pénètrent  point  jn8q|lie  dans  ce  tabetv 
nacle  de  Dieu  ;  c'est  le  Saint  des  Saints,  dont  an 
voile  impénétrable  défend  l'entrée,  et  où  l'ttnie 
savoure  dans  la  paix  la  présence  de  l'BpottX; 
tandis  que  la  tempête  gronde  au  dehors,  et  que 


\ca  sens  et  la  partie  inférieure  de  l'être  sont  dâoe 
let^rouble  et  r  agitation. 

Quoique  la  parole  de  Notre-Seigneur  l'eiU xa»' 
surée,  elle  en  conféra  cependapt  avec  son  conAîe. 
seur,  et  avec  le  R.  P.  Dom  Eusti  ..,ae  de  Saint- 
Paul,  grand  serviteur  de  Dieu,  très-versé  dans  la 
science  des  saint*.  "  J'ai  vu,  lui  répondit  le 
saint,  les  grâces  et  les  lumières  que  vous  con* 
munique  votre  céleste  Epoux  ;  je  ne  pois  q^ 
vous  exhorter  à  marcher  dans  cette  voîjl  rt  è 
correspondre,  par  votre  âdéUté,  aux  îneiaMea 
bontés  de  Dieu.  " 
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L'évâque  de  Dol—La  Mâra  de  SiUnt-Barasid— Xsoills 

épreuve— Entrée  max  UnoUaei. 

Enfin  le  dernier  obstacle,  qui  enchaînait  là 
sainte  veuve  dans  le  siècle,  s'était  rompu)  ÉM 
fils,  âgé  de  douze  ans  pouvait  désormais  se  B|» 
ser  de  ses  soins  immédiats.  A  mesure  qaflli 
avait  vu  s'approcher  l'heure  de  sa  délivrât^ 
elle  avait  senti  s'augmenter  en  elle  lesSMntedéiaa 
qui  la  poussaien  i  vers  la  retraite.  La  vie  du  iMilla 
était  devenue  pour  elle  un  vrai  martjnre;  elê'il 
y  avait  encore  quelque  chose  qui  pût  Itu  pHldla 
ici-bas,  c'était  la  vie  du  cloître. 

"0  mon  Dieu!  s' écriait-elle  dans  ses  tm» 
ports,  est-il  possible  que  voun  ne  soyes  pt^ 
toucbe  de  mes  plaintes  et  de  mes  gémisseme^î 
vous  me  tiiiites  voir  et  goûter  les  Uiens  cacmlf 
dans  vos  trésors  évaugéUques  ;  voba  ChanttlMI 
mon  âme  par  leur  beauté  :  vous  me  coneiUMNI 
de  langueur,  et  vous  retanicx  de  me  âkiraiÉdilK 
dans  ce  séjour  bienheureux  1  Quel  plaUr  pfeatài 
vous  donc  de  me  faire  souffrir?  H  fiiut  biltt 
pourtant  que  vous  me  retiriez  de  la  oorr^àpe 
du  siècle,  puisque  son  esprit  est  si  ContraSé-wl 
vôtre.  Ahl  mon  chaste  amouTi 
cette  grâce,  ou  ôles-moi  Ut  vie.  " 


FREHIÈSB  ÉPOQUE. 


ki  pût  lui  ^tàk 


QtfpnâaxA  elle  étut  encore  indécise  sur  la 
iMe  qu'elle  devait  embrasser.  Son  preinier 
amit  avait  été  pour  ?es  Ursulines,  quoiqn'à 
eitfe  époque  il  n'y  en  eût  pas  encore  a  Toars. 
lÂ  lecture  des  œuvres  de  Sainte  Thérèse  lui 
ffiit  aussi  inspiré  une  profonde  estime  pour 
fétàn  du  Garmel,  dont  la  vie  d'oraison  et  de 
iMhidllement  était  en  parfaite  harmonie  avec 
^état  de  son  Ame,  et  son  union  continuelle  avec 
l^ièo.  D'un  autre  côté,  le  Père  Général  des 
Fauitlants,  étant  venu  à  Tours  sur  ces  entrefaites 
tooor  âdre  la  visite  du  monastère,  et  ayant  mani- 
mté  k  désir  de  la  voir,  fut  tellement  ravi  et 
énervdllé  de  sa  sainteté,  qu'il  crut  acquérir  un 
titaot  inestimable  pour  son  ordre  en  lui  offrant 
•Ml  entrée  aux  Feuillantines.  Il  lui  promit  en 
aqême  temps  que  les  Pères  de  l'ordre  se  charge- 
nient  de  1  éducation  de  son  fils.  Elle  accueillit 
oatie  promesse  avec  une  grande  joie  ;  car  elle 
•èqait  par  là  la  certitude  de  pouvoir  accomplir 
MM  pieux  dessein.  D'ailleurs  la  règle  austère  et 
Itt  profonde  solitude  où  viv  tient  les  Feuillantines 
avaient  pour  elle  de  grands  charmes.  Ces  ouver- 
tÈÊVê  firent  espérer  pendant  quelque  temps  que 
■on  choix  était  fixé  dans  cet  ordre,  quoiqu'elle 
a'aflt  donné  aucune  réponse  définitive.  Les 
OMÉes  allèrent  même  si  lora  qu'on  se  préparait 
.déjà  A  la  recevoir  dasd  le  monastère  de  Paris. 
Mm»  le  Seigneur  ne  la  voulait  ni  parmi  les  filles 
dt  Saint  Bernard,  ni  parmi  les  vierges  du  Car- 
mal  f  et  cette  Ame  fidèle  ne  cherchait  d'autre 


fqoe  celle  que  lui  traçait  e&  volonté  sainte. 

lit  jotw  qu'il  voulait  lui  imposer  était  encore 

êk^6;   mais  l'heure  fixée  dans  ses  denseins 

.  était  tonnée^  et  ce  qu'elle  ne  recherchait  pas  vint 

[  oomme  de  soi-même  se  placer  au-devant  d'elle. 

A  cette  époque>là  même,  les  Ursulines  fon- 

didant  an  monastère  à  Toars,  à  deux  pas  de  la 

OMiaon  de  son  beau-frère  :   et  l'on  eût  dit  que  la 
,Provid«nee  ne  permettait  la  formation  de  cet 
I  éHMiMeuiant  que  pour  lui  oflTrir  un  asile. 
I     A  peine  le  vit^elle  s'élever  qu'un  attrait  extra- 

«fmain  l'entraîna  vers  cette  sainte  retraite; 

ahaqae  fbii  qu'elle  passait  près  du  monastère, 
|«UI  é|iVOavait  une  telle  émotion,  qu'elle  était 
[.lÉnÉfil  de  1*7  arrêter.  La  connaissance  qu'elle 
tWt  Mèatôt  de  leur  règle,  et  de  la  profession 
f^lé*  ibnt  de  servir  le  prochain,  ne  fit  que  for- 
W  an  elle  cette  inclination;  elle  n'espéra  plus 
IMNlVfrir  ntiafliire  ailleurs  le  besoin  irrésistible 
[dt^airitA  qui  débordait  de  son  cœur.  Toutefois 
l^é  ignorait  enoore  comment  Dieu  aplanirait  les 
[dUBouItéa  qci  a'oi^iaient  A  l'exécution  de  son 
[f^ati  car  sa  paiivTeté  la  mettait  dans  l'impos- 
[imlitid'oflnrir  la  dot  nécessaire  à  son  entrée. 

A#  milieu  de  cette  indécision,  un  incident 
[iavj^vn  vint  la  plonger  dans  une  perplexité  plus 

mai»  encore.  Sa  haute  réputation  de  sainteté 
I  ritllt  déjA  répandue  dans  toute  la  Touraine,  et 
[aiiaHt  dana  une  grande  partie  de  la  France. 
ll^i'iQtu  di  Dol,  passant  par  Tours  en  revenant 

"^^  là  nâi»,  entendit  parler  de  la  jeune 


veuvo,  de  ses  hautes  qualitéa  intelleetnellea^  et 
surtout  de  ses  éminentes  vertus. 

Dans  un  entretien  qu'il  eut  aveo  éHi^  U'fttt 
tellement  charmé  de  son  mérite.  qa'imm6d|ir 
tement  il  la  pria  avec  instance  de  l'acoomp^paifr 
juM}u'A  Dol,  pour  le  seconder  dans  là ibndatkà 
d'un  monastère  de  religieuses  de  laTilitaâw. 
qu'il  y  établissait  en  ce  moment  même.  ' , 

Avec  sa  prudence  ordinaire,  elle  le  pria  da  Mji 
donner  quelque  temps  pour  consulter  Di<^a  avMt 
de  lui  rendre  une  décision  définitive. 

Âprès.quelques  jours  de  prière  et  de  réfleziony 
elle  lui  répondit  que  bien  qu'elle  fût  tonte  OOB* 
fuse  de  la  confiance  qu'il  lui  avait  ténxHgnéa  fi 
de  l'honneur  qu'il  avait  voulu  lui  fldret  elle  aa 
croyait  oas  être  appelée  de  Dieu  A  coopérer  A 
oeiteœu/re.  ;    '  i 

Dans  le  monastère  des  Ursulines  de  Tûn»- 
vivait  alors  une  de  ces  âmes  choisies,  que  lé  Okli 
se  plaît  à  favoriser  de  ses  dons  les  plus  raiM^ 
ange  déguisé  sous  une  forme  humaine,  àxoi  ailea 
toujours  tendues  vers  les  cieux,  aux  regudi 
tbv  jours  fixés  vers  le  Soleil  de  Justice  ;  une  A| 
ces  âmes  semblables  à  ces  plantes  amantetf  ÀÉ 
lumière,  qui,  à  peine  écloses  aux  premiers  rajoaif 
de  l'aurore,  tournent  leurs  corolles  épanoiMlA 
vers  le  soleil,  et  le  suivent  dans  toute  sa  OOtUM^ 
en  étalant  sous  ses  regards  la  richesse  tonjçNil|f 
croissante  de  leurs  couleurs,  et  l'enivrante  éÉa> 
vite  de  leurs  parfums.  La  Mère  Françoiat  d*' 
Saint-Bernard  avait  été  conduite  dans  la . 
tion  par  des  voies  à  peu  près  semblables  A' 
que  venait  de  suivre  sa  future  compagne, 
deux  âmes,  prévenues  des  mêmes  gmœs,  épritoHi 
d'vn  même  amour,  étaient  destinées  A  se  O0i|* 
naître  et  à  se  comprendre.  Dieu,  A  letur  inÀi|' 
les  rapprochait  pour  les  réunir  sous  le  mCoia 
toit,  afin  que  leurs  cœurs,  appuyés  l'on  eu 
l'autre  et  enlacés  par  les  mêmes  affirationSi  ^^Hi» 
vassent  vers  lui  d'un  même  essor.  '  \] 

Une  visite  que  notie  sainte  veuve  tut  obfifi^' 
de  faire  au  monastère  des  Ursulines,  devint  Fotf^ 
gine  de  cette  liaison.  Â  peine,  A  leur  ptsaùm^ 
entrevue,,  eurent-elles  é<  aangé  quelques  iiaioltt% 
qu'elles  entrevirent  leurs  dispositions  intnieaNi^ 
«t  qu'un  puissant  attrait  les  attira  l'ane  voft 
.  'antre.  Â  cette  douce  confiance,  succéda  bien^ 
une  étroite  et  sainte  amitié,  dont  les  liens  Ai' 
resserrèrent  chaque  jour,  A  mesure  que  se  muM> 
plièrent  leurs  entretiens,  qui  d'ailleurs  n'avaient 
d'autre  objet  que  les  choses  célestes.  ToateMa 
malgré  cette  intimité,  Madame  Martin  h'OM 
jamais  s'ouvrir  A  son  amie  sur  le  sujet  da  Ma 
mquiétndes,  et  la  prier  de  lui  venir  en  idde;  0a 
voulait  laisser  toutes  choses  entre  les  maiaÉ  dl| 
Dieu.  • 

Sur  ces  entrefaites,  la  Mère  de  Saint-Benund 
fut  élue  supérieure  du  nouveau  motaetdjftdto  ' 
Tours.  En  apprenant  cette  heureuse  noavsu^  ! 
la  servante  de  Dieu  s'empressa  d!allar  illia(|ii|' 
son  amie.  Dés  qu'elle  eut  mis  le  piid  daM  'M 
parloir,  la  penaée  loi  v<nt  que  la  iiMT|iI^  A|i|g 
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riflon  éllAit  Ini  offirir  aon  entrée  aux  UrBiilines. 
11^  effBty  à  peine  eut-elle  le  temps  de  lui  présenter 
M  prèmièreB  ftlioitations,  que  la  Mère  de  Saint- 
-J^jmiuiid  la  regardant  aveo  un  doux  sourire,  et 
jfXijfWU  çlein  d'affeotion  : 
j.^"  Je  sajB  bien  à  quoi  vous  penser,  lui  dit-elle; 
Voua  songea  que  je  vais  vous  oftrir  une  place 
daqa ma  communauté.  Eh  bien!  oui,  je  vous 
Polfra^  et  il  ne  tient  qu'à  vous  d'être  du  nombre 
dé  nba  compagnes.  " 

)M  mots,  notre  sainte  demeura  toute  inter- 
.étonnement  et  de  joie.  *'  Que  le  Seigneur 
votre  charité,  lui  dit-elle  émue  jusqu'aux 
I  ;  mois  je  suis  indigne  d'une  telle  faveur. 
lant  puisque  vous  daignez  me  faire  cet 
âneur,  permettez-moi,  avant  de  vous  répondre, 
^i'OOBBulter  Dieu  ci  celui  qui  pour  moi  tient  sa 
ince  aur  la  terre.  " 

|U  B.  P.  Dom  Raymond  de  Saint-Bernard, 
dovime  on  l'a  déjà  vu,  était  un  grand  maître 

rM  l'art  de  conduire  les  âmes.  Afin  d'éprouver 
vocation  de  celle  que  Dieu  avait  confiée  à  ses 
a^ao,  il  répondit  à  sa  demande  avec  une  froideuv 

?  rente,  et  même  avec  un  air  de  rudesse. 
ànt  quelque  temps,  il  jparut  même  songer  à 
ra  sortir  du  siècle. 
Jinfln,  un  jour  qu'elle  était  en  prière,  plongée 
oins  les  mêmes  perplexités  elle  sentit  soudain 
^fvanouîr  sensiblement  tout  l'attrait  qui  l'avait 
wabc^  fait  inchner  vers  les  Feuillantines;  et  en 
n^«  temps  s'allumer  dans  son  cœur  un  dédir 
tt^ni  d'entrer  aux  Ureulines,  "  avec  une  inspi- 
niion  si  pressante,  dit-elle,  d'en  poursuivre 
rtxêcQtion,  qu'il  me  semblait  que  tout  ce  qui 
éiait  au  monde  me  menaçait  de  ruine,  si  je  ne  me 
riiiTaia  prom;  ^sment  en  cette  maison  de  Dieu.  " 
,i|ltlè  fit  part  à  son  directeur  de  cetordre  qui  lui 
imtitd'enhaut.  Celui-ci  jugea  ulors  que  le  tomps 
et  l'épreuve  avait  été  suffisamment  prolongé  ; 
d  quoique  jusqu'alors  il  eût  toujours  cru  que  sa 
^MMktion  l'ai>pelât  aux  Feuillantines,  il  ne  balança 
lillk  an  seul  instant  à  lui  déclarer  qu'elle  ne  pou- 
.tHlpias  hésiter,  que  ce  serait  résister  évidem- 
XbmiiL  la  voix  de  Dieu  que  de  tarder  davantage, 
«Iga'alle  devait  même  se  hâter  d'exécuter  un 
d,^  manifesté  d'une  manière  si  sensible.  !« 
jil^  de  son  entrée  fut  dont  fixé,  sans  aucune 
«Ittadlej  car  les  Ursulines  avaient  obtenu  de 
l'iitf^ievéque  de  Tours  l'autorisation  de  la  rece- 
fW  fans  dot. 

Oy  fiut  alors  que  le  démon  tenta  un  dernier  et 
•ontêtee  eflbtt  pour  la  jeter  hors' de  la  voie  qui 
l^t^Titait  tracée.  L'artifice  qu'employa  le  tenta- 
liltf  ifdt  d'autant  plus  perfide  qu'il  se  cachait 
&SÙB  l'ombre  des  motifs  les  plus  purs.  Il  lui 
ttnit  nu  doigt  son  jeune  enfant,  au'elle  ché- 
it  de  toutes  les  forces  de  son  âme,  et  lui 
thfit  sa  cruauté  de  l'abandonner  dans  un 
ââ.ai  ffàdie.  N'était^se  pas  par  cette  conduite 
tiMàiller  évidemment  à  sa  pert&  et  engager 
dililiiretunnent  sa  conscience?  N'était<se  pas 
vm'wipfion  rigottieuie  pour  elle  de  restei'  dans 


le  siècle  pour  réparer  tontes  lee  fimtea  qn'^e 
avait  commises  en  négligeant  les  intérêts  de,  QiBt 
enfant?  À  ces  tentations  se  joignaient  les  impO|>; 
tcnités  de  ses  amies,  et  l'opposition  violente  <|Me 
inettaient  sa  sœur  et  son  beau-frére  à  son  entïrèe 
dans  la  vie  religieuse.  Mais  Dieu  donna  à  sa 
servante  des  forces  pour  résister  à  tojis  MB 
assauts.  Il  lui  fit  voir  qu'elle  n'avait  rien  ùm 
que  par  son  ordre,  et  lui  donna  l'assurance  qi|'|l 
se  chargerait  lui-même  de  l'enfant  qu'elle  n'aban* 
donnait  que  pour  son  amour,  et  pour  suivre  ses 
divins  conseils.  Il  voulut  même  lui  en  donner 
une  preuve  immédiate  en  changeant  soudaine- 
ment les  dispositions  de  son  beau-firère  et'  de  aa 
sœur,  par  l'entremise  de  Dom  Raymond  de 
Saint-Bernard,  qui  non  seulement  les  fit  consentir 
à  son  départ,  mais  même  leur  fit  promettre  de 
prendre  soin  de  son  fils. 

Il  semble  maintenant  que  la  nacelle  de  l'hum> 
ble  servante  du  Christ,  ballotée  si  longtemps  sur 
les  flots,  n'a  plus  d'orages  à  essuyer;  maie  on 
dirait  que  chaque  fois  qu'elle  va  toucher  an 
rivage,  une  main  ennemie  l'y  attend  pour  1a 
repousser  en  pleine  mer.  Cette  fois  encore,  au 
moment  de  jeter  l'ancre  dans  l'heureux  port  où 
l'attendaient  de  joyeuses  acclamations,  une  teni>< 
pête  furieuse  s'élève,  déchire  tontes  ses  voilée, 
et  la  rejette  bien  loin  sup  les  flots. 

Cette  tempête  lui  avait  été  prédite  peu  de 
jqurs  auparavant  par  un  saint  reugieux.  "  Pré- 
parez-vous, lui  dit-il,  à  recevoir  une  grande  grAoe 
(le  Dieu  ;  mais  ce  ne  sera  qu'après  vous  y  aroir 
disposée  par  une  grande  croix. '' 

Madame  Martin  n'avait  encore  rien  oommu*. 
nique  à  son  fils  de  la  détermination  qu'elle  avait 
prise;   mais  il  eut  d'avance  le  pressentiment  de 
la  perte  qu'il  allait  faire.    Depuu  quelque  temipe 
il  s'était  ap«rçu  que  ses  parents,  qui  connaissaient 
tout,  ne  lui  prodiguaient  plus  leurs  caresses  onit»; 
naires.    Souvent  il  les  avait  surpris  le  regardant^ 
d'un  œil  de  pitié,  et  chuchotant  à  voix  baaa^ 
comme  s'ils  eussent  craint  de  lui  apprendre  <}uel- 
que  fatale  nouvelle.    Cette  conduite  étrange^  v 
qu'il  ne  pouvait  expliquer,  le  plongea  dani  QM 
noii:e  mélancolie.    Ne  voyant  rien  que  de  triat^ 
et  de  lugubre  autour  de  lui,  il  se  retirait  à  l'éoar^ 
et  passait  une  partie  des  jours  à  pleurer.    Bafln 
ne  pouvant  plus  supporter  ce  spectacle  dé8<di^)ty 
et  frappé  d'une  sorte  de  vertige,  il  résolut,  de 
prendre  la  fuite. 

Quinze  jours  avant  l'époque  fixée  pour  l'entrée 
de  sa  mère  aux  Ursulines,  il  choisit  un  mom^lit 
011  personne  ns  l'observait,  et  sortit  furtivoiQeét 
de  la  maison  où  il  avait  été  placé  en  |ieasion<   ^. 

Dés  que  la  nouvelle  de  celte  disparition  i^iliit 
répandue,  tous  ceux  qui  s'étaient  opf(mké  4tt 
dessein  de  notre  pieuse  veuve  ne  tarirent  pas  ëi  . 
reproches  c(jntre  elle,  et  ne  manquèrent  pas  dbei  ' 
réitérer  leurs  instances.   Cet  acoideni  était  9|^M^ 
eux  une  permission  de  Dieu,  et  une  preuva^^^  , 
dente  qu'U  réprouvait  eon  intention  d^ent^iiMfM^ 
la  vie  relifrieuse.    L'esprit  de  ténébrea  ee  joigon 


PBPCda^B  J^QTTE. 


e  rien  oommu*, 


à  M8flnii%mia  pour  lui  lirrer  de  nouveaux  assauts, 
ilittix*  entenafe  à  ses  oreillen  les  orie  de  ses 
«ilfaUles  inaternelleB  cruellement  déchirée»,  afin 
éo  âlire  fléchir  sa  volonté  ;  mais  la  grftOe  chez 
die  fut  toujorrn  victorieuse  de  la  nature  et  du 
'  sapg.  Refoulant  sa  douleur  au  fond  de  son  âme, 
ellît  parut  ferme  au  milieu  de  l'orage.  La  lutte 
qu'elle  livrait  intérieurement  aux  sentiments  les 
ulùs  profonds  et  les  pins  tendres  de  la  nature 
était  d'autant  plus  terrible  qu'elle  ne  voulait  pas 
la  laÎMcr  paraître  iiux  ileljor«.  "0  Dieu  !  s'écrie- 
t^lle,  je  n'aurais  jamais  cru  que  la  douleur  de  la 

ÎiBrte  d'un  enfant  pût  être  si  sensible  à  une  mère. 
e  l'avais  vu  malade   presque  -jusqu'à   rendre 
l'esprit,  et  je  le  donnais  de  bon  cœur  à  Notre- 
Bejgneur.    Mais  le  perdre  de  la  sorte,  c'est  ce 
que  je  ne  pouvais  comprendre.    Enfin  il  fallut 
me  dépouiller  devant   Dieu   de  tout  désir,   et 
detneurer  nue  et  réNÏguée  au  pied  de  la  croix.  " 
Dans  son  immense  douleur,  elle  alla  chercher 
quelque  consolation  auprès  de  son  amie,  la  supé- 
neùre  des  Ursulincs.     Mais  À  peine  eut-elle  le 
temps  de  lui  raconter  le  sujet  de  sa  tristesse  et 
de  ses  larmes,  qu'elle  vit  entrer  son  directeur, 
qui  ne  savait  rien  encore  de  cet  accident.     En  le 
▼oyaut  elle  se  jeta  à  ses  pieds  et  lui  apprit  son 
malheur.    Elle  s'attendait  bien  que  le  bon  reli- 
gieux, qui  avait  pour  ell«>  une  tendresse  toute 
pttternelie,   allait  compatir  à  sa  peine.    Mais 
quelle  ne  fut  pas  sa  stupeur  en  voyant  l'accueil 
glatlial  qu'il  lui  fit.     Ce  saint  homme  conntËs- 
•pnt  la  sublime  vertu  de  sa  pénitente,  voulut 
•fjJMr  cette  occasion  |X)ur  lui  faire  subir  une 
épreuve  qui  paraîtra  bien  étrange  aux  yeux  du 
lAonde,  mais  que  justifie  pleinement  la  science 
éti  saints.    Loin  de  la  co^isoler,  il  ne  chercha 
qu'à  enfoncer  davantage  le  glaive  qui  déchiniit 
aon  coeur.     "  Vous  n'avez  guère  de  foi,  lui  dit-il 
d'un  ton  plein  de  sévérité,  si  vous  ne  croyez  pas 
qoe  oet  accident  soit  arrivé  par  l'onlre  de  la 
l^vidence,  ou  si  vous  le  croyez,  vous  n'avez 
gaére  de  soumission  &  la  volonté  de  Dieu.    Je 
t<4é  bien  maintenant  que  vos  vertus  sont  tont«s 
sOjMrflcielles,  et  que  j'avais  raison  de  craindre 
qtl  elles  ne  fussent  que  des  ruses  d'une  nature 
nypoorite  plutôt  que  de  véritables  vertus.    On 
▼oft  bien  que  Iti  nature  est  encore  tout  entière 
•B  vous  et  que  les  passions  sont  toutes  vives, 
j^tlisqiié  vous  avez  des  attachements  si  violents 
pour  une  chétive  créature*  " 
■  Durant  toute  cette  terrible  réprimandé,  l'hum- 
ble mère  demeura  &  genoux,  prosternée  au  pied 
de  Son  directeur,  t^ans  proférer  une  stule  parole. 
Ctn  vaincue  de  son  indignité,  elle  ne  répondit,  à 
ces  sai)glant.s  re[:.roche8  que  par  des  soupirs. 
Doni   Raymond  entendant  ces  gémissements: 
"^Hhbien!   continua-t-il  que  vous  dissai-je;   ce 
que  je  viens  d'entendre  ne  oontirme-t-il  pas  mes 
Craintes?  Il  n'est  que  trop  vrai,  la  nature  cor- 
rorni^ile  est  encore  toute  vive  en  vous?  Levei- 
¥(ras,  èoHex  d'ici;   car  la  maison  de  Dieu  n'est 
fM  {itrar  des  &mes  aussi  imparfliitM.  " 


A  ces  mots,  elle  se  lers  en  sileaoe,  s'inolinfr 
profoYidément  devant  son  direotear,  et  eortit  du 
monastère. 

Restés  seuls,  après  son  départ,  le  père  et  la 
supérieure  demeurèrent  immobiles,  st|H>éâU(B 
d'admiration  en  présence  de  tant  de  vertu;  et 
l'attendrissement  succédant  à  l'admiratioa,  lia 
donnèrent  un  libre  cours  à  leurs  larmes,  en  ren- 
dant grâces  à  Dieu  de  les  avoir  âûts  témoins 
d'une  si  grande  merveille.  * 

Aussitôt,  sans  rien  lui  dire,  ils  expédièrent  à 
leurs  frais  plusieurs  hommes  à  la  recherche  de 
son  fils.  Ceux  qu'elle  avait  envoyés  elle-même 
n'avaient  pu  encore  découvrir  sa  trace. 

Par  une  sin^lière  coïncidence,  la  fUite  de  cet 
enfiint  arriva  pendant  l'octave  de  l'Bpiphanie, 
c'est-à-dire  à  l'époque  même  où  l'église  rappelle 
le  souvenir  de  la  perte  de  Jésus  dans  le  temple. 
Comme  le  divin  enfant,  c'était  aussi  à  l'io»  de 
douze  ans  qu'il  s'était  échappé  des  mains  dis  aea 
parents.  Ces  traits  de  ressemblance  offraient  A 
la  pauvre  mère  une  graude  consolation  dans  m 
douleur.  Elle  unissait  ses  angoisses  A  celles 
qu'avait  ressenties  la  Sainte-Vierge  après  la 
perte  de  son  divin  Fils  ;  et  elle  espérait  qu'à 
l'exemple  de  Marie,  elle  aussi  recouvrerait  eou 
enfknt  au  bout  de  trois  jours.  Efièotivement  trois 
jours  plus  tard,  il  ftat  ramené  à  Tours  et  reuùs 
à  sa  mère  par  un  brave  citoyen  qui  l'avait  Mu- 
contré  par  nasaid  sur  le  pont  de  Blois. 

Il  avoua  alors  que  son  dessein  avait  étô  de  M 
rendre  jus<iu'à  Paris,  et  d'aller  fhipper  à  Itt 

Sorte  du  oorre^ipondant  que  son  ouole  entreteiuùt 
ans  cette  ville. 

Le  retour  de  cette  enfant  leva  le  demlor  oW 
tacle  qui  1»  retenait  dans  le  siècle.  Dès  oe  mo- 
ment, la  voix  intérieure,  qui  la  suivait  partovty 
retentit  plus  puissante  que  jamais  à  son  orwllci 
et  s'uniseant  à  celle  de  son  directeur,  la  pmM 
vivemcnt.de  hâter  son  départ.  Fidèle  à  ce  doaif 
ble  avertissement,  elle  fixa  irrévocablement  le 
jour  de  son  entrée  au  noviciat  des  Ursidinei^ 
malgré  les  nouvelles  réclamations  de  ses  amil 
et  de  ses  proches,  malgré  les  larmes  et  les  prièrsi 
de  t^on  père  qui  la  suppliait  de  ne  pas  l'aban- 
donner sur  ses  vieux  joura,  malgré  les  déehâre- 
ment  de  cœur  qu'elle  éprouvait  à  la  pensée  do 
dire  adieu  pour  jamais  à  son  fils  unique.  Mail 
elle  se  rappelait  œtte  parole  du  Sauveur  :,  OtUd 

qinaime  aan  pèr*  <m  »a  mèrti gomJUttm 

i  JiUe  ]riu*  qut  tno»,  n'est  pa»  digtte  M  mti, 
(Math.  X  ^7)  ;  et  elle  y  puisait  un  ooura§e  flt 
une  fermeté  invincibles. 

Elle  n'eut  pas  plus  tôt  pris  cette  résolution  que 
tons  ses  doutes  at  ses  scrupules  s'éTanouiiwK| 
pour  faire  place  à  une  paix  inaltéraUe  etai  nro» 
tonde  que  rien  ne  pouvait  l'en  distraire.  vCollO 
impression  était  si  puissante  qu'elle  lid  |ier. 
mettait  à  peine  de  prendre  quelques  1i«|BM  4t 
sommeil,  et  si  peu  de  nourriture  que  l'o«  bMi||l|t 
sérieusement  qu'elle  ne  tombât  malado. 

Enfla  l'iMors  de  la  sé|iaiatioB  Haiil  |iitlii)| 
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elle  fit  Tenir  eon  fils  auprès  d'elle  pour  lui  donner 
■as  derniers  avis,  avant  que  la  barrière  infran- 
(diissable  du  cloître,  qui  allait  s'élever  entre  elle 
at  hû,  Iç  laissât  orphelin  sur  Ir,  terre.  C'était  le 
moment  qu'elle  avait  toujour  i  le  plus  redouté  ; 
oar  elle  connaissait  toutes  les  défaillances  de 
l'amour  maternel  ;  elle  savait  combien  sont  pro- 
fondes ces  racines  qui,  après  avoir  alimenté  deux 
lies  dans  urf  même  cœur,  s'enlacent  et  se  forti- 
fient toujours  de  plue  en  plus,  et  deviennent  plus 
fottsfl  que  la  mort.  Aussi  s' était-elle  préparée  à 
C8 moment  suprême  depuis  plus  de  dix  années; 
car  dés  que  son  iîls  avait  atteint  l'âge  de  deux 
an«,  elle  s'était  imposé  le  sacrifice  de  ne  lui  faire 
aucune  caresse,  et  de  ne  lui  en  permettre  aucme 
à  son  égard.  Elle  espérait  par  là  lui  rendre  son 
absence  moins  douloureuse,  lorsque  l'heure  de 
la  séparation  serait  veiuie.  Mais  ce  fut  tout  le 
contraire  qui  arriva;  car  si  d'un  côté  elle  avait 
toujours  açi  envers  lui  uvec  une  douce  gravité, 
•t  avait  exigé  de  lui  la  même  conduite,  autant 

Siesonâgele  lui  permettait;  <>' un  autre  côté, 
le  n'avait  jamais  usé  à  son  égard  du  moindre 
mauvais  traitement.  Aussi  son  attachement 
pour  elle  était-il  aussi  tendre  que  profond. 

Dès  qu'elle  se  vit  seule  avec  lui,  elle  le  fit 
asseoir  auprès  d'elle  et  lui  tint  ce  langage,  digne 
de  la  mère  des  Machabées  : 
■  "  Mon  fils,  j'ai  à  vous  communiquer  un  grand 
secret  que  je  vous  ai  tenu  caché  jusqu'il  ce  jour, 
parce  que  ""ous  n'étiez  pas  en  âge  d'en  com- 
prendre l'importance.  Mais  à  présent  que  vous 
commencez  à  être  raisoniiable,  et  que  je  suis 
sur  le  point  d'exécuter  ce  qu'il  m'ordonne,  je  ne 
puis  plus  difiérer  davantage  de  voijs  le  faire 
oonnaitrt-.    Dès  le  moment  que  je  perdis  votre 

S  ère,  avec  qui  vous  ^avez  que  je  n'ai  vécu  que 
eux  ans,  Dieu  m'inspira  le  dessein  de  quitter  le 
monde  et  d'embrasser  la  vie  religieuse.  Ce  des- 
sein s'est  toujours  fortifié  en  moi,  et  si  dès  lors 
je  ne  l'ai  pas  mis  à  exécution,  c'est  que  vous 
étiea  encore  trop  jeune  et  que  vous  aviez  besoin 
de  moi.  Mais  aujourd'hui  cette  raison  n'existe 
plut,  et  il  faut  que  j'obéisse  à  la  voix  de  Dieu 
qui  m'appelle.  J'mirais  pu  vous  quitter  sans 
▼DUS  en  parler,  car  il  y  va  de  mon  salut,  et  quand 
il  s'agit  de  «e  sauver,  il  ne  faut  demander  permis- 
siOQ  a  personne.  Mais  je  n'ai  pas  voulu  vous 
eontrister,  en  voue  laissant  tout-à-coup  seul, 
sans  père  et  sans  mère.  Vous  jugez  bien  que 
je  n'ai  nullement  besoin  de  votre  consentement, 

Îuieque  le  grand  Maître  a  parlé  :  je  veux  cepen- 
Mt  vous  le  demander,  et  j'espère  que  vous  ne 
jné  le  refuserez  pas.  Si  cette  séparation  vous 
afflige,  songez  à  l'honneur  insigne  que  Dieu  me 
ûùt  en  daignant  m'appeler  à  son  service.    Rap- 

Sellez-Toua  quelle  consolation  ce  sera  pour  vous 
r  songer  que  vous  avez  une  mère  qui  ne  sera 
Î>iu8  occupée  qu'à  ofi^rir,  jour  et  nuit,  des  vœux 
mu  Seigneur  pour  votre  salut.  " 

Ba  prononçant  ces  paroks,  l'héroïque  femme 
fauiX  des  re^rds  pleins  d'une  teodrmse  infinie 


sur  son  enfant.  Elis  attendit  qoalaues  iostaiitf 
sa  réponse.  Mais  lui.  tout  intenlit  a'entcn<dré  Qè 
langage  èol?rnel  qu'il  n'avait  japaàis  connu 
auparavant,  ne  put  que  lui  répondre  d'une  yçHx 
timide  et  pleine  de  larmes  : 

*'  Ma  chère  maman,  je  ne  vous  verres  dciBQ 
plus?" 

"  — Ce  n'est  pas  cela  que  je  ,veux  dire,  s'eiU; 
pressa  de  répondre  la  courageuse  mère;  au  ooit 
traire,  vous  me  verrez,  mon  enfant,  tant  qU'U 
vous  plaira.  Je  me  retire  au  couvent  des  IDnil* 
lines  qui  est  à  deux  pas  d'ici,  et  vous  aurcs  1i^ 
liberté  de  venir  me  voir  quand  vous  voudras.  ** 

" — Puisqu'il  en  est  ainsi,  repartit  l'enfluit 
encore  toute  ému,  je  le  veux  bien.  " 

La  servante  de  Dieu  respira  après  cette  répons^ 
et  reprit:    « 

"  —J'aurais 'eu  bien  de  la  peine  à  me  séparer 
de  vous,  mon  cher  fils,  si  vous  m'aviei  refUsée  ; 
mais  puisque  vous  y  consentez,  je  me  retire  4u 
monde,  et  je  vous  laisse  entre  les  mains  de  Dieu. 
Vous  n'avez  pas  de  fortune;  mais  celui  que  )*ti 
choisi  pour  nion  héritage  sera  aussi  le  vOtre;  tt 
si  vous  possédez  la  crainte  de  Dieu,  tous  seres 
assez  riche,  car  vous  posséderez  le  plus  prédeuz 
trésor  de  la  terre. 

''Vous  perdez  aujourd'hui  votre  mère^  et 
désormais  vous  n'en  aurez  plus  ici>bas  ;  maja 
dans  le  ciel  vous  en  avez  une  qui  sera  Inen  roeil* 
lei^re  que  moi,  et  qui  vous  dédommagera  ample- 
ment de  la  perte  que  vous  allez  ftire.  C'est  1« 
'^"inte' Vierge,  à  qui  je  vous  recommande  ;  soyes- 

bien  fidèle  ;  appelez-la  toujours  votre  mnc^ 
et  dans  vos  besoins  adressez-vous  à  elle  avec  une 
entière  confiance,  en  lui  rappellant  que  tous  êtes 
son  fils,  et  qu'il  faut  qu'elle  ait  soin  de  tous  {  ait 
soyez  sûr  qu'elle  ne  vous  abandonnera  jamais. 
Je  vc'jq  confie  à  ma  saur,  qui  m'a  promis  dé 
bien  vous  aimer,  et  d'avoir  bien  soin  de  tous. 
Ayez  pour  elle  le  même  amour  et  le  même 
respect  que  vous  avez  eus  jusqu'ici  pour  mo&i 
Respeotez  aussi  tous  vos  parents,  honores  tout 
le  monde,  servez  bien  le  Seigneur,  et  gardas  to«te 
ses  commandements.  En  un  mot,  mon  eniku^ 
aimez  Dieu  et  Dieu  vous  aimera,  et  aura  S(^n  ^ 
vous  en  quelqu'état  que  voua  aoyes.    Adieu,  moiî 

fils."  ,'^"~» 

En  achevant  ces  paroles,  elle  fit  a^-^nouillerlf 
jeune  enfant  à  ses  pieds,  et  concentrant  toots 
son  émotion  au  fond  de  son  âme,  elle  lui  donmi 
sa  bénédiction  en  traçant  le  signe  de  la  croix  itif 
bon  front.  Ce  fut  la  dernière  caresse  et  le  denlM^ 
adieu  de  cette  femme  admirable  à  son  eiàmt) 
car  désormais  elle  ne  devait  plue  être  s»  .qièif«^ 
Dieu  ne  voulait  plus  soufiHr  deux  amonis  di$it$ 
ce  cœur  sur  lequel  il  avait  résolu  de  régner  seul 
et  sans  partage. 

'<  C'était  le  lieu  et  le  temps,  ajoute  nalveiMnt 
Dom  Claude  Martin  en  déonvMt  cette  aoAae  de 


la  vie  de  sa  mère,  c'était  le  lieu  et  le  temps 
lui  donner  un  baiser,  pour  dernière  xatBCfffi 
sonafiiBOtion;  mais  elle  ne  le  fit  pw ;  oiqn 


tTtrmS^    V'' 
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tmbk  nn^«rt«1ù6ii  rare  ciUen  extraordinaire, 

•(  nr»  toujoara  donné  de  l'étonnement  joaqu'à 

oe  <|De  j'en  de  compris  la  cause.  " 

Ainu  cette  mère  sublime,  qui  depuis  tant 

d'annéei  avait  sevré  son  cœur  de  toutes  les  joies 

1m  plus  innoceiites  et  les  plus  légitimes  de  la 

anaternité)  mettait  le  sceau  à  tous  ces  sacrificeu, 

plroette  action  héroïque  et  oe  dernier  holocauste. 
—       ■  ...      ,^^^ 

sans 
'arracha 

dea  bras  de  son  vieux  père,  sans  rien  laisser 
Miattre  de  la  douleur  poignante  dont  son  cœur 
était  navré.  Ce  vénérable  vieillard  ne  pouvait 
.m  consoler  de  la  perte  de  celle  qui  lui  était  si 
fùbére  à  double  titre,  comme  enfant  et  comme 
iMBte  I  et  il  faisait  retentir  toute  la  maison  de 
NSgémissements  et  de  ses  sanglots. 

mân  elle  sortit  de  la  demeure  de  «on  beau- 

Mre^  accompagnée  de  plusieurs  de  ses  parents 

•I  de  ses  amies;   c'était  le  vingt-cinq  janvier, 

H^iMxment.trente-et-un,  jour  de  la  rate  de  la 

OOnreraloQ  de  Saint  Paul.     Quelques  heures 

mpamvant,  elle  était  allée  se  jeter  aux  pieds  de 

J^lÛdMvéque  de  Tours,  qui  plein   à'admiration 

MW  aea  vertijis,  avait  voulu  la  voir,  et  lui  accor- 

dir  la  bénédiction  avant  son  entrée  au  noviciat. 

Bi^  ftanchÏMiant  la  courte  distance  qui  séparait 

la  monaatéra  de  sa  demeure,  elle  fit   placer 

devant  elle  une  de  ses  nièces,  et  lui  mit  entre  les 

■laina  nn  grand  crucifix  qu'elle  portait  habituel- 

^  lanent  aur  elle,  et  qu'en  cette  circonstance  elle 

i  Avait  délaohé  de  aon  cou,  comme  pour  lui  servir 

i4t  jnide  dana  sa  marche  hors  du  monde.    Sa  foi 

I  MiWDle  la  lui  montrait  comme  la  colonne  de  feu, 

[^jrinbole  de  la  croix,  qui  guidait  autrefois  Israël 

I  à  aaaortie  de  l'Egypte. 

A  aaa  oAtée^  marohait  aon  lUs,  silencieux  et 
[lédgné,  maia  trahiaaant  sa  douleur  par  ses 
ijfnïaa.  A  la  vue  d'un  spectacle  si  touchant, 
[WR  aaukmeat  ceux  qui  l'accompagnaient,  mais 
IimIbm  ociut  qui  la  nncontraient  aur  leur  passage 
jaÉnmvaient  retenir  des  pleurs  d'atteudriseement. 
\mm  aeole  a'aTançait  d'un  pas  ferme  et  assuré, 
tiui  air  oalme  «<  rayonnant.  On  eût  dit  qu'elle 
*  it  an  triomphe  et  non  au  sacrifice. 
>  cette  victoire  surnaturelle  qu'elle 
lit  awr  sea  sens  et  sur  les  droits  iinpres- 
iblea  de  la  nature  ne  l'empêchait  pas  de 
entir  de  cruels  saignements  de  cœur  à  la  vue 
H  petit  orphelin  qui  pleurait  à  ses  côtés.  <>  Il 
^'oiait,  ditrcUe^  me  témoigner  son  afiiiction, 
B_  lea  larmea  qai  coulaient  de  ses  yeux  me 
"""*  Wen  oonn^dtre  oe  qu'il  ressentait  en  son 
Il  me  fiiisait  si  grande  compassion  qu'il 
»  «mbiait  qu'on  m'arrachait  l'ftme  ;  mais  Dieu 
^iteit  encore  plus  cher  que  ce  cher  enfant. " 
Aurvanue  au  seuil  du  monastère,  elle  renou- 
|vfl»«n-80uriant  sea  adieux  à  son  fils  et  à  toua 

t [l'entouraient  :  et  se  séparant  jo>eu8e. 
wor  groape^  elle  rila  se  jeter  aux  pieda 
p^  «on  ^aotcav»  gai  l'attendait  A  l'entrée  du 


cloîtra  pour  lui  donner  sa  bénédiction.  Un 
instant  après,  elle  était  prosternée  devant  la 
supérieure,  qui  la  recevait  entre  sea  bras  avec 
des  larmes  d'allégresse  et  de  bonheur. 

Voua  voilà  donc  p&.  venue  au  comble  de  vos 
vœux,  ô  femme  héroïque  I  et  désormais  le  siècle 
que  vous  avez  vaincu,  et  qui  était  indïgn^.de 
vous  posBéder,  ne  blessera  plus,  par  ses  scandiilea, 
l'innocence  de  vos  regarda,  ni  la  tendresse  de 
votre  unique  amour  I  Vous  avez  tout  foulé  auX 
pieds  pour  conquérir  ce  souverain  bonheur; 
aucun  Bacrifice  ne  vous  a  coiîté,  ni  les  bien's 
terrestres,  ni  l'estime  du  monde,  ni  les  mépris, 
ni  les  humiliations,  ni  les  liens  du  sang,  ni  le  sein 
maternel,  ni  les  pures  et  douces  jouissances  de 
la  familial  Vous  avez  tout  vaincu!  Entrez  donc 
maintenant  dans  le  séjour  de  la  paix,  dans  le 
sanctuaire  du  Seigneur,  et  mêlez-vous  f*n  chœur 
de  ces  chastes  vierges,  qui  dès  ici-bas  marchent 
à  la  suite  de  l'Agneau,  et  retracent  fjur  la  terre 
la  vie  du  ciel  ! 

Et  vous,  aneéliques  filles  de  Sainte  Ursule! 
tressaillez  d'allégresse,  et  venez  au-devant  de 
votre  auguste  compagne  I  Ouvrez  les  portes  de 
vos  cloîtres,  et  jonchez  vos  parvis  sacrés  le 
fleurs  et  de  couronnes  sous  les  pas  de  celle  qui 
sera  un  jour  la  gloire  de  l'Eglise,  l'orgueil  cle 
l'Ancienne  et  de  Ta  Nouvelle  France,.et  Péternel 
honneur  de  votre  ordre,  La  yËMéRABLB  MiRK 
Marik  de  L'Inoabnation  I 
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.    VIE  MONASTIQUE 
1631-1639 

CHAPITRE  PREMIER. 

Rovieiat— TribuIatioiM  de  U  part  de  ton  fil»— Le  If  ]/•• 
tère  de  là  Sainte-Trinité— PriM  d'habit 

Les  éminentes  vertus  de  la  nouvelle  postulante 
la  firent  admettre  au  noviciat  en  qualitié  de  8œ^r, 
de  chœur,  quoiqu'elle  n'eût  apporté  aucune  dot 
à  son  entrée.  Cette  distinction  fut  pour  elle  un 
grand  sujet  d'étonnement  et  de  concision:  car 
elle  s'était  toujours  attendue  à  n'être  admiiie 
qu'à  titre  de  sœur  converse.  Son  humilité  du 
reste  la  faisait  incliner  de  préférence  vers  cet 
état  d'infériorité,  quoiqu'elle  n'eût  jamais  fait  la  ' 
moindre  allusion  à  ce  sujet  dans:  ses  entretiens 
avec  son  amie,  la  mère  de  Saint  Bernard.  Elle 
avait  voulu  se  soumettre  en  tout,  avec  le  plue 
entier  alandon,  à  la  volonté  de  Dieu. 

La  première  épreuve  qu'on  imposa  à  son 
obéissance,  dès  lea  premier»  j^urs  de  son  entrée, 
fut  de  l'obliger  d'abandonner  toutes  ses  pratiques 
de  mortification,  sa  tunique  de  serge,  ses  chaînes, 
sea  insCtuments  de  discipline,  etc.,  pottr  suivre 
la  règle  commune  à  toutes  lea  novices.    B^iiae 
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4t  ^«ter  davantage  Veaprit  de  Dieu  qui  l'ani- 
mait que  la  conduite  qu'elle  tint  en  cette  circous- 
iànoe.  Elle  se  soumit  &  tout  avec  la  candeur 
d'un  enfant,  sans  éprouver  le  moindre  mouve- 
pant  de  contrariété. 

N'ayant  jamais  recherché  que  Dieu  seul  dans 
toutea  oea  auatérités,  et  ayant  toujours  agi  avec 
une  parfiute  pureté  d'intention,  elle  comprit 
immédiatement  qu'aucune  de  ces  pénitences  ne 
▼alidt  aux  yeux  de  Dieu  l'entière  soumission  de 
afin  eaprit  et  l'immolation  de  sa  volonté.  Elle 
IfS  abandonna  donc  avec  le  même  empressement 
«t  la  même  allégresse  qu'elle  avait  ressentis  en 
tea  embrassant. 

Sa  conduite  à  l'égard  des  novices,  ses  nouvelles 
compagnes,  n'excita  pas  moins  l'admiration  que 
aon  oMiasance.  Ounliant  son  âge,  son  esprit, 
aea  lamiéres,  ses  talents,  sa  rare  habileté  pour 
lea  afltùres,  les  communications  extraordinaires 

Îa'elle  avait  avec  Dieu,  et  son  expérience  dans» 
SB  choses  spirituelles,  elle  parut  ku  milieu  d'elles 
comme  une  simple  et  naïve  enfant,  ignorante  de 
tout  et  prête  à  recevoir  les  leçons  de  chacune 
d'elles.  Souvent  elle  prenait  plaisir  à  se  fhire 
inatruire  par  les  plus  jeunes  des  pratiques  Je  la 
vie  religieuse,  afin  de  trouver  occasion  d'exercer 
Cette  simplicité  évangélique  recommandée  par 
le  Divin  Maître  :  Si  vous  ne  devenez  petit»  et 
simples  comme  des  enfants,  vous  n'entrerez  par 
dans  le  royaume  des  deux.  (Math.  XVIII.  3.) 
Sea  compagnes  étaient  dans  le  ravissement  à  la 
▼ue  de  tant  de  perfection,  et  l'entouraient  de  tout 
le  respect  et  de  toute  la  vénération  que  l'on  doit 
à  une  aainte. 

Son  humble  soumission  envers  la  maîtresse 
dea^  novices  était  encore  un  autre  sujet  d'édifi- 
cation non  moins  précieux  pour  ces  jeunes 
personnes,  et  pour  toute  la  communauté.  Le 
moindre  aiene  de  sa  part  lai  paraissait  un  ordre 
descendu  du  ciel  ;  car  elle  la  regardait  comme 
l'ange  du  Seigneur  chargé  de  la  conduire  dans 
la  terre  promiae.  Cette  excellente  religieuse  ne 
ae  laissait  point  d'admirer  son  exactitude  et  sa 
fidélité  aux  moindres  règles  de  la  vie  monastique, 
et  ne  pouvait  retenir  certaines  marques  de  respect 
que  lui  arrachait  la  profonde  estime  qu'elle  res- 
sentait pour  sa  sublime  élève.  Mais  rien  ne 
oontriatail  celle-ci  et  ne  l'humiliait  autant  que 
CM  distinctions,  qui  lui  faibaient  cr'  'udre  de 
perdre  une  partie  du  mérite  de  ses  acti^  as. 

Du  reste,  les  pratiques  les  plus  péni'  les  de  la 
vie  claustrale  n'étaient  que  des  roses,  comparée) 
i  la  vie  d'austérité  qu'elle  avait  menée  jus- 
qu'alors. Rien  ne  saurait  peindre  le  charme  A 
lea  délioea  qu'elle  trouvait  dans  cette  existence 
paisible  et  retirée,  après  laquelle  elle  avait  sou- 
pré  pendant  tant  d'années.  Elle  ne  trouve 
«uoun  terme  pour  exprimer  combien  le  joug  du 
Seigneur  lui  paraissait  léger,  et  avec  quelle 
ivreaae  de  bonheur  elle  se  pliait  à  ce  doux  far- 
deau. Cette  exiatence  était  pour  elle  un  véritable 
pnftdia  ieneiridre  et  un  ciel  luitidpé. 


Cependant  Dieu,*  qui  avait  réM^n  de  ne  )« 
conduire  à  hii  qu'à  travers  les  croix  et  lea  épinea, 
ne  lui  pcrmit'paa  de  jouir  longtemps  de  la  pWnt 
tude  'de  cette  paix  qui  embellissait  sa  chère  soli- 
tude. Les  murmures,  qui  s'étaient  élevés  contre 
elle  dans  le  monde,  n'avaien*,  pas  cessé  aprèa 
son  entrée  en  religion  ;  et  son  fils,  qui  d'abord 
avait  si  généreusement  consenti  à  se  séparer 
d'elle,  entendant  tous  les  jours  blâmer  sa  con- 
duite, comniença  à  regretter  amèrement  la  pftfole 
qu'il  avait  donnée.  Len  mauvais  conseils  qu'on 
ne  cessait  de  faire  retentir  à  ses  oreilles,  ne  firent 
qu'envenimer  davantage  la  plaie  encore  saignante 
au  fond  do  son  cœur.  Une  tristesse  plus  noite 
que  celle  qui  lui  avait  naguère  fait  prendre  'la 
fuite,  s'empara  de  lui. 

On  lui  fit  entendre  que  s'il  cherchait  toatea 
les  occasions  de  pénétrer  dans  le  monaatére,  et 
de  tourmenter  les  religieuses  poui  ftiire  sortir  aa 
mère,  il  ne  manquerait  pas  de  réussir. 

A  cette  ép<Kiue  le  monastère  des  Ursnlines 
n'était  pas  encore  terminé  ;  et  l'on  était  obligé 
de  laisser  souvent  les  jwrtes  ouvertes  pour  per, 
mettre  la  circulation  des  ouvriers.     L'enmiit 

f profitait  de  cette  circonstance  pour  pénétrait  dana 
e  couvent  et  He  glisser  partout  où  il  trouvait  vue 
issue.  Tantôt  il  apparaissait  soudainement  daoa 
le  jardin  au  milieu  des  religieusea,  tantôt  dana 
les  cours  les  plus  retirées  du  oloitre.  Souvent  il 
se  rendait  au  parloir,  et  pressait  la  touriére 
d'aller  dire  à  la  supérieure  de  fttire  sortir  aa 
mère,  ou  de  lui  permettre  de  venir  rester  avec 
elle  dans  le  monastère.  On  envoyait  aknrs  la 
nouvelle  novice  au  parloir  pour  le  cona<rfw,  et 
lui  fkire  quelques  petits  présents,  afin  de  le  cal- 
mer. Il  easuyait  d'abord  ses  larmea  et  promettait 
d'être  raisonnable  à  l'avenir;  mais  n  piJiM  hii 
avait-elle  dit  adieU,  qu'il  oubliait  toute»  aea 
promesses. 

Les  tourières  remarquèrent  plusieurs  foia  ifae 
lorsqu'il  s'en  retournait,  il  marchait  toujoars  à 
reculons  en  tenant  les  yeux  fixés  aur  laa  Amétne 
du  dottoir,  dans  l'eapérance  d'y  apercevoir  M 
mère,  parce  qu'il  l'y  avait  entrevue  une  foia  au 
moment  où  elle  y  passait  par  hasard. 

Souvent  aussi,  à  l'heure  de  la  messe,  il  tilnût 
dans  l'église,  et  tâchait  d'avancer  aussi prèliiae 
possible  de  la  grille  afin  de  pouvoir  jeter  fal  vae 
dans  le  chœur  des  religieuses. 

Ayant  un  jour  trouvé  entr'ouverte  la  grille  de 
la  communion,  il  passa  la  tête  au  trav«r%  et  ae 
nit  à  crier  en  pleurant  :  Rendea-rooi  ma  nràre  I 
dez-moi  ma  mère  !  Les  bonnea  rellgleiMea  ne 
purent  retenir  leurs  larmes  en  entendaatcmwia 
décliirante.  La  vue  d'une  doaleur  ai  ara#e^  et 
des  tortures  morales  q;;e  devait  aoutbir^  IMldiif- 
tunée  novice  les  navra,  de  tristesse.  •    7 

De  tels  scandale.^  lui  firent  craindre  sWieo- 
sement  que  son  séjour  dans  la  coinmunaniî  ae 
devint  impossible.    Déjà  on  répandait  le  ItRÉitl 
que  la  supérieure  allait  bientôt  lui  signifleydiB  ae 
retirer;  quelqaei-ottesdoMS  mit»  mime» #>/• 
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iRoln  do  n«  Ut 
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répandùt  l»teidt| 
tluisigniflârdaael 
liM  TQtnaoi  àto/' 


•ntoes  rapports  fondés,  lui  conseillèrent  de  sortir 
avant  de  prendre  le  voile,  afin  de  ne  pM  s'exposer 
A  9tibir  cette  conAision  après  l'avoir  reçu. 

Un  autre  jour  le  jeune  enfant,  après  avoir  fhit 
mille  détours  dans  le  monastère  sans  savoir  où 
il  allait,  entra  tout-^-coup  dans  le  réftctoire  où 
tonte  fa  communauté  était  réunie,  au  moment 
de  se  mettre  â  table.    Il  est  flMsile  d'imaginer 

Îoelle  fbt  la  surprise  de  toutes  les  religieuses,  et 
uelle  impression  péni'jleilt  éprouver  dUa  pauvre 
mère  l'apparition  inopinée  de  cet  enfant  dans 
nn«  circonstance  aussi  extraordinaire.  Toute  sa 
tendresse  maternelle  se  réveilla  en  ce  moment. 
Mais  lorsqu'elle  le  vit  se  pécipiter  dans  ses  bras 
en  fondant  en  larmes,  elle  se  sentit  percée  au 
eoeurd'un  glaive  de  douleur  et  de  compassion 
iB«x|Mrimables.  Elle  demeura  en  même  temps 
anéantie  de  confusion  en  se  voyant  la  cause 
innocente  de  tant  de  trouble  dans  une  oommu- 
nanté  qui  l'avait  accueillie  avec  une  si  grande 
bienveillance. 

Rien  n'eût  été  plus  facile  que  de  vaincre  l'obs- 
tination et  l'ennui  de  cet  enfant,  s'il  avait  été 
laissé  à  lui-même  ;  mais  tous  ceux  qui  l'entou- 
raient Semblaient  conspirer  ensemble  pour  aigrir 
son  chagrin  et  nourrir  son  espoir  de  revoir  à  ses 
edtés  celle  qu'il  pleurait. 

Il  présenta  un  jour  à  sa  mère  un  papier  qu'on 
loi  avait  donné  à  ce  dessein.  C'était  une  longue 
pièce  de  vers  composée  par  nn  de  ses  oncles  qui 
avait  un  talent  très-remarquable  pour  la  poésie, 
n  7  peignait  sons  les  couleurs  les  plue  vives  le 
maUieor  de  cet  enfiint  arraché  des  bras  de  sa 
mèr*  dans  un  ftge  si  tendre,  et  lui  mettait  dans 
!•  bouche  les  reproches  les  plus  i^eetuenx  pour 
i^veiller  en  elle  toutes  les  voix  de  la  nature  et 
ébranler  sa  constance.  Elle  lut  cette  pièce  sans 
laiseer  paivdtre  la  moindre  émotion  ;  mais  il  e6t 
aisé  de  comprendre  quelle  lutte  terrible  se  livra 
4ane  son  Ame  entre  les  sentiments  de  la  nature 
il  ceux  de  la  crace  A  la  lecture  de  ces  pages  si 
ftopres  A  eaoiter  l'exquise  sensibilité  de  l'amour 
ÈBâUntt], 

Oependant  tous  ces  aseants  que  lui  suscitait  le 
lantaienr,  n'éUùent  que  le  prélude  d'une  attaque 
Ueu  Autrement  violente.  Le  jeune  Martin  avait 
lièvitA  des  heureuses  qualité^  de  sa  mère,  et 
jottiMait  naturellement  d'un  caractère  doux  et 
aitnabïe  qui  le  rendait  l'idole  de  tous  ses  coropa- 
gnons  d'enitenoe.  Lorsqu'ils  le  virent  ci  proie 
'  4  oétte  tristesse  inconsolable,  ils  s'empressèrent 
Autour  de  lui,  et  tAchèrent  de  le  consoler.  Mais 
Voyant  que  tous  leurs  efforts  étaient  inutiles,  ils 
tramèrent  entre  eaa  une  petite  conspiration  pour 
'lui  TCStitner  celle  qui  était  la  cause  de  tant  de 
lAnns»  *'Ne  p'.eore  pas,  s'écrièrent-ils  tous 
«nNinble,  nous  te  rendrons  bien  ta  mère  ;  nous 
Allons  tons  aller  au  monastèrt,  et  nous  ferons 
laat  de  bruit  qu'on  sera  bien  obligé  de  la  ftùre 

Sôfli»." 

Jkt  un  clin  d'ail,  tout  le  quartier  Ait  en  imoi. 
Use  iniaaMMe  «)ub«ui  •'lltrA  «utouv  des  mua 


du  monastère,  et  les  pierres  volèrent  de  tont«)d 
parts.  Les  religieuses  ne  comprirent  pas  d'abord 
l'origine  de  ce  tumulte  étrange  :  mais  la  novice 
désolée  qui  en  était  la 'cause  involontaire  eut 
bientôt  tout  deviné  ;  car,  au  milieu  de  tous  ces 
cris,  une  voix  bien  connue  frappa  douloureu- 
sement son  oreille.  C'était  celle  de  son  fils  qui) 
transporté  hors  de  lui-même  par  cette  singulière 
démonstration,  pleurait  et  sanglotait  avec  plus 
:ie  violence  que  jamais,  et  ne  cessait  de  crier 
d'une  voix  capable  d'attendrir  les  cœurs  les  plus 
durs  :  liende;s-moi  ma  mère  I  Rendez-moi  ma 
mère  i  Chacune  de  ces  paroles  pénétrait  dans 
l'&me  de  l'infortunée  mère  comme  autant  de 
coups  de  poisnards  qui  lui  déchiraient  les 
entrailles.    Elle  crut  alorc  que  c'en  était  fait,  et 

3ue  les  religieuses  lassées  de  tant  dé  tumulte  si 
'iraportunités  allaient  lui  dire  de  se  retirer.  ' 
"  Jamais,  dit-elle,  je  ne  fus  tant  combattue  *,  j'en 
traitai»  humblement  et  amoureusement  avec 
Notre-Seigneur,  pour  l'amour  duqjuel  j'avais  ahata- 
donné  cet  enfant,  aân  de  suivre  ses  divins 
conseils  ;  et  par  ce  moyen  mon  cœur  demeurait 
en  paix.  " 

En  effet,  sa  grande  âme  ne  taiblit  pas  un  seul 
instant  au  plus  fort  de  l'orage;  tous  ceux  qui 
flirent  témoins  de  tant  de  courage  et  de  ibrmetô 
en  étaient  dans  l'admiration. 

Enfin  cette  tempête  s'apaisa  insensiblement. 
"  Peu  de  tewxi  après,  dit-elle,  le  Seigneur  daigna 
me  consoler;  car  un  jour  que  je  montais  les 
degrés  du  noviciat,  il  me  donna  une  certitude 
intérieure  que  je  serais  religieuse  en  cette  maison; 
il  m'assura  en  même  temps  qu^W  aurait  soin  de 
mon  fils,  et  qu'il  serait  un  jour  destiné  à  son 
service.  " 

L'efibt  suivit  de  près  la  promesse,  et  Dieu  lui- 
même  voulut  en  faire  naître  l'occasion.  L'ar- 
chevêque de  Tours  et  Dom  Raymond  de  Saint- 
Bernard,  conversant  un  jour  avec  le  père  Dinet| 
recteur  du  collège  des  Jésuites  de  Runnes  qui  se 
trouvait  alors  à  Tours,  eurent  l'inspiration  de 
lui  raconter  l'histoire  de  notre  héroïne.  Le  père 
en  fut  émerveillé  ;  et  sur  la  proposition  qu'ils 
lui  ârent  de  se  charger  de  l'éducation  de  son  fils, 
il  accepta  avec  empressement.  Ce  secoure  pro- 
videntiel arrivait  à  temps  ;  car  le  chagrin  et  les 
mauvais  conseils  avaient  tellement  altéré  le 
caractère  de  l'enfhnt,  qu'il  refusait  obstinément 
d'étudier,  et  qu'il  menaçait  même  de  se  livrer 
au  vice  et  à  la  dissipation.  Sa  conduite  fut 
encore  pendant  quelque  temps  un  sujet  d' an- 
goisses pour  sa  mère  qui  ne  lui  avait  jamais, 
souhaité  d'autre  trésor  que  celui  de  l'iunocence 
et  de  la  fHété. 

Comme  autrefois  la  mère  de  Saint  Augustin, 
elle  s'offrit  en  holocauste  pour  son  iiis.  '*0  mon 
Dieu!  lui  dit-elle,  faites-moi  souffrir  toutes  les 
croix  qu'il  vous  plaira,  pourvu  que  cet  enfant  ne 
vous  offîsnse  point  ;  car  j'aimerais  mieux  mille 
fois  le  voir  mourir  que  de  le  voir  tomber  dans  un 
seul  pè<^é.   OiU,  je  coDaena  A  ètxe  nuurtjnisée 
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èB  (out«s  manières,  pourvu  que  vous  en  preniei 
Bcnn.  I* 

Dieu  accepta  ce  pacte  sacré,  et  la  suite  de 
cette  histoire  iera  voir  (fuelle  influence  eut  cette 
oblation  volontaire  sur  l'avenir  de  son  fils. 

La  sérénité  avait  à  peine  reparu  pendant 
quelques  instants  dans  Ba  solitude,  qu'un  nouvel 
orage  vint  éclater  sur  sa  télé.  Son  père,  courbé 
par  1  dge  et  les  infirmités,  était  toujours  resté 
inconsolable  de  na  pert«.  Quoiqu'elle  ne  fût 
demeurée  auprès  de  lui  qu'une  année  depuis  son 
veuvage,  et  qu'elle  eût  laissé  trois  de  ses  soeurs 
pour  veiller  sur  ses  vieux  jours,  il  ne  cessait  de 
pleurer  celle  qu'il  appelait  sou  ange  et  la  joie  de 
sa  vieillesse.  Après  avoir  langui  pendant  quel- 
ques mois,  il  tomba  dangereusement  malade,  et 
inourut  six  mois  après  l'entrée  de  ea  fille  au 
noviciat. 

Cette  croix  lui  fut  d'autant  plus  cruelle  que  le 
monde  y  trouva  un  nouveau  prétexte  pour  se 
récrier  contre  sa  retraite.  Mais  telle  fut  toujours 
sa  conBiauce  et  la  sublimité  de  sa  vertu,  qu'elle 
le  força  enfin  de  s'avouer  vaincu,  et  que  ceux 
mémequi^avaicnt  lancé  contre  elle  les  plus  amers 
sarcasmes  finirent  par  confesser  que  sa  vocation 
ne  pouvait  venir  que  d'en  haut. 

Oes  grandes  épreuves  étaient  le  gage  assuré 
de  nouvelles  et  précieuses  initiations;  car  cha- 
cune d'elles  était  comme  autant  de  fournaises 
ardentes,  d'où  notre  pieuse  novice  sortait  tou- 
jours plus  pure,  et  plus  sensible  aux  impressions 
de  la  grâce..  Le  mystère  de  la  Sainte-Trinité  lui 
apparut  pour  la  troisième  fois  ;  mais  d'une- 
manière  plus  parfaite  et  plus  intime  que  dans  les 
visions  précédentes. 

•'lie  jour  de  la  fête  de  l'Ange  Gardien,  raconte- 
t-elle,  étant  dans  ma  cellule,  il  me  vint  en  pensée 
qtKd  les  cellules  sont  comme  les  cicux,  ainsi  que 
oit  Saint  Bernard,  et  que  les  anges  y  habitent. 
Au  même  instant,  je  me  sentis  fortement  élevée 
en  «sprit  par  le  Maître  des  A  nées,  qui  m'unissait 
à  lui  d'une  manière  admira^e,  mais  avec  une 
grande  soufi[rance.  Ce  mystère  n'opérait  sans 
que  j'eusse  aucune  vue  particulière,  sinon  que 
je  me  voyais  comme  une  substance  que  l'on 
prépare  à  quoique  chose  de  fort  rare.  Cette 
opération  refluait  juH<|ue  sur  l'extérieur;  et  j'en 
éprouvais  ime  douleur  très-sensible.  Je  fus  trois 
ou  qiAtre  heures  dans  cet  état  violent,  jusqu'à 
ce  qu'il  fallut  aller  au  chœur  pour  l'oraison. 
Dès  que  je  fus  devant  le  Saint-Sacrement,  cette 
grande  violence  cessa  ;  et  avec  une  douceur  que 
je  ne  puis  dire,  je  me  seiitis  toute  changée  inté- 
rieurement. Je  fut  obligée  de  m'asseoir,  parce 
que  mes  sens  se  retirèrent  peu-à-peu,  et  que  je 
ne  pouvais  plus  me  soutenir  sur  mes  genoux. 
En  un  moment,  mon  entendement  fut  illustré 
de  la  vue  de  la  Très-Sainte  Trinité  avec  l'im- 
pression de  ces  paroles  du  suradorable  Verbe 
incarné  :  Si  quelqu'un  m'aime,  mon  Père  l'ai- 
mera ;  nous  viendrtrnê  lui  et  nou»  Jeronê 
netre  demeure  en  lui.    (Jean,  XIV.  23.)   Celte 


iinpreaaion  portait  l'effet  de  Ift  wmm»  flrit» 
dan»  ces  paroles;  et  les  opération*  dee  trolf 
Personnes  divines  en  moi  furent  plus  émiMUtet 

3ue  dans  toutes  les  autres  visions.  Biles  me  Isa 
onnaieut  à  connaître  et  à  expérimenter  par  UQf 
pénétration  d'elles  en  moi  ;  et  la  Trés-S«intt 
Trinité  en  son  unité  s'emparait  de  mOa  Ame 
comme  d'une  chose  qui  lui  était  propre,  et  qu'élit 
avait  rendue  capable  de  sa  divine  impression. 
Dans  ce  grand  abîme,  il  m'était  signifié  one  je  ' 
recevais  alors  la  plus  haute  grftoe  que  j^eUMS 
jamais  reçue  dans  les  oomniunioatiqns  des  itm» 
divines  Personnes.  Il  me  fut  révélé  que  la 
première  tbis  que  j'avais  reçu  une  semblable 
faveur,  c'était  pour  instruire  mon  âme  du  plue 
auguste  et  du  plus  incompréhensible  de  non 
mystères  ;  la  seconde^  afin  que  le  Verbe  me  prit 
pour  son  épouse  ;  mais  qu'à  cette  troisième  wi»f 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  se  doanaieotet 
se  communiquaient  à  moi  pour  posséder  entière- 
ment mon  ame.  Alors  1  effet  s'en  suivit  ;  et 
comme  les  trois  divines  Personnes  me  possé- 
daient, je  les  possédais  aussi  dans  l'amwitude 
de  la  participation  des  trésors  de  la  magnifloeiloo  , 
divine.  Le  Père  Eternel  était  mon  père,  le 
Verbe  suradorable  mon  époux,  et  le  Saint-Baprit 
celui  qui  par  son  opération  disposait  mon  ftm* 
et  lui  faisait  recevoir  les  divines  impresâons. 
J'avais  la  vue  très-vive  de  mon  néant  ;  et  je  n« 
cessait  de  le  confesser  dans  les  moments  ôik  m 
pouvais  m' écrier.  Je  me  vojMS  perdue  daaale 
tout,  et  dans  cettw  perte,  je  jouissais  d'un  plairir 
indicible.  Je  crois  que  cette  jokis^&noe  aqae^ 
que  chose  de  semblable  à  oeÛe  des  bienheurtu. 
La  Majesté  divine,  dans  laquelle  j'étus  aUm*% 
me  prodiguait  des  caresses  qui  ne 'sauraient  tom- 
ber sous  Tes  sens,  ni  sous  les  paroles  des  hO!l9l9M 
mortels.  Cette  faveur'doonait  un  nouvel  aoocoi» 
sèment  à  mon  âme,  pour  lui  témoigner  loil, 
amour  avec  une  familiarité  qui  seiuDldt  loi' 
rendre  tout  permis.  Aussi  les  actes  qu'elle  Ad- 
sait  n'étaient  pas  d'elle-même:  mais  elle  «Mitait 
qu'ils  étaient  produits  en  elle  par  Mloi  d|Â|l. 
lequel  elle  était  tout  aUmée.  AnI  qui  pooniit 
dire  avec  quel  honneur  Dieu  traite  Vitfi*,  lora- 
qu'il  lui  plaît  de  l'élever  à  ses  divins  embraiM- 
mente.  C'est  une  chose  si  étonnante  que  je  oroia 
qu'elle  rentrerait  dans  le  néant,  sans  la  donoeor 
dont  il  a  la  bonté  de  tempérer  son  opération. 
Ce  ravissement  dura  une  demi-heure  ;  et  lorisque 
je  revins  à  moi,  je  me  trouvai  appuyée  sur,  ma 
chaise.  J'eus  assez  de  liberté  pour  dire  oomplioa 
au  chœur,  nonobstant  les  restes  des  impreeiioiia 
divines,  dont  mon  âme  avait  été  inondée^  «t 
dont  elle  était  encore  toute  liquéfiée,  aemlÙlaî»»! 
un  vase  qui  demeure  tout  humeeté  méipe  aprèa 
qu'on  a  versé  la  liqueur  dont  il  était  rempHL» 

"  Je  m'aperçus  au  sortir  de  l'église  que  j'étl^ 
comme  une  personne  ivre,  et  qui  ne  peut  uom- 
prendre  les  choses  qui  se  présente  à  ses  senai  *^ 
je  demeurai  longtemps  renfermée  en  m<rf-mêm% 
sans  pouvoir  ^  attenU^re  À  aucune  oluMMk,'^  ^ 


DBt^ÉtiiteB  Éfbi^ttE 


0«  Ail  peu  de  toon  wtè»  cette  extaie  que 
Él^e  wcnt  le  voile  et  l'htbit  de  novioe.  Son 
Amt  était  encoru  tout  imprégnée  de  l'onction 
dee  pAcc"  divines  ;  et  elle  y  apporta  une  ferveur 
et  une  piéti  angéliques.  Les  aeoistanta  reniar- 
qnénat  même,  avec  une  surprise  mêlée  d'éton- 
nement,  que  pendant  la  cérémonie  quelque 
dkOfle  de  surnaturel  et  de  céleste  parut  rayonner 
Antour  d'elle. 

En  aonvenir  dt  l'union  étroite  qu'elle  avait 
contractée  avec  le  Verbe  incarné,  qui  l'avait 
Cboiaie  pour  son  épouse,  elle  voulut  ajouter  à 
M>n  nom  celui  de  son  bienainié,  et  prit  le  nom 
do  Mariii  de  L'Incarnation,  qu'elle  a  toujours 
porté  depuis. 

On  avait  eu  le  soin,  la  veille  de  sa  prise 
d'habit,  d'envoyer  son  flln,  qui  n'était  pas  encore 
parti  pour  le  collège  de  Rennes,  passer  quelques 
joura  à  la  campagne,  dans  la  crainte  que  la  vue 
de  cette  cérémonie  ne  fit  une  trup  vive  irapres- 
ision  Bur  son  esprit. 


CHAPITRE  DEUXIEME. 


refoit  llnteUigenos  dei  SaintM  Eoritorai — Croix 
•orayantM— 3iU  posiédéoi  d«  Loadum. 


Y^  le  temps  qne  la  Mère  de  l'Incarnation 
;MÇQt  l'habit  de  novice,  une  source  inconnue  de 
I  lômiére  jullit  en  elle,  et  lui  donna  l'intelligence 
ïêtt  Saintes  Ecritures,  accompagnée  d'une  sua- 
vité infinie,  qui  lui  fusait  goûter  cette  nourriture 
[«OÉBiaC  nne  manne  céleste.  Cette  grâce  ilit  une 
[<hM  piua  précieuses  de  toute  sa  vie,  car  elle  en 
[oiWMtrva  la  Jouissance  jusq^u'à  sa  mort. 

Quoiqu'elle  n'eût  jamais  étudié  la   langue 

[lafliMt  elle  comprenait  parfkitement  le  sens  de 

l|ÉM  Ma  yersete  de  l'Ecriture,  sans  le  secours 

[chMmine  traduction  française.    C'était  surtout 

ipinduit  l'oraieon  qilë  Motre-Seigneur  ouvrait 

[•jtiitti  Ion  esprit,  et  les  tréaors  cachés  dans  les 

Iflistntts  Lettres.    Dés  qu'un  texte  se  présentait 

I  in  mémoire,  le  sens  lui  en  était  aussitôt  révélé, 

Hdtait  en  même  tempe  surgir  dsiis  son  esprit 

ne  fi^le  d'autres  passages  qui  se  déroulaient  et 

I^MMMtnaiént  les  uns  aux  autres,  avec  une  telle 

IlOfUté  et  une  lucidité  telle  qu'il  lui  semblait 

i'avdr  Qu'à  écouter  en  silence  la  voix  du  Sou- 

rendn  Maître  qui  prêchait  dans  son  &me. 

Souvent  aussi  pendant  les  offices  du  chœur, 

iFinipiraUon  enlevut  son  esprit  avec  tant  de 

Ivtolence,  que  si  elle  n'avait  toouvé  dans  le  chant 

liiiÉ  épMchement  à  son  enthousiasme,  elle  eût 

tMËlA  en  cris  de  transports  et  d'allégresse.  "  Mes 

llfen%  dit^ilej  étaient  tellement   touchés   que 

fvmê  de  puissants  mouvements  de  battre  deH 

iHllaa,  et  de  provoquer  tout  le  monde  à  chanter 

nu  loWu>((ei.d'tm  Dieu  si  grand  et  ai  digne  que 

lli^  éé'CCnsument  pour  son  amour  et  pour  son 

[««Ti9«*   i*  ne  «entftis  portée,  à  l'iitdtittion  de 


l'Épouse  des  Cantiques,  1  chanter  un  Eruetatit 

Jour  annoncer  les  grandeurs  et  les  prérogatives 
e  mon  Epoux  dont  les  paroles  m'étaient  esprit 
et  vie.  Je  voyais,  dans  la  psalmodie,  ses  justices, 
ses  Jugements,  ses  grandeur»,  nés  amours,  son 
équité,  ses  beautés,  ses  ma};nitîcencos,  ses  libé- 
ralités; enfin  j'éprouvais  qu'il  avait,  au  sens  de 
l'Eglise  son  Epouse,  des  mainif  </'or,  arrondi*a 
au  tour,  touteê  pleines  d'hyacinthes,  et  propres 
à  fhire  découler  leur  plénitude  Hur  les  âmes. 

**  C'était  une  suite  de  sentiments  qui  no  finis- 
saient pas;  tellement  qu'une  fois danH  un  de  ces 
transports  que  nie  causait  la  pf<alnuMlie,  je  dis 
au  verset  lîavdate  Dotninum  de  ctelis,  etc.,  du 
français  au  lieu  du  latin,  en  louant  en  moi-mémo 
la  Personne  sacrée  du  Verbe,  par  qui  toutes 
choses  ont  été  faites. 

"  Lorsque  mes  occupations  m'obligeaient  de 
marcher  dans  l'intérieur  du  cloitre,  je  ne  me 
sentais  pas  toucher  à  terre  ;  et  on  envisageant 
mon  habit  religieux,  je  mettais  la  main  sur  ma 
tête  pour  toucher  mon  voile  et  voir  si  je  ne  me 
trompais  point  en  {jensant  popséder  le  bonheur 
d'être  dans  la  maison  de  Dieu,  et  une  part  de 
son  héritée.  " 

Maigre  fa  plus  scrupuleuse  attention  qu'elle 
avait  sur  elle-même,  la  Mère  de  l'Incarnation  ne 
pouvait  garder  longtemps  le  secret  d'un  don  si 
rare  et  si  précieux  ;  car  le  parfum  de  la  parole 
sainte,  qui  inondait  son  ame  et  ses  lèvres, 
comme  jadis  celles  du  Roi  Prophète,  d'une  dou- 
ceur plus  suave  qu'un  rayon  de  miel,  s'exhalait 
de  lui  même,  à  son  insu,  et  embaumait  tous  ses 
discours.  Ses  compagnes  ne  tanièrent  pas  à 
s'en  apercevoir,  et  pendant  les  heures  de  récréa- 
tion, elles  se  réunissaient  autour  d'elle,  et  fai- 
saient tomber  la  conversation  sur  les  Saintes 
Ecritures.  Aussitôt  le  soufHe  divin  l'emportait 
hors  d'elle-même,  et  elle  se  mettait  à  disserter 
avec  une  éloquence  admirable  sur  le  texte  sacré. 
Les  novices  ravies  et  émerveillée8demeuraient(de8 
heures  entières  suspendues  à  ses  lèvres,  recueil- 
lant avec  une  religieuse  avidité  les  paroles  ins- 
pirées que  lui  dictait  l'Esprit-Saint. 

"  —  Sœur  Marie,  lui  dit  un  jour  une  des 
novices,  expliquez-nous  donc  ce  qu'a  voulii  dire 
l'Eorivaift-Sacré  par  ce  passage  du  livre  des 
Cantiques  :  Osculetur  me  osctilo  oris  mi., 

La  maîtresse  des  novices,  qui  se  trouvait  alors 
présente,  lui  fit  apporter  une  chaise  et  lui 
ordonna,  en  vertu  de  la  sainte  obéissance,  de 
dire  tout  ce  qui  lui  viendrait  à  l'esprit  sur  ce 
passage.  Elle  obéit  avec  sa  candeur  et  sn  sim- 
plicité ordinaires,  et  commença,  les  yenx  tuiissés 
et  d'qn  air  profondément  recueilli,  la  paraphrase 
du  texte  sacré.  Mais  dès  qu'elle  eut  prononcé 
les  premières  paroles,  sa  figure  s'illumina  tout-à- 
coup,  un  doux  sourire  effleura  sa  lèvre,  et  sur 
ses  traits  radieux  se  peignirent  un  enthOusiaéme 
et  une  exaltation  dont  jamais  personne  n'avait 
encore  été  témoin.  Un  torrent  d'éloquence 
merveilleiue  déborda  de  son  cœur  avec  une 


M 
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AaoBditi,  aet  abond«no«  et  un*  onotion  aiU 
inuiiporurent  toutes  !«•  Miiitantes  bon  d'euM- 
in4ines.  Imniobilea,  In  yeux  flxéa  rar  elle,  «t 
retenaut  leur  reapiration,  ellea  l'éooutérerit  pen- 
dant longtemps  dana  le  plua  profond  ailenct, 
JUSQU'A  ce  qu'enfin  8a'|AiroIo  s'éteignit  peu-A-peu; 
et  eilft  entra. dàna  une  douce  cxtaae.  8ca  oom- 
paffi((e9,  /fiinétrées  de  respect  et  do  vénération, 
i^àniit  pas  interrompre  oe  colloque  intime  et 
'm^Atérlpux,  qu'elle  continuait  avoo  son  céleste 
éuouxifet  dont  les  anges  hcuIs  l'ureni  les  heureux 
ilmoiti^ 

Quand  Dieu  communique  ainsi  ses  grâces 
extraordinaires  à  ses  élus,  et  lus  remplit  des 
ineffables  douceurs  do  ces  consolations,  ce  n'est 
jae  pour  les  animer  à  de  nouveaux  comliats,  et 
es  préparer  à  ceH  épreuves  souveraines  qui  sont 
le  partage  exclusif  (les  &men  héroïaues.  Car  la 
Tie  des  prédestinés  sur  la  terre  est  l'image  âdéle 
de  celle  du  Grand  Crucifié  ;  et  si  parfois  ce  divin 
Sauveur  l«s  conduit  sur  le  Thalrâr  ce  n'est  ^uc 
pour  rafferntir  leurs  pas  sur  la  route  du  Calvaire. 
Le  temps  était  venu  où  sœur  Marie  allait 
imprimer  à  sa  vertu  cette  force,  cette  énergie 

Îui  8^ acquiert  et  se  retrempe  dana  Vitifirmiti^ 
«s  ténèbres  se  firent  soudain  dans  son  âme,  et 
les  plus  horribles  tentations  l'assaillirent  de 
toutes  parts.  Elle  se  vit  en  proie  A  des  pensées 
continuelles  de  désespoir,  d'infidélité,  de  mépris 
de  Dieu,  d'orgueil,  de  vanité,  de  blasphème, 
d'impureté,  d'aversion  du  prochain,  et  d'un 
suprême  dégoût  des  choses  de  Dieu.  'Toutes  pes 
tentations  formaient  comme  autant  de  vagues  en 
Airie  que  soulevait  la  tem{)éte,  et  qui  ébranlaient 
jusque  dans  leurs  fondements  les  remparts  de  sa 
conscience.  Un  ciel  d'airain  s'était  appesanti 
sur  elle,  et  pas  une  étoile  n'en  perçait  les  épaisses 
46nèbre8.  A  peine  un  dernier  rayon  de  paix 
intérieure  luisait-il  encore  au  tond  de  son  Ame  ; 
mais  si  pâle  et  si  lointain  qu'il  était  presque 
imperceptible. 

"  Ainsi  livrée,  sans  aucun  secours  apparent 
du  ciel,  aux  agitations  d'une  inmiagination  trou- 
blée et  fficnnde  en  expédients  pour  se  tourmenter; 
sans  aucune  consolation  de  la  part  de  son  con- 
fesseur, qui  ne  lui  inspirait  plus  aucune  con- 
fiance ;  persuadée  que  tout  le  passé  n'était  qu'il- 
lusion, et  que  trompée  elle-même  par  sa  ikute, 
elle  avait  ensuite  trompé  son  directeur:  sans 
goût  pour  les  choses  au  ciel,  ne  pouvant  plus 
souffrir  l'oraison,  ni  aucun  exercice  de  piété  ; 
«'imaginant  A  tous  moments  consentir  aux  sug- 

Estions  de  l'ennemi  les  plus  extravagantes  et 
)  plus  impies  ;  en  un  mot,  n'ayant  plus  que 
ténèbres  dans  l'esprit,  qu'erreurs  dana  l'imagi- 
nation, que  révolte  dans  la  volonté,  que  firÀyeurs 
dans  les  sens,  elle  se  vit,  presque  sans  interyalle, 
transportée  des  splendeurs  du  paradis,  dans  les 
horreurs  d'un  véritable  enfer.  "  ' 


1.  2  Cor  :  XII,  9. 

2.  La  P.  do  OharlSTOix. 


Pour  o<Mnbl«  d'iulbrltuieb  le  R.  P.  Don  Ifatr- 
mond  de  Saint-Bernard,  qui  l'avail  Alerée  depiufi 
son  enfance  apiritoelU,  et  dont  l'habile  dirMU^ 
l'avait  conduite  ai  haut  dana  Ira  Yoiea  dt  k 
perfection,  lui  toi  enlevé.  Elu  supArieur  du 
monastère  des  Fenillanta,  il  fut  reroplaoé  dMif 
la  direction  de  notre  sainte  par  un  religieux,  q/ai 
n'avait  hérité  d'aucune  de  ces  préoieuaea  qq»- 
lités.  Autant  l'un  était  éclairé,  prudent  et 
profondément  versé  dana  la  conduite  dea  Awee, 
autant  l'autre  était  aveugle  et  incxi)érlmeaté. 
Avant  d'avoir  suffisamment  approfondi  l'étal  fié 
sa  nouvelle  nénitente,  il  lui  déclara  ouvertement 
que  jusqu'arers  elle  avait  été  mal  dirigée,  et  qoe 
ses  premières  dispositions  n'avaient  été  que  de 
dangereuses  illusions. 

Cette  révélation  fut  un  coup  de  foudre  pour  la 
servante  de  Dieu,  qui  demeura  terrassée  sotM  le 
poids  de  cette  sentence  inattendue. 

Non  contente  d'avoir  ainsi  tout  bouIercnA 
dans  sa  conscience,  il  alla  jusqu'à  l'abandonner 
entièrement  A  elle-même,  pendant  dea  moja 
entiers.  L'imprudence  d'une  telle  conduite  était 
extrême,  et  aurait  pu  être  fhtale,  ai  la  Itéra  é» 
l'Incarnation  n'eût  poseèdé  tous  lea  caraotAres 
de  la  femme  forte;  car  dans  cette  agonie  de 
toutes  les  puissances  de  l'âme,  la  tentation  d» 
désespoir  est  presque  continuelle. 

Pendant  deux  longues  années,  elle  ee  vit  toQ' 
jours  suspendue  sur  le  bord  du  précipitMk  eam 
pouvoir  comprendre  quelle  main  invitiD|a,  .la 
soutenait  au-dessus  de  l'abtme  béant  Mraa  aee 
pieds.  Mais  la  direction  intérieure  de  1'Bs|np^- 
Saint,  qui  suppléait  A  l'insuffisance  de  aon  Ma* 
fesseur,  conduisit  heureusement  aea  jpaa  à  tifk- 
vera  tous  les  écueils. 

Ce  Alt  au  plua  fort  de  cea  déac^tipaf  {pli- 
rieures  qu'elle  entendit  parler  dea  oélébrél |Si»- 
sessions  de  Loudun  ^,  qui  Ûùsaient  grand  favoit 
A  cette  époque.  Touchée  de  compassion  poux 
ces  victimes  imfortunées.  elle  oftait  soavMlil<jà 
Dieu  des  prières  pour  leur  délivranoe.  Cfl 
nuit  qu'elle  avait  veillé  auprès  du  Ut  de  la 
trease  des  novices,  qui  se  trcavait  idors 
la  pensée  lui  vint,  en  traversant,  vers  iniau 
dortoir  de  la  communauté;  de  âure  un*  iafdèi- 
tion  A  la  Sainte-Vierge  en  leur  fiivaur. 

Â  peine  était^lle  arrivée  A  son  lit,  M^on 
spectre  horrible,  de  forme  ^humaine;  b«  (6l||a 

1,  L'htatdrt  des  poiiédlas  de  Londu  ait  tiop  eMMia 
pour  que  noai  «n  partions  toi.  Mais  la  eaaae  ia  'tim 
pbéaomèMi  étranfès  est  «noore  ai^^ourd'kal  IVIni  de 
ohiiadas  disoaHioM.  La  soienoa  aedan%  W-lJAp 
■onvaat  s'ait  misa  aa  asrvieaila  IHmpMtii^  aMal  IrMiia 
i  leur  troavar  an*  eanas  oatnrallaj  niiiia  Jepqvirllia 
jour,  alla  n'a  ttf viai  qu'à  iavantar  daa  atete  aea<w|iifcl 
la  plaea  de  v<ritablei  raisons.  Pour  qalaeaqaa  na  fm 

fiaa  à  tont  prix  rejeter  l'intervantloa  d«  «imiafaii^ 
'origine  démoniaqaa  de  aaa  nhfanmlia  art  «a  tWÉBa 
éridaaaa. 

Nona  naTOTooi  aanz  qal  vandraiaat  i 
quitloo  à  l^exoallaat  liTca  da  M.  de' 
Baram.  Fari$,  ISH. 


'^vssii:^ 
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diVattt  •!]•.  Quoiqu'elle  ITkt  imuih  lutuiëre,  «Ile 
JttftMMidiitinotement  qu'on  plein  Jour.  Il 
ÉTtit,  dii-elle,  uu  viiage  lor^^^  tout  plombé  et 
Ueiiàtire,  des  y«ux  énurmes,  injevtéH,  et  lançant 
dM  fUmniea. 

A  lA  première  vue  de  ce  nionutre,  elle  fVéniit 
d'boitAur;  nioifi  ayant  fïiit  le  «igné  de  la  croix, 
«lit  le  vit  disparaître  en  pousMunt  un  hunenicnt 
épouvftQtablo. 

Le  prinoe  dcN  ténéhrcH,  iiui  jadiN  avait  de- 
ntMdé  à  Dieu  de  cribttr  les  Apôtre»,  comme 
d»  ertbU  le/roment,  ^  voulut  aussi  tenter  d'nné- 
Mtir  la  servante  de  Dieu  pour  ne  venger  do  t<a 
ppiMUte  interoesaion. 

Peu  de  temps  après  cette  apparition,  "  je 
ientie,  dit-elle,  tout-à-coup  par  un  IVéïniHtioini'nt 
de  tout  mon  corps,  que  ce  malin  esprit  n'était 
l^ieeè  dans  les  os,  dann  les  moellei^,  et  daim  )e4 
oerft,  comme  voulant  me  détruire  et  m'anéantir. 
Jf  me  trouvai  alors  dans  une  an^oisfle  mortelle, 
4V  je  ne  pouvais  me  remuer,  ni  appeler  pernonnc 
â  mon  secours.  Enfin,  après  avoir  hien  HoutVerl, 
jeeentis  en  moi  une  force  et  une  vigueur  puis- 

ÏateSfOOtumed' tin  autre  eHprit  qui  combattait 
luttait  contre  le  prt     >cr.     En  moins  de  rien, 
A  l'eut  brisé  et  aoéaiiii,  et  je  demeurai  libre  et 

Bttr  ces  entreihites,  la  mère  prieure  des  Ursu- 
HoM  de  Loudun,  Madame  De  Belflel,  allant  en 

EinÉ^  au  tombeau  de  Saint  François  de 
I  à  Annecy,  arrêta,  en  «assaut,  au  monas- 
de  Tours.  La  Mère  de  l'Incarnation  lui 
Hj^t  ootnmutiiqué  les  étranges  visions  qu'elle 
mriit  eues,  la  snoérieure  lui  dit  que  le  même 
]^ilOinèue  s'itaJt  souvent  reproduit  parmi  ses 

«topacnei. 

àt^ntde  J^reécutions  de  l'ennemi  vint  s'en 

ftdie  eucore  une  autre,  oui  acheva  de  brii^cr 

i'<WMur.    Son  flis,  qui  d'abord  avait  dorué  la 

'Khuadé  satisAustion  à  seu  maitrcs  ptMidant 

JiVmiers  temps  de  son  séjour  au  collège  de 

IttaUée^  se  laissa  entraîner  par  les  mauvais 

^gUl^es  de  qùelmiee-uns  de  ses  camarades,  et 

mMftà  Et  Hner  A  une  telle  insubordination  que 

If  IMteor  du  séminaire  écrivit  qu'il  était  sur  le 

inip'aé  l' expulser.    On  tut  donc  obligé  de  le 

lll  CT  i  "foUrÀ     Cette  funeste  nouvelle  plon- 

I  luêhi  dans  des  transes  mortelles  ;  car  elle 

/dir  reoomtnencer  les  scènes  qui  lui  avaient 

^Ai  tant  d'alarmes  à  son  entrée  au  noviciat. 

Je  y  vit  lin'  nouveau  r'^K^  de  satan,  pour 

ittèttie  des  eiiuavès  à  sa  profession,  dunt  le  jour 

^MK|b6hait.    Avec  sa  résignation  ordinaire,  elle 

(tfQrbft  la  tête,  sans  murmure  et  sane  plainte, 

.  abples  èonps  d$  ce  nouvel  orage,  et  attendit 

Firirtt  de  la  providence.    C'était  le  sacriticè  que 

iXbtt  attendait  pour  la  délivrer  des  inquiétudes 

^4it  dee  asemeses  que  lui  causait  l'avenir  de  cet 

enflut;  a  l'instant  même  il  lui  donna,  pour  la 

,aeconde  fois,  l'assurance  intime  qu'il  l'avait  prit 


sons  sa  protection.  Dès  son  arrivée  à  Toun, 
une  de  ses  tantes  le  reçut  ohes  elle;  et  une 
grande  réforme  se  lit  remarquer  Ûentôt  dans 
toute  sa  conduite. 


CHAPITRE  7R0I8TËMB 

ProfeMion— NouvsUm  éprsavM— IMUtrreMst 

Nous  venons  de  voir  à  travers  quel  déeert 
morne  et  désolé,  tout  semé  de  précipicee  aftenx, 
pintplé  de  monstres  et  de  reptiles,  notre  obère 
sœur  Marie  vient  de  cheminer,  seule  sous  un  ciel 
chargé  do  foudres  et  d'éclairs,  sans  secourt 
humain  et  dans  le  dénument  le  plus  complet. 
La  voici  maintenant  parvenue,  comme  Molte^ 
au  pieil  de  la  montagne  sainte  qu'elle  va  bientdt 
gmvir,  et  d'où  elle  redescendra  portant  entre  see 
mains  tes  tables  de  ces  conseils  évaiigéliquee 
qu'elle  aura  juré  d'observer  éternellement 

La  Mère  de  Saint-Bernard,  seule  confidente 
des  croix  accablantes  sous  lesquelleH  gémissait 
son  héroïque  élève,  loin  d'hésiter  à  lui  faire 
prononcer  ses  vœux,  lui  ordonna  de  se  préparw 
sans  délai  à  sa  profession.  Elle  en  fixa  le  jour 
à  la  fétc  de  la  conversion  de  Saint  Paul,  m  S6 
janvier  163.3.  La  Mère  de  l'Incarnation  était 
al-rsâgéode  trente-trois  ans.  Jamais  nouvelle 
plus  heureuse,  ni  plus  désirée  n'avait  retenti  à 
ses  oreilles;  main  son  ftme,  en  proie  depait- 
longtenip  à  toutes  les  amertumes,  était  si  navrée 
par  la  douleur,  si  meurtrie  par  la  soufllranoey 
qu'elle  n'en  ressentit  d'abord  presqu'aucune  joiew 
Cet  état  de  torpeur  invincible,  de  morne  léthargie 
sub«iHta  jusqu'à  la  veille  de  sa  profession.  Maie 
)e  Verl)e  Hacré  ne  voulut  pas  qu'une  épouse  si 
^ièle  et  si  chaste  éprouvât  ses  rigueurs  dans  le 
temps  Riême  qu'elle  s'unissait  à  lui  par  doe  liens 
indissolubres.^  La  veille  de  sa  proAssion,  toute* 
ses  triHtcsses  s'évanouirent  comme  par  enoluui- 
tement  ;  des  flots  de  lumière  et  d'onction  rfoan- 
dirent  la  paix  et  l'allég^^bese  dans  ton  toeé 
''Toutes  les  impressions  de  mes  souffhtBoes 
semblaient,  dit-elle,'  s'être  changées  en  des  sen- 
timents de  l'amour  le  plus  tendre  que  j'eues'j 
jamais  éprouvé.  0  mon  cher  amour  I  disais» je^ 
qtioique  jusqu'à  présent  j'aie  été  votre  épouse 
parles  v^uux  que  je  vous  ai  fiute,  je^vaisdcuû 
l'être  encore  plus  particulièrement. 

"  Toutes  les  puissances  de  mon  ftme  étaient 
tellement  plongées  dans  cet  océan  d'amour 
qu'elles  n'en  sortaient  point,  non  plus  qu'une 
personne  qui  serait  alâmée  au  fond  de  la  mer. 
Je  suppliais  de  tout  mon  cœur  ce  divin  ^poux 
que  cela  ne  parût  point  au  d^ora,  et  qu'il  m» 
laissât  libre  pour  raction  que  j'allais  ûiire.  Il 
m'accorda  cotte  grâce.  Toutefoisi  pendant  1» 
cérémonie,  ^j'eua  beaucoup  de  peine  à  gonterv^f 

1.  Le  p.  49  Chtt|fT9ix. 


n 


LA  î(*p  BB  tWiflï^MaïO!!. 


tQÀte  l'ajIitentioQ  néceaa^  pour  w  rimomettee; 
«i  C    ne  Ait  pas  aai^  piè  gj^^ndcs  diffic«lt{te  que 
"'np  à  lire  1^  ibnuole  de  mes  vœux. 


18  là  cérémonie,  j*  expérimentai  en  mon 
ftme  des  choses,  dont  j'ai  encore  la  mémoire 
Uen  récente,  mais  dont  je  ne  puis  rien  exprimer. 
"  Dès  que  je  fus  retirée  duos  ma  cellule,  ces 
saillies  furent  â  puissantes,  qu'il  fallut  me  fnros- 
terner,  ne  sachant  en  qu'elle  posture  tenir  mon 
corps.    J'étùs  si  transportée  et  hors  de  moi, 
qu'en  marchant  par  la  maison,  il  me  semblait 
qjHB  tout  fflt  mo^  pour  moi.    Je  ne  pouvais 
entendre  ni  comprendre  que  mon  divin  Époux  ; 
toutes  les  puissances  intérieures  étaient  retirées 
au  fond  de  mon  &me,  où  elles  étaient  toutes  avec 
U^u,  comme  dans  leur  centre,  de  sorte  que  l'ex- 
téorieur  demev.rait  comme  privé  de  sentiment.  " 
Cet  instant  de  félicité  ne  fut  qu'un  éclair  de 
bonheur  entre  deo  •  orages;  les  épaisses  ténèbres 
de  la  tempête   se   refermèrent  bientôt  sur  ce 
lumineux  sillage  tracé  par  le  rayon  d'en  haut  ; 
car  cette  grande  ftme  n'était  née  que  pour  souflHr. 
A  peine  huit  jours  s'étaient-ils  écoulés  depuis 
sa  jurofession,  qu'elle   se  vit   replongée  dans 
l'âj^me  des  mêmes  aneoisses.    La  seule  trace 
qui  lui  restât  de  son  Donheur  évanoui  fût  un 
(unour  plus  ardent  pour  les  croix,  et  une  exal- 
tation toute  nouvelle  qui  lui  faia^t  embrasser 
a^rec  délices  la  pauvreté  et  le  dénûment  spirituel. 
Û  ne  lui  reeiuit  plus  qu'une  faible  et  dernière 
sjonsola  ion  sur  la  terre  :  c'était  celle  de  pouvoir 
yetmt  de  temps  en  temps  toutes  ses  peines  inté- 
'xleures  dans  le  sein  de  sa  douce  et  tendre  amie, 
la  Mère  Supérieure.    Mais  l'austère  pénitente 
voulut  sevrer  son  ftme  de   cette  dernière   et 
;iui»ême  consolation,  et  marcher  absolument 
fleul&  à  travers  toutes  les  aspérités,  à  la  suite 
de  l'Epoux. 

Cependant  la  Mère  de  Sûnt-Bernard,  touchée 
de  compassion,  résolut  de  chercher  quelque 
moyen  ife  mettre  un  tprmâ  à  ses  soufirances. 
lie  Père  Qeorge  de  la  Haye,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  homme  éminent  par  sa  saintàé  et  ses 
lumières,  prêchait  alors  le  carême  à  1»  cathé- 
drale de  Toiurs.  Souvent  il  était  venu  ûùre  des 
exhortations  aux  Ursulines,  et  avait  ravi  toute 
la  communauté  par  sa  science  et  ses  vertus. 
Nulle  n'en  n'avait  été  plus  profondémeiit  touchée 

2ue  la  Mère  de  l'Incarnation.  Dès  ce  moment 
lie  avait  éprouvé  une  vive  inclination  de  s'ou- 
vrir à  lui.  Mais  la  crainte  de  céder  à  une  tenta- 
tion d'inconstance  et  de  légèreté  l'avait  toujours 
retenue.  BUe  se  vit  donc  au  comUe  de  nés 
vœux,  lorsque  la  Mère  Supérieure  vint  lui 
ordonner  de  découvrir  l'état  de  sa  conscience  an 
Père  de  la  Haye.  'Dès  la  première  entrevue 
qu'elle  eut  avec  ce  saint  religieux,  elle  sentit 
s'évanouir  une  partie  de  ses  craintes,  et  renaître 
cette  confiance  et  cet  abandon  qu'elle  Avait  eus 
autrefois  avec  aon  ancien  directeur.  IjePérene 
se  contenta  pas  d'entendre  l'aveu  mncire  et 
ingénu  de  toutes  «es  tentAtiono}  mail  it  wnlut 


qu'eUe  mît  par  écrit  toutes  le9  grftcp  on'^ 
avait  reçues  de  Dieu  depniii  içp  fUfmiH  W 
l'usage  qu'elle  en  avait  fut.  afin  d^  pwtet  tjUPt 
jugement  plus  assuré  sur  rétat  Ofi  1109  is^. 
L'humble  servante  de  Dieu  y  consentit,  })i||ii  é 
la  condition  d'écrire  ^a  même  teitape  toQÉ  las 
péchés  et  les  imperfections  de  sa  vie. 

Dief  lui  manifesta  à  l'instant  mente  qtt'i| 
approuvait  ce  commandement  ;  ce  joa^|à,  .ml 
était  le  Vendredi-Saint  de  l'année  1683,  ^u  iMi^ 
ment  où  elle  allait  se  mettre  à  l'csuvre,  il  Iqi 
mit  sa  vie  toute  entière  devant  les  yeu^  •«|e 
une  clarté  parfaite  sans  qu'elle  eût  beemq  ^ 
moindre  examen. 

Telle  fut  l'origine  de  la  première  relation  de 
sa  vie. 

Après  un  mûr  ejiAmen  de  oe  méipu^lre^  et 
après  avoir  consulté  le  Seigneur,  le  Pète  de  !§ 
Haye  lui  déclara  qu'elle  ne  pouvait  pas  don^p» 
que  c'était  uniquement  r«f>prit  de  Dieu  qui  VtifW 
conduite. 

A  ces  paroles,  toutes  ses  peines  se  disrip^Qt| 
son  esprit  recouvra  toute  sa  liberté,  oonime  il 
une  main  invisible  l'eût  délié  des  chatnee  d'un* 
lourde  captivité.  Cette  heureuse  tranqointtjl 
dura  jusqu'au  jour  de  l'Ascension.  Alorp  lipi 
léger  ouage  vint.obecurcir  pour  un  moment  Cfilt 
douce  eéiinité.  "  D  me  sembla  en  ce  jour,  (Vit- 
elle,  que  Notre-Seigneur,  en  montant  m  t^ 
emportât  avec  lui  toutes  les  ioies  doni  U  iifi/^ 
remplissait,  pour  me  remettre  dans  l'état  ^tiH' 
taUons  et  de  croix,  où  j'avus  langui  a«paf#i^l^ 

Mais  ce  nuage  ne  fut  que  passager;  ou  )ilp| 
après,  elle  raconte  tùnsi  sa  dèlivranoe  : 

'*  Un  soir  que  je  me  j[Hromenais  par  0 
dans  une  allée  du  jardin,  fortement  unU,  à  '■ 
et  lui  faisant  de  nouvelles  protestation*  4i 
lance  sur  moi-même,  j'eus  un  instinot 
puissant  de  m'arrêter  et  de  demander  1 
plus  profond  de  mon  cœur  à  oe  divin  1 
lui  promettant  une  éternelle  fidélité.   Kù  1 , 
instant,  toutes  mes  tentations  et  tmtfea  mea'<i 
s'évanouirent;   il  me  sembla  que  je  m*i 
jamais  souffert,  et  je  demeurai  nu04^f 
,paix  très-profonde.  " 

Le  Père  de  la  Hayec|ui  avait  été  l'inetnuneDt 
fortuné  dont  Dieu  s'était  servi  pour  qtéver  Ofw 
heureuse  délivrance,  aoqrt  un  nouveau  titi^  % 
sa  reconn^ùssance  en  se  chargeant  de  l'édv 
de  son  fils.  H  l'emmena  avec  lui  à  Orléi 
l'enfant  continu»  sous  sa  direction  es* 
j'.tsqu'à  sa  rhétorique,  qu'il  vint  fkire  plnaj 
à  Tours,  dans  un  collège  nonvellemiiit  ^X 
nur  les  rères  de  la  compagnie  de  «fénuk. 
Père  de  la  Haye  le  rappel*  ensuite  à  Qllé||pj^ 
pour  y  terminer  son  cours  de  Phi)oÉ(^pii|^  . 


m^ 
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CâAPlTBS:  QUÂTRlàMB 


OfOiami  nu  lé  Orawla— L»MAra<lo  l'Inewnstion 
lililfrown  ^  novioes.' 

Dés  qae  la  sopéricuro  des  Unralinm  eut  vn  le 
dâiUB  combtètement  rétabli  dans  le  coear  de  la 
lÉlMr  d»  rinoarnation,  elle  songea  à  atilimr 
ptmt  M  dommananté  un  talent  si  précieux,  et 
In  oébfla  la  oharge  de  soua-maitresse  des  novices  ; 

<;9n  vptèa,  eOe  7  joignit  celle  de  donner  toutes 
éé  inttractions  qui  se  font  régulièrement  au 
nOlHéiat.  îhvx  années  s'étaient  écoulées  alors 
d^pÂûi  le  ioar  de  sa  profession.  Ces  nouvelles 
Maenans  riveillérent  en  elle  l'ardeur  d'un  senti- 
ibcbt  qu'elle  Avait  éprouvé  dés  sa  plus  tendre 
éùilKtiw^  œlui  du  zèle  ponr  le  salut  des  âmes, 
âftiH  devait  découler  plus  tard  sa  vocation  ponr 
1«  Oiiiada.  Ge  ftit  aussi  vers  cette  époque  que 
IHëa  loi  en  révéla  les  premiers  signes,  dacs  une 
twoâ'  prqphétiqae. 

''tlne  uait|  après  un  colloqne  très-intime 
aVeO  iBOa  oéleste  Epoux,  je  m^endormis;  et 
]i|tt8tttil  mon  lommeil,  je  vis  en  sonee  auprès  de 
ilUdi  Qàe  Dame  que  j'avais  rencontrée  je  ne  sais 
nar  qiOél  hainra.  Je  la  pris  par  la  main  et  je 
rcnnnéMi  ateo  moi,  marchant  à  grands  pae  et 
tftêt  bien  de  la  fàngtie.  parce  que  nous  avions 
dèé  obetadM  trés<liffioiles  à  surmonter  pour 
tfMfW  où  noué  aapiriri».  Cependant,  (]|ttoique 
iti  de  la  t&aXê  qu'il  âJlait  suivre,  j'avan* 
n,  flnutchiaaaot  tous  les  obstacles,  et 
avec  mai  oeftte  bonne  Dame.  Nous 
dans  l'impétuosité  de  notre  esprit 
la  mer,  du  côté  où  l'on  fiût  les  embarque- 
Sofla  noua  ttouvàmea  un  chemin  de  la 
d*va  flMÎd  poHail,  où  se  Mnait  seul  un 
vêtu  de  Uano,  tel  qu'on  dépeint  ordinal- 
tmiMii  lea  i^jdtraa.  D'un  sisne  de  la  main,  il 
nouB  indiqua  la  route  qu'il  fiJiait  prendre  pour 
tatm  dans  une  pande  et  belle  place,  dont  il 
éfWk  h  gardien.  Quoiqu'il  ne  profôrftt  aucune 
jgÙkt, «oumpris  que  c'était  là  le  lieu  où  il 
WaMalkr,  et  j'y  entrai  avec  ma  compagne. 
:  était  ravissant  ;  il  n'avait  point  d'autre 
lé  due  le  ciel,  et  il  y  régnait  un  silence 
qv  inqpirait  je  ne  sais  quel  charme. 
i  dé  oMle  plaoe  admirable  était  de  marbre 
oomme  l'iubâtre,  tout  marqueté  de  ver- 
■uvMi  et  divisé  |lar'  carreaux,  dont  les  liaisons 
étaient  d'Une  ùMdVur  éoarlate  très-vive.  Cette 
griitide  l^aoe  était  ei.  vironnée  de  superbes  édifices, 
qilïpanissaient  des  monastères  ;  mais  sans  en 
Qoandfcrer  la  oagnlflcence  ni  la  beauté,  j'avan- 

S  grand  pas,  et  de  loin  j'aperçus  à  main 
ë  nue  petite  église  île  marbre  blanc,  d'une 
Mliiteoture  àl*ântique,  et  d'une  sculpture 
OMÉi^wlèUse.  Sur  cette  petite  ^Use  la  Sainte 
Hiidi  êMt  asnise,  tenant  renfint-Jésos  entre 


lUei), 


"Attbas  de  ce  lieu,  qtû  ÇM^t.  trd«4minent^ 
s'étendait  un  grand  et  vaste  pays,  plein  de  mon- 
tagnes et  de  vallées  mais  tout  couvert  de  brouil- 
IsunIs  épuB,  excepté  un  petit  édifiioe  mû  servait 
d'église  à  tout  le  pays.  La  Mère  de  Dieu  fOf^ 
dait,  avec  compassion,  oes  vastes  contrées'  mfl- 
déles,  dont  la  vue  causait  autant  de  pitié  que 
de  flrayeurs,  et  où  l'on  ne  pouvait  descendré^^qé 
par  un  sentier  rude  et  étroit.  De  loin  la  SuntCH 
Vierge  et  son  Fila  paraissait  de  marbre  comme 
toute  le  reste  ;  mais  en  approchant,  je  reconnus 

Îu'ils  étaient  vivants  et  aans  leur  état  n^urel. 
«'abord  la  Mère  de  Dieu  t  je  parut  aussi  inflexible 
que  le  marbre  sur  lequel  elle  était  assise  ;  cepen- 
dant je  ne  laissai  pas  de  m'avancer  vers  elle. 
Dès  que  je  fus  proche,  je  laissai  la  maîni  de  ma 
compagne  et,  par  un  tressaillement  d'amour,  je 
courus  vers  cette  divine  Mère,  étendant  les  braÂ, 
en  sorte  qu'ils  pouvaient  atteindre  les  deux  bouts 
de  la  petite  église.  J'attendais  avec  ardeur 
qu'elle  me  fît  quelque  gr&ce  ;  mais  comme  elle 
regardait  ce  pauvre  pays,  je  ne  pouvais  aper- 
cevoir son  visage,  un  instant  après,  je  la  vis 
tout-à-coup  devenir  flexible,  et  jeter  les  yeux  sur 
son  divin  Fils  auquel  sans  parler  elle  ftùsait 
entendre  quelque  chose  d'important,  et  il  me 
semblait  qu'elle  lui  parlait  de  ce  pays  et  de  moi. 
Alors  mon  cœur  s'enflamma  de  plus  en  plus,  ei 
mon  ftme  ressentit  je  ne  sais  quoi  de  divin  yû 
me  plongea  dans  une  paix  et  une  satisftkction 
intérieure  inexprimables.  Ma  compagne  s'était 
arrêtée  à  deux  ou  trois  pas,  pour  descendre  dans 
ce  grand  pays,  d'où  elle  regûdait  la  Sainte- Vieige 
qu'elle  pouvait  voir  de  côté.  Cette  divine  Mèire 
était  d'une  iieauté  ravisMUie  et  toute  céleet^  et 
paraissait  à  l'flge  de  quinse  on  seize  ans.  Cepen- 
dant, les  bras  toujours  étendus,  ff  soupirais  après 
elle.  Alurs,  avec  une  gr&ce  ineflkble^  elle  se 
tourna  vers  moi  en  sonnant  amoureusement  et 
elle  me  baisa  sans  me  dire  mot.  Puis  elle  ae 
retourna  vers  son  Fils,  et  continua  de  lui  parler, 
ayant  toujours,  ainsi  qu'il  me  panùssut,  quelque 
dessein  sur  moi.  Elle  se  tourna  une  seconde 
fois,  et  me  baisa  derechef.  Elle  parla  encore  à 
son  très^orable  File  et  me  baisa  pour  la 
troisième  foie.  Ces  douces  caresses  remplirent 
mon  âme  d'une  onction  toute  céioste. 

'*  Là-dessus  ie  m'éveillai,  ressentant  encore 
en  mon  ftme  la  suave  influence  de  ces. saints 
baisers,  et  si  transpiutée  que  peu  s'en  fallut  que 
je  ne  courusse  par  le  monastère  pour  le  dire. à 
chacune  de  mes  compafipes.  " 

Cette  vision  prophétique  demeura  longtemps 
un  mystère  pour  la  Mère  de  l'Incarnation.  Mais 
elle  eut  pour  eflbt  d'accroître  le  zèle  qu'elle  ay^t 
toujours  en  pour  le  salut  des  âmes,  et  qvi  avait 
déterminé  son  choix  en  ikveur  de  la  règle  des 
Uraulines. 

«Après  les  caresses  de  la  Su'nte-Vierae,  con- 
tinue-t-eile,  et  l'onction  que  ces  eacréslMÙsen 
laissèrent  dans  mon  ftme,  mon  esprit  ^t  tout 
hors  de  lui,  et  vola  par  tout  le  monde  pour  cher 
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du,  &mi«  nehetéee  par  le  sang  de  Jésus- 
J'acocmipàrûi^B  partout  lès  ouvriers  de 
nipk,  je  me  jmgiiiià  à  eux  dans  leur  ininis- 
||if«  pour  aider  oes  ftmes  abandonùèes,  et  j'inter- 
l^iâna  en  leur  fliveur,  avec  une  sainte  hardiesse, 
éinrès  du  Pdre  Kternel.  " 

8e  voyant  rrivée  du  bonheur  d'aller,  dans  les 
Yi|âoiM  lointaines,  ftconder  la  vigne  du  Seigneur 
dé^  Boeium  et  de  son  sang,  elle  épanciiait  sur 
lèB  jeaniM  plantes,  confiées  à  ses  soins,  le  fleuve 
d*tknOà¥  Qui  débordait  de  soii  cœur. 
,  Jufl^'alors  les  grandes  lumières  qui  lui  avaient 
éti  <fOminutaiquées  d'en  haut,  toujours  voilées 
MMia  lèft  iùles  de  l'obéissance  et  de  r  humilité,  ne 
a^lltaiént  iiùt  jour  qu'accidentellement  et  à  de 
méi  intervalles.  Mais  l'exercice  de  ces  nou- 
t^èUés  fonctions  les  fit  éclater  dans  toute  leur 
splendeur. 

'  Okacunè  de  ses  leçons  offrait  un  spectacle  que 
le  de]  eût  envié  à  la  terre.  Assise  au  milieu  du 
oetole  de  ses  jeunes  disciples,  comme  jadis  la 
M^  du  Verbe  présidant,  dans  le  cénacle,  le 
OOtiiiseil  des  apôtres,  elle  disait  son  âme  de  séra- 
phin devant  jet  auditoire  de  vierges  atigéliques, 
altéréesdc  des  discours,  et  tenant  toujours  ouvert, 
•teo  une  sainte  avidité,  le  cblice  de  lenr  cctnir 
pour  recueillir  chacune  de  ses  paroles.  De  ces 
léyrefl  s'échappaient  alors  des  flammes  invisibles, 
dont  les  langues  de  feu,  venant  à  se  reposer  sur 
leur  front,  communiquaient  à  leurs  âmes  les 
•rdears  de  l'Esprit^aint.  Souvent  au  milieu 
de  ses  instructions,  lorsque  certains  ;  lissages  de 
PBeritnre  lui  venaient  à  la  bouche,  elle  se  trou- 
vait; tout^-ooup  hoTB  d'elle-même  et  perdait  la 
j^iiole,  subjuguée  par  le  Dieu  qui  la  possédait 
tont  entière.  Enlevée  à  toutes  les  choses  de  la 
terre,  elle  souffrait  eu  silence  les  opérations 
Cilestes^  jusqu'à  ce  ({ue  le  dégagement  de 
l^tfflnve  mystérieuse  lui  eût  rendu  la  liberté  de 
parler.  IÂ  pieuse  assemblée  demeurait  immo. 
ofle  de  respect  et  d'admiration,  et  attendait  sans 
bnrit  qu'elle  rédescendit  du  ciel  pour  reprendre 
l'intruotion  interrompue.  Bien  n^égalait  ensuite 
la  sarabondance  et  le>'  merveilles  de  la  doctrine, 
qu'elle  venait  de  puiser  aux  sources  mêmes  de 
Hieoience. 

Une  nourritude  si  excellente,  offerte  à  des 
oonvivee  aussi  bien  préparés,  ne  pouvait  man- 
qnorde  produire  les  fruits  les  plus  délicieux  de 
glAoe  et  de  bénédiction.  Aussi  viton  un  enthou- 
danne  inouï  pour  la  pertection  ^e  propager,  avec 
une  rapidité  électrique,  parn  i  voutes  tes  novices, 
et  même  parmi  les  anciennes  religieuses  qui 
venaient  souvent  assister ,à  ses  instructions,  afin 
de  s'édifier  et  de  s'animer  à  la  vertu.  Toutes 
ces  pieuses  néophytes  se  pressaient  autour  de 
leur  suUime  institutrice,  avec  une  ardeur  qui 
CK^ssait  chaque  jour,  pour  lui  faire  mille  ques- 
tions sur  la  vie  spirituelle,  et  la  prier  ds  leur 
déooavrirouelques  noriveaux  trésors  cachés  dans 
son  cœur.  La  Hère  de  l'Incarnation,  de  son  côté, 

était  MTie  de  pouvoir  communiquer  sa  ferveur  a 


ces  âmes  aâkmées  de  Dieu  ;  et  pois^VdtBS  Ml 
charité  expansive  une  DOurriture  toujOiJrs  plus 
substantielle  et  plus  savouretse,  à  mesuire  qu'elle 
voyait  croître  l'empressement  à*,  ses  ehères 
disciples.  Ce  fut  sur  leurs  pressantes  ipitfuiûeik 
qu'elle  entreprit  et  compléta  l'e:^plicatiôn  ia&tfirè 
des  Psaumes  de  David  et  du  Cantique  des  Can- 
tiques. I)eur  étonneinent  et  leur  euthoo^atlpa 
ne  connurent  plus  de  bornes  en  en^fndai^  celta 
paraphrase  inspirée  où  elle  importa. une ,spiê|M% 
une  pénétration,  une  profondeur  de  vue  inOjDpa^ 
parables,  accompagnées  de  l'onction  d'une  m 
et  d'une  piété  exquises,  ,    / 

Non  contente  de  les  fabreuver  du  lait  le  {duS: 
pur  de  la  parole  sacrée,  la  Mère  de  l'JÇnoamàtipn 
composa  pour  lei;ir  usage  un  Catéchismet  J[if|U^, 
selon  le   Père  de   Charlcvoix,  est.  peut-être  i» 
meilleur  qui  existe  en  langue  française.  ,  '*  On 
peut  assurer  du  nioins,  ajoute-t-il,  qu'il  n'^en.^ 
point  ■)!    les  vérités  soient  expliquées  aveo  pjlaa 
(l'o- •♦••«,  0"  précibiou  et  de  netteté.     Le  cbiou.ii 
l'a^v  '<^^*''°"  ^^^  passages  de  l'Ecriture  fq^t  Ifùtm 
voir  que  la  Mère  de  rincarnation  a  été  une  flei 
personne»  de  sou  :-iéc!«^  qui  aient  mieux  .QOUIIU 
les  Livres  Saints.     Tout  y  respire  i;^ne  npieini^ri)^ 
leuse  simplicité,   qui  écarte  cette    dam||Blfîiflf. 
curjositt),  oauHe  ordinaire»  de  l'or^uefli  ott^bÉh*' 
tinagc  de  l'esprit  et  de  l'insensibilité  du  c<B\tfv 
On  ne  Hait  au'adniirer  davantage  dans  o^iinàf», 
cule,  ou  de  la  science  et  de  l'ej^titiide  HUl9f>v 
gique,  ou  du  charme  de  la  dévotioq,^O^t  U  MÉ, 
tout  pénétré.     Il  fut  imprimé  en  Franoi^  i^' 
1684,  sous  le  titre  de  "L'Ecole  Chtttàjm»/^ 
Dès  son  apparition,  toutes  les  flmM.,pièiiàfMtjié 
savourèrent  avec  délices,  et  plaoérent  at^Pi  avtnit, 
au  rang  des  grands  midtres  de  la  vie  spiiit^iUi^j 
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Sous  une  telle  direction,  il  n'est  pas'  étioaii(|Ét' 
que  lef  élèves  de  la  Mère  -^.e  rTnrnrnelInii  ItifWnjl 
des  progrès  très-rapides  daps  les  voieii  ^V'Sa! 
sainteté.  ,il-" 

Parmi  ses  nombreuses  disciples,  il  en  est f 
dant  quelques-unes  qui  s'attachèrent  plus  fL^ 
len\ent  à  ses  pas,  et  q^ui  la  suivirent  de pltiai 
dans  les  sentiers  du  ciel.    Gravissant  ai  ia  ' 
les    derniers    sommets  de  la   perfeotiOlU 
devinrent  les  modèles  les  plus  illustrent  dal*C 
des  Ursulines,  en  même  temps  q^  ]|k,  d^- 
impérissable  de  notre  Mère,  et  les  plus  ijlSâi 
diamants  de  sa  couronne.         * 

L'histoire  a  conservé  entre  autres  le  nom  ||e  IpL 
Mère  Marie  de  la  nativité,  ange  de  bénédjotJMil: 
prévenue,  dès  le  berceau,  de  toutes  les  gMoeSlSb 
la  nature  et  du  ciel  ;— à  sept  ans,  flîisant  h^i 
de  virginité  au  pied  de  l'autel  de  Harie,  Wmif 


passe,  le  même  jour, 


Marie,.,, 

sept  heures  oonséQtl 
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^  jÉf^jr-à  doon  ans.  déjà  maStresse  d«s 
eoBonlif  et  ,iMul  capable  de  oalmer  lei  noine 
Autttia  dèflon  père,  autre  SaUl,  que  uMitcftes 
dovlaats  jettent  dans  des  acoés  de  frénésie;— 
trauTant  toutes  ses  délices  à  sacrifier  ses  joies 
«oluitines  pour  converser  à  l'écart  avec  son 
cékate  époux. 

Soiprise  un  jour  dans  ce  précieux  colloque 
wr  ses  compagnes,  qui  la  croyaient  éprise  d'un 
itoumr  terrfitre,  elle  leur  répond,  l'œil  au  ciel, 
Vaxiase  au  cœur,  comme  son  angélique  patronne, 
là  douce  martyre  Âanès  :  "  Mon  fiancé  est  d'une 
fdkee  et  d'une  beanâ  parfiute  ;  il  est  riche,  noble, 
MÙMant  et  incomparable  en  toutes  perfections. 
Déjàxil  s'est  assuré  de  mon  cœur  ;  à  lui  seul  je 
aie^  confie^  à  lui  seul  je  gtrde  ma  foi.  Son 
atUBur,  à  lui,  est  chaste  ;  ses  caresses  sont  pures  ; 
ai.aa  fiancée  ne  dépose  jamais  sa  couronne 
«{igioale.  Il  a  placé  un  signe  sur  mon  front, 
pour  que  Je  ne  reconnaisse  pas  d'autre  fiancé 

aUbsluk  II  m'a  parée  de  maîgnifiques  joyaux^ 
'à  entouré  de  pierres  prédeuses  et  mon  bras  t 
mon  cou,  U  a  sitspendu  à  mes  oreilles  des  perles 
d'une  beauté  inewmable,  et  il  a  retenu  ma  foi 
en  ine  mettant  au  doigt  l'anneau  des  fiançailles. 
J'ai  aspiré  le  lait  et  le  miel  de  ses  lèvres;  et  la 
Doarpre  de  son  sang  a  coloré  mes  joues.  Déjà 
Si  wt  retentir  à  mes  oreilles  ses  barmonifux 
aioordii  «t  ce  que  j'ai  si  longtemps  désiré,  je  le 
vtàis;  ce  que  j'ai  si  ardemment  espéré,  je  le 
timill  je  me  sens  déjà  unie  à  celui  que  j'ai 
i^Vlétde  toute  la  dévotion  de  mon  cœur.  "  ^ 

.Rnefikt,  cette  ange  ne  tarda  pas  à  prendre 
■on  tqI  vers  les  hauteurs  sereines  du  cloître. 
DaaoaBdante  des  seigneurs  de  Béruries,  l'une  des 
teaillM  les  plus  puissantes  de  la  Touraine,  elle 
e]t|t  pa, attirer  à  de  nobles  alliances;  mais  ce 
'lé  ne  soupirait  au'aprèc  les  joies 
les^  et  fi^ulait  fux  pieds  le  monde^  ses 
^t(^itMiUQmons,8afasoination,  ses  triomphes 
,Jiémères  et  ses  décevantes  ivresses. 
'IJoiw  le  nnle  des  vier^.  Dieu  lui  avait  prépa- 
islnnnûdediffnedesaptété.  LaMèredel'Iaoa^ 

Soinlini  tend  la  'joain  et  l'initie  aux  mvatères 
'amour  divio.  Bientôt  elle  devient  l'imita- 
i^ jA  parflùte  de  ses  vertus  et  ne  son  zèle 
<|||fO«toUqae,  que  lorsqu'il  s'agira  de  choiHÏr  une 
pmgfifM.  à  sa  maîtresse,  au  moment  de  son 
dég^  pour  ^^nter  les  grands  desseins  de  Dieu 
4|ia  la  NQi|¥»U»-France,  tout  le  monde  jettera 
les  yetts  rnw^dle. 
Hais  la  Providence  nvait  des  vues  diiftrentes; 

fi  la  destinait  à  répandre  la  ferveur  et  l'amour 
la  vie  parftàte  dans  les  divers  monastères  de 
«Ml  Cidre.  Après  avmr  été  maltresse  des  novices 
M»  TTirsulines  de  Lochen^  elle  Ait  élue  supérieure 
:É1»Mini^  puis  à  Âmboise  et  à  Mbtrijhard, 
VtA  elle  revint  occuper  de  nouvelles  charges 
m  i^lOaaatère  de  Tours.    <'  Son  union  avec  Dieu 
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était  si  parfoite,  dit  nn  historien  ào  sa  vie,*  que 
les  objets  de  la  nature,  loin  de  l'en  distraire,  n» 
(Usaient  que  la  rendre  \AaB  intime.*  La  b^uté 
d'une  fleur,  le  vol  de  oiseaux^  le  tremb^ment 
d'une  feuille  et  mille  autres  petites  choses  à  quoi 
on  ne  pense  presque  jamais,  lui  causaient  desi 
transports  d'amour  incroyableB.  En  regard^mt 
le  vol  d'un  oiseau,  elle  disait  à  ses  compagne^: 
N'admirez-vous  pas  comme  cet  oiseau  ne  met  le 
pied  à  terre  que  pour  prendre  en  passant  Isa 
nécessités  de  la  vie,  et  s'élève^  aussitôt  dans  son 
élément?  Ne  vous  semble-t-il'pas  que  ces  petits 
habitants  de  l'air  nous  convient  à  voler  au  ciel 
et  à  ne  toucher  la  terre  que  des  extrémités  du 
pied?" 
Six  mois  avant  sa  mort,  elle  avait  prédit  sa  fin 

Ïrochaine  à  son  amie  intime  la  Mère  Angélique 
e  la  Conception  ;  et  s'endormit  dans  les  bras  de 
Celui  qui  avait  ravi  ron  cœur. 

Nous  venons  de  nommer  la  Mère  Angélique 
de  la  Conception,  son  émule  en  sainteté.  Disciple 
comme  elle  de  la  Mère  de  l'Incarnatii  ^  comme 
elle  aussi  elle  doit  revivre  dans  nos  éloges. 

Issue  d'une  des  plus  illustres  maisons  de 
France,  Isabelle  de  la  Baume  le  Blanc  de  la 
ValUère  passa  presque  immédiatement  des  bras 
de  sa  mère  flans  les  bras  du  Seigneur.  Se» 
parents  remarquèrent  en  elle  une  vertu  si  pré* 
ooce,  qu'ils  la  confièrent,  tout  enfast  aux  Ursur. 
lines  de  Tours,  où  elle  fut  élevée  sur  1>)8  genoux 
même  de  la  Mère  de  l'Incarnation.  Dès  le  pre> 
mier  coup  d'œil,  cette  sainte  femme  s.vait  divine' 
dans  ce  cœur  un  vase  d'élection  ùèjà  tout 
chargé  d'une  luxuriante  flonùson,  qui  promettait 
les  plus  beaux  fruito,  et  depuis  ce  jour  elle  avait 
aimé  son  ftme  de  la  plus  pure  affection. 

A  peine  ftgée  de  douce  ou  treixe  ans,  la  jeune 
en&nt  avait  sollicité,  avec  de  si  vives  instances,, 
le  voile  des  novices,  que  la  supérieure  conaentit 
enfin  à  la  revêtir  du  saint  habit.  Les  bonnaa 
mères  souriaient  d'aise  et  s'extasiaient  en  vo;^a 
sous  son  gracieux  costume,  cette  petite  religie 
en  miniature.  Elle  reçut,  le  jour  de  sa  veto 
le  nom  d'Angélique  de  la  Conception,  qui  oon-' 
venait  parfaitement  à  son  innocence  et  à  se» 
charmes  intérieurs  et  même  extérieurs,  car  elle 
était  d' une  beauté  si  ravissante  que  ses  compagne» 
disaient  tout  bas  que  les  anges  accouraient  «ur 
son  passage  et  soulevaient  son  voile  pour  con- 
templer sur  sa  figure  le  plus  splendide  reflet  de 
leur  créateur.  "  Elle  ressemblait,  ajoute  son 
naïf  historien,  à  ces  belles  images  de  la  Sainte- 
Vierge  qu'on  voit  dépeintes  dans  les  tableaux."^ 

Mafb  fa  jeune  novice  av^it  un  souverain  mépris 
pour  ces  grâces  éphémères,  causes  de  tant  de 
malheurs  et  de  chutes,  et  dont  elle  deyau  bientôt 
voir  un  éclatant  et  douloureux  exemple  au  sein 
même  de  sa  famille  >.  Sachant  que  l'Epoux 
céleste  se  compilât  uniquement  dans  la  bMiuté 
__>__»  \ 

1.  Dom  OIsade  Martin. 

S.  MsdsBM  de  1»  VsUUre. 
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A  l'âme,  elle  résolut  de  détruire  d'tm  seul  coup 
cNMte  pàrore  fugitiTe  qui  pouvait  la  perdre.  Elle 
•B  fkotfa  le  visage  avec  des  linges  brûlants,  et 
tiat^ut  ainsi  à  ternir  le  lustre  éblouissant  de  son 
ttàviii 

Un  seul  trait  fera  voir  jusqu'à  quel  point  elle 
suivit  de  prés  dans  la  vertu  son  illustre  modèle. 
Par  eupnt  de  pauvreté,  jamais  elle  ne  voulut 
avoir,  dans  sa  chambre,  ni  horloge,  ni  montre, 
pour  régler  les  heures  de  ses  exercices  de  piété  ; 
et  l'opulente  héritière  de  la  noble  famille  aea  De 
lAYiulièie  n'avait  d'autre  moyen,  pour  diviser 
é(M\  tempe,  qu'une  vieille  bouteille  remplie  d'eau, 
oui  lui  servait  de  clepsydre  d'un  nouveau  genre, 
«ugoe  de  son  humilité.  L'eau  découlait  par  un 
petit  tuyau  dans  un  autre  vase,  sur  \ec^6l  elle 
avait  taitdf}  légères  incisions^  qui  lui  indiquaient 
les  quarts-d'heure  et  les  demi-heures. 

Un  jour  qu'elle  était  descendue  au  jardin  pour 
premlre  la  récréation  avec  le  reste  de  la  commu- 
nauté, elle  se  retira  à  l'écart  avec  une  de  ses 
compagnes,  afin  de  s'entretenir  à  loisir  sur  la 
flinritualité.  Pendant  qu'elles  étaient  assises 
tentas  deux  à  l'ombre  des  charmilles,  la  conver- 
sUion  tomba  sur  les  opérations  de  la  grâce  dans 
oàe  âme  fidèle.  Toutà-coup  son  interlocutrice 
remarqua  qu'elle  ne  parlait  plus;  et  se  tournant 
VMS  elle,  elle  l'aperçut,  le  visage  animé  du  plus 
vif  incarnat,  et  Jes  joues  baignées  de  larmes. 
Bile  était  en  extase.  "  Il  était  évident  ajoute 
Tanteur  de  sa  vie,  au'elle  éprouvait  en  elle-même 
Ils  opérations  de  la  grâce  dont  elle  venait  de 

erler  avec  tant  d'arieur;  et  c'est  ce  qui  fit 
later  au  travers  de  son  visage,  comme  au  tra- 
vers d'un  crystal  transparent,  la  lumière  sainte 
dont  elle  était  intérieurement  éclairée.  " 

Bn  oe  temps-là  venait  de  naître,  dans  sa  fhmille, 
une  enfiint  qui  était  destinée  à  devenir  à  jamais 
oélilne  par  d'éclatanteti  ikiblesses  et  par  des 
vqpentirs  plus  éclatants  encore,  dont  l'existenoe 
dmùt  présenter  toutes  les  extrémités  des  fragi- 
flp  humaines  et  des  triomphes  de  la  grâce;, 
flwqni  allait  coûtera  sa  vertueune  tante  biendeb 
années  de  larmes  et  de  sacrifices.  C'était  cette 
toi|chante  Duchesse  de  la  Vallière,  "  dont  la  des- 
Uhée  sera  l'éteruel  attendrissement  de  l'histoire." 

1a  beauté  semblait  héréditaire  dans  cette  noble 
Amilie,  et  ce  fut  son  malheur.  Jetée,  au  matin 
de  la  vie,  à  l'heure  des  éblouisscments  de  la 
première  jeunesse,  au  milieu  de  la  cour  la  plus 
willante  de  l'univers,  entourée  de  toutes  les 
séductions  d'une  société  enchanteresse,  livrée  à 
tous  les  enivrements  des  plaisirs,  et  fascin^  par 
de  royales  tendresses,  -elle  n'eut  pas  asse»  de 
forces  pour  se  préserver  contre  de  si  dangereux 
écueila.  Sa  frêle  nacelle,  conduito  par  une  main 
CatMe  et  inexpérimentée,  fit  un  triste  naufrage, 
lit  la  jeune  âme  qu'elle  portait  sombra  dans  le 
eoufire  qui  tourbillonna'it  sous  ses  pieds.  Pen- 
ÎUnt  combien  d'années  la  Mère  Angélique  dfe  la 
Conception  pleura  sur  les  égarements  de  sa  nièce 
infortunée  I   Que  de  v(bux,  de  gémisseniente,  de 


supplications,  de  pénitences  elle  offifii  ita  eitf 
pour  le  retour  de  cette  enfiint  prodime  !  BU*  y 
employa  même  le  crédit  auprès  do  iMeù  de  ton^ 
ancienne  amie  et  maîtresse,  la  Mère  de  l'tiMMil^ 
nation;  qui,  pour  la  consoler,  lu<  lierivit  dért 
Ursulines  de  Québec,  la  réjionse  suivante: 

"  Mon  intime  Mère, 

"  Tous  vos  proches  me  sont  chers,  et  le  sitjtl 
"qui  vous  oiflige,  in'atHige  aussi.  ;,J'en  oi  M 
"  connaissance  jusque  dans  cotte  extrémité  dit 
"  monde,  et  je  vous  dirai  que  nous  avoua  entre» 
''  pris,  l'espiicc  do  <lix  semaines,  de  grandaa 
"  dévotions  et  de  grandes  pénitences  eu  l'hoti* 
'<  neur  de  la  piission  de  Notre-Beigneur,  aâirqa'tt 
<'  plût  à  sa  Ixinté  d'y  mettre  ordre  et  d'opérer  le 
"  salutde  celle  que  vous  savee.  Indèpendammeilt 
"  de  toute  cela,  j'ai  encore  en  mon  panionliar 
"  l'affaire  fort  à  cœur.  Gonsoles-vous,  moa 
"  iutiriie  iiière,  en  cette  pesante  croix.  " 

Il  est  peu  do  personnes  en  Canada  qui'0Ol|nl> 
çonneiit  que  Madame  de  la  Vallière  ait  dtï  qittl- 

3ue  part  de  sa  conversion  aux  ferventes  pnéret 
es  Ursulines  et  des  âmes  pieuses  de  QuébetL  d 
que  dans  le  temps  que  Bossuet  adresAait  à' 
l'illustre  pécheresse  ses  immortelles  exhDrtMioti% 
les  innocentes  supplications  des  jeunes  OtttS' 
dietnes  de  la  Nouvelle-France  faisaient  d«Roendlte 
d'en  haut  sur  sa  forte  parole  dos  grâOes  éâ 
conversion. 

L'imagination  trouvede  singulières  joaieeanoei 
(^'  -S  ces  rapprochements  inattendus:  surtOiÉI 
lorsqu'ils  se  relient  à  des  événemetlts  si  fttmetti^ 
à  des  noms  si  illustres,  À  des  mémoires  si  ton». 
chantes. 

Cependant  les  prières  de  la  Mère  Aneéliqàect 
de  ses  amies  n^avaient  pu  encore  anaoner  É  itb 
royales  attaches  oe  cœur  si  bien  Aiit  potir  le  diiL 
Yainemeut  elle  s'était  oflirte  à  Dieu  en  viMftttt' 
d'expiation,  prête  à  souftrir  tonte  sa  vie  poorlft' 
conversion  de  sa  nièce  ;  les  anuéra  s'éeouliint' 
sans  mettre  un  terme  &  oe  grand  soandile» 
Madame  de  la  Vallière  était  ébninlée,  mais  non 
renversée.  Enfin  son  héroïque  tante  voulut 
donner  â  Dieu  cl:  sa  iiftveur  la  dernière  marau*. 
de  charité  dont  une  créature  soit  capable:  "  moài' 
Dieu,  s'écriat-elle,  je  vous  oflAre  ma  vie  potnr  la* 
salut  de  cette  chère  enthnt;  oui,  je  consent  qaa'' 
vous  preniez  mes  jours,  pourvu  que  yonanif 
accordiez;  une  telle  grâce  oe  conversion,  qà'allk' 
abandonne  entièrement  le  monde^  et  Sf  OOUsMtfa 
à  vous  dans  un  cloître.  " 

Tant  de  générosité  toucha  enfin  le  OOtor  dé' 
Dieu;  il  agréa  son  sacrifice.  AasritÔt  l'on  tK 
Madame  de  la  Vallière,  dont  la  volonté  avait  été 
jusqu'ailori^i  chancelante  entre  le  devoir  et  ^Dft; 
t'aible  cœuJ7  prendre  une  résolution  ii  OHlÂie  «f^ 
«i  énergique,  qu'en  présence  d'UD  tel  changement.' 
no8(>uet  s'écrie  tout  confbndu:  ."  Je  parle  9t 
elle  tait.  J'ai  les  discours  et  elle  a'  les  omMtêjf*', 
Quand  je  considère  ces  choses,  j'entre  dÉ^^ 
déuir  de  me  taire  et  de  me  caoïier,  et  je  né  jsi^ 
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MJnjBf  piM  tuDi  sei^l  mot  où  je  ne  croie  prononcer 
iiaooBdattiiiaidlon.''  '    , 

ijut  aiQies  de  la  Mère  Angélique  ee  h&terent 
de  venir  liîi  annoncer  cette  heureuse  ncavelle  et 
Il  résolution  que  sa  nièce  venait  de  prendre  de 

Ii^^er  té  inonde  :  "  Dieu  Boit  béni,  s'ècria-t-elle, 
[àis  cela  n'airivera  qu'après  m»  mort.  " 
Éh  eflbt,  trois  mois  après  son  décès,  la  cliv 

de  des  Carmélites  de  Paris  offrait  uu  des  spec- 
ee  les  plus  attcndrissaats*  que  la  terre  ait 
jiMQldâ  donnés  aux  anges. 

C'était  Madame  de  la  Vallière,  désormais 
sœttr  Louise  de  la  Miséricorde,  qui,  après  avoir 
demandé  pardon  à  la  reine,  eu  présence  de  toute 
la  epor  de  Louis  XTV,  venait  à  ving-neul"  ans, 

Cijuevelir  vivante  dans  le  sépulcre  du  cloître. 
à  Ttimt  elle-même  voulut  éiv^  Ire  le  drap  mor- 
luâîhk  sur  la  jeune  pénitente,  dont  Tâme, — 
ÉetbU  l'expreoion  de  Bo8puet,Viui  seul  peut  égalar 
la  parole  humaine  aux  grandes  choses, — dont 
l'Ane  ne  pouvait  plu»  respirer  quo  du  côté  du 

oM-*  .    .      . 

On  ee  demande  pourquoi,  dans  ce  aiècle  ou 

tOat  est  grand,  même  le  crime,  les  plus  grands 
Ooupablee  trouvent  toujours  quelque  repentir  au 
mtcT de  leoTB  cœurs?  Ahi  c'est  qu'outre  cette 
M  vnrfbnde  que  rien  ne  pouvait  déraciner,  il  n'y 
aTlfit  pas  un  seul  de  ces  pécheurs,  qui  n'eiît, 
dipB  sa  ûimUle  qùelqu'ftmo  pure,  cachée  au  sein 
d'ifb  oloitrei  occupée  sans  cesse  à  élever  des 
màioB  eanls  taqbo  vers  le  ciel,  et  à  intercéder 
pMr  le  ooopaUe. 

Ici  o'w^  la  Mère  de  l'Incarnation  qui  tient  le 
uemier  anneau  de  cette  chaîne  invisible,  dont  la 
ftéfo  Angélique  fJaça  le  cœur  et  l'âme  de  sou 
MWMÙw  d(èoe,  qui  la  soutint  au-tlessus  de  l'abî- 
viiif  et  la  déposa  enfin  aux  rivages  éternels. 

Maïs  de  toutes  les  dÏHciples  de  notre  bienheu- 
note  Mère,  nulle  n'a  reçu  une  plus  iutime  com- 
aimioatioB  de  son  «sprit,  n'a  vécu  davantage 
àt  la  vie,  n'a  occupé  une  plus  large  part  dans 
Mti  Mtime  et  son  afftction,  que  la  Mère  Marie 
àê  BainiJoaeph  (Mlle,  de  la  Troche  Savonnières) 
qui  aeule  de  toutes  ses  sœurs  eut  l'honneur  d'être 
«boine  pour  aller  poser  avec  elle  les  premiers 
iMÉMoanta  de  l'œuvre  des  Ursulines  dan^la 
France,  qui  fut  la  fidèle  compagne  de 
Ma  toavaiU)  et  ne  s'est  séparée  d'elle  qu'à 


CHAPITEE  SIXIÈME 


Kab  oonuae  son  nom  doit  bientôt  reparaître 
Kna  te  coora  de  cette  histoire,  nous  ne  forons 

nl'indi^er  ici  en  passant,  nous  réservant  de 
ler  plus  tard  quelques  détails  sur  as  vie  et 
'■«IvartaB. 

!•  FealoaUt,  iMire»  mu*  Bo»tu«t,  oft  ae  trouvant  ré- 
:  Moiiis  Ih  prindpMix  pMMgM  des  ktttei  de  l'évtqae  «ta 
IJHWfy  laoM>VBnioa<ta|U4asmle  la  VUiito*. 


Bile  rs^oit  l'expliotUon  de  w  vision  lar  le  Canada. 

Cepcndaiit  la  divine  providence,  en  fonmiètailt 
à  la  Mère  de  l'Incarnation  l'occasion  de  dévC' 
loppfr  sou  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  dans 
l'exercice  de  sa  cutJ've  d.c  maîtresse  des  novices. 
l'acheminait  graduellement  vers  le  but  final 
de  toute  son  existence.  Vers  l'âge  de  trente^uatre 
ou  trente-cinq  ans,  elle  ressentit  de  nouvelles 
saillies  de  cet  esprit  apostolique  qui  transportait 
son  âinc  jusqu'aux  cxtrémiiés  dr-  la  terre,  et  lui 
faisait  accompagner  les  ouvriers  de  l'Evangile 
dans  toutes  leurs  prédications.  A  la  v  te  de  tant 
d'âuies  infortunées  que  '.e  démon  arrachait  au 
domuine  de  son  divin  Maître,  elle  tombait  dans 
des  langueurs  extrêmes.  "  J 'embrassais,  dit-ell^ 
ces  pauv^  âmes,  et  je  ne  cessais  de  presser  le 
Père  Eternel,  par  uue  amuureureuse  activité, 
d'avoir  pitié  de  leur  égarement. 

*'  Par  une  lumière  qui  était  infuse  dans  mon 
âme,  je  voyais  clairement  et  (x>mme  en  plein 
jour,  le  sens  des  passages  de  l' Ecriture-Sainte, 
qiii  parlent  du  souverain  pouvoir  que  le  Père- 
Eternel  a  douné  au  Verbe  mcamé  sur  tous  1^ 
hommes,  et  ce  que  le  Saint-Esprit  dit  de  lui.  Ce 
grand  jour,  qui  me  découvrait  tant  de  merveillM^ 
embrasait  mon  âme  d'un  amour  qui  me  oonsu- 
niait.  Il  est  juste,  Père  souverain,  m'écriaia-js 
que  mon  Epoux  soit  le  maître  de  tout'-s  les 
nations.  Donnez-moi  donc  uue  voix  f\88e;i;  yiis' 
santé  pour  être  entendue  des  extrémités  de  la 
terre,  et  pour  publier  partout  qu'il  est  digne  de 
régner  dans  tous  les  cœurs. 

''Mes  désira  et  mes  gémissenienta  conune 
autant  de  flèches  embrasées,  allaient  percer  les. 
oieux.  Transportée  en  esprit  parmi  les  Ames 
qui  ne  coiinaisaait  pas  Jésus-Chrwti  je  loi  rendais 
pour  dles  les  koiumages  qu'elles  lui  doivent; 
je  lee  embraissus,  et  je  m  voulais  tous  concentrer 
pour  les  plonger  dans  le  sang  précieux  de^oet 
adorable  Seigneur. 

"  Cependant  une  lumière  intérieure  me  fiùsût 
voir  qtr  il  me  manquait  quelque  chose  pour  être 
exaucée.  Alors  je  me  consumais  à  ses  pieds; 
et  je  m'abtmais  au  centre  de  ma  bassesse  et  de 
mon  néant,  afin  qu'il  plût  à  sa  «livine  bonté  de 
mettre  en  moi  ce  qui  me  manquait  encore.  Alora 
j'expérimentai  une  nouvelle  infusion  de  la gcAœ: 
un  rayon  divin  se  répandit  dans  mon  âme,  et 
eu  même  temps  ces  paroles  me  furent  dites  s 
Demande-moi  par  le  cœur  de  Jésus,  mon  très- 
aimable  Fils  ;  c'est  par  lui  que  je  t'exauoeraL 

**  Dès  ce  momentj^  je  me  sentis  si  étroitement 
unie  au  cœar  de  Jésu^  que  je  ne  parlais  et  ne 
respirais  que  par  lui.  " 

Ce  fut  vera  rannée  1635  que  la  Mère  de  fin- 
carnation  entra  daa»  ^eAte  nouvelle  {thasa  de  !• 
vie  inténeuxe. 


LA  Misti  DB  vnutoAsmanovi, 


Un  feu  si  dévotent  ne  pouvait  longtsmiM 
dtmeorer  secret;  ansai  6oiata-t-il  bientôt  au 
4ùican.  11  ât  use  telle  impression  sur  elle 
qu'dle  parut  entièrement  changie.    Commnni- 

3|Qiant  ses  ardeurs  à  tous  ses  sens,  et  pénétrant 
Usque  dans  la  moelle  de  ses  os,  cette  flamme 
réduisit  son  corps  dans  uu  tel  état  d'exténuation 
«t  de  maigreur  qu'elle  ne  fut  bientôt  plus  qu'un 
squelette  vivant;  en  sorte  qu'elle  pouvait  dire 
en>,toiite  vérité»  comme  le  Psalmiste  :  Uardeur 
de  mon  zHe  m^a  consumé.  (Ps.  1 18.) 
■^  Son  directeur,  appréhendant  pour  ses  jours,  lui 
Mdonna  de  se  distraire  autant  qu'il  lui  serait 
possible.  Elle  f  t  tous  ses  efforts  pour  lui  obéir  ; 
mais  ce  fut  en  vain,  et  il  fallut  l'abandonner  à  la 
«onduite  de  Celui  qui  seul  tient  entre  ses  mains 
la  vie  et  la  mort. 

Cependant  l'heure  approchait  où  Dieu  allait 
rompre  le  sceau  des  énigmes,  dont  il  avait  jus- 
qu'alors voilé  ses  desseins  sur  elle.  Sa  vocation 
pour  le  Canada  allait  se  dessiner  clairement. 

Dés  son  entrée  aux  Ursulines,  un  secret  pres- 
sentiment lui  avait  dit  qu'elle  n'y  était  qu'en 
j^i  passant,  et  comme  un  dépôt  que  Dieu  récla- 

merait à  son  jour.  Elle  repoussait  toujours  cette 
idée^  dans  la  crainte  que  ce  ne  fût  un  piège  de 
aatan;  mais  comme  cette  pensée  revenait  sans 
cesse,  elle  se  vit  obligée  de  s'abandonner,  sans 
examen,  entre  les  bras  du  Seigneur,  ne  demandant 
que  l'accomplissement  de  sa  volonté. 

Lm  Ûrsulmes,  de  «leur  côté,  ne  tardèrent  pas  à 
TCmaïquer  en  elle  quelque  chose  d'extraordinaire 
qui  leur  fidsait  dire  que  Dieu  l'appellerait  bientôt 
lulleurs,  et  qu'elle  ne  mourrait  pas  dans  leurs 
lÉonastère. 

Son  directeur  était  alors  le  Père  Jacques  Di  net, 
vecteur  du  collège  des  Jésuites  de  Tours,  qui  fut, 
peu  de  tempe  après,  appelé  à  la  cour  do  Louis 
(._,         iïUf  où  il  devmt  oottf^iseur  du  roi. 

Un  jour  que  la  Mère  de  l'Incarnation  lui  âûsait 
ptft  de  son  amour  pour  l'apostolat,  et  lui  racon- 
tait le  aon^  mysténex  qu'eue  avait  eu  à  ce  sujet, 
le  Père  lui  dit  qu'il  n'y  avait  rien  en  cela  qui  ne 
l&t  très-poesibl^  et  que  probablement  le  Canada 
(tait  le  pays  qui  lui  avait  été  montré  en  songe. 
A  cette  révélation  inattendue,  la  Mère  de  l'In- 
carnation tomba  des  nues:  car  jamais  elle  n'avait 
entendu  parler  du  Canada,  et  il  ne  lui  était  pas 
venu  un  seul  instant  à  l'esprit  qu'elle  dût  jamais 
contribuer  à.  la  conversion  des  infidèles  autrement 
que  par  ses  vceux  et  ses  prières. 

A  quelques  jonrs  de  la,  étant  au  chœur  en 
oraison,  elle  fut  ravie  en  extase,  et  la  vision 
qu'elle  avait  eue  en  songe  lui  fut  représentée  de 
nouveau  avec  les  mêmes  circonstances  ;  et  elle 
entendit  une  voix  qui  lui  dit  :  "  C'est  le  Ccnada 
que  je  t'ai  fait  voir,  et  il  faut  que  tu  ailles  y 
ibnder  une  maison  en  l'honneur  de  Jésus  et  de 
Marie. 

'■  Ces  paroles,  qui  portaient  '.-sprit  et  vie  dans 
ioon  âme,  continue  lu  «rvAr/^e  de  Dieu,  la  rédt^- 
«i|cnl  dfkM  un  AaéftQl«î,3ement  indicible.    J'eus 


néanmoins  aaMi  de  force  pour  r^ioi^réi  0 
Dieu  étemel  I  vous  pouvei  bat.  et  nooi  je  m 
puis  rien.  Mais  iddei-moi,  me  voilA  prit*.  PAs 
ce  moment  et  sana  aucune  réflexion,  ma  voliMili 
fut  unie  à  Dieu:  d'où  s'ensuivit  une  «pAlii 
amoureuse,  dans  laquelle  cette  infloîf  bonti  :  nffi' 
fit  des  caresses,  qu'aucuae  Ivigue  humaine-  Dé 
saurait  exprimer. 

"  Je  ne  vis  plus  ensuite  d'autre  paja  pour  moi 
que  le  Canada  ;  et  mes  courses  ordinaires  étèieiti 
parmi  les  sauvages,  aveo  les  missioanûree.  " 

Sur  ces  entrefaites,  la  Mère  de  l'Incaraatkm 
reçut  du  Pèrp  Poucet  de  la  Rivière,  missioniuiire 
de  la  Compagnie  de  Jésua  qu'elle  ne  oonnaisêait 

G»,  une  lettre  accompagnée  d'une  Relation  des 
issions  du  Canada.  Ce  saint  religieux,  qui  a 
arrosé  et  fécondé  les  sillons  de  la  Nouvelle-Fnnoe 
de  ses  sueurs  et  de  son  sauj^  rendait  compte  à 
notre  Mère  de  sa  vocation  pour,  ces  miaeionB. 
Et  quoiqu'il  n'eût  pu  être  instruit  par  aooiiae 
voie  humaine  de  ses  élans  pour  l'apostolat,  il  lai 
envoya  en  même  temps  comme  symbole  d'in,Yi- 
tation  un  petit  bourdon  qu'il  avait  apporté  de 
Notre-Dame  de  Lorette. 

"  Je  vous  envoie,  écrivait-il,  ce  bounlon  pmur 
vous  convier  d'aller  servir  Dieu  dans  la  Nouvel!»- 
France." 

La  Mère  de  l'Incarnation  fut  ravie  ;!e  oeMè 
invitation;  néanmoins  elle  n'osa  y  répondre^ 
autrement  que  par  de  vafpies  remerctments,  télui 
cette  entreprise  lui  paraissait  àu-dessas  de  ee» 
farces  et  de  sa  condition.  ' 

Mais  tandis  qu'elle  ne  songeiût  qu'à  bien  a'ae- 
surer  de  la  volonté  de  Dieu^  et  à  se  iriettMi  en 
état  de  l'exécuter,  la  providence  tûénMçpit  A 
son  insu  les  moyens  de  ndro  réusmr  lea  WMeiiu» 
qu'elle  avait  sur  elle.  * 

OHAPITRE  S£l?TIÈME 


Madame  d'>  la  tCt<^. 

9u  la  frontière  méridionale  de  la  Ne 
au  sein  d'une  vaste  el,  fertile  iriain^  entourée  d»' 
coteaux  gracieusement  ondules  et  eoaionaia  de 
bocages  pittoresques  qui  brment  au  loin  de* 
horizons  «faits  à  aoiuuût  pour  le  ploiifr  dea 
yeux,  "  *  s'élève  la  ville  d'Alençon,  qui  Maait 
jadis  partie  de  la  vieille  Armoriqne,  t(tf  dont  40 
nom  rappelle  un  souvenir  qui  sera  étemellemeni' 
cher  à  tous  les  cœurs  canadiens.  Car  c'est  dan 
ses  murs  que  naquit,  en  1603,  Madame-de^ 
Peltri^  l'héroïque  fondatrice  daa  UnaShMa  4i 
Québec^ 

Marie  Madeleine  de  ChaUvigny  étirït  idltéC  tUr' 
sa  double  origine,  naternelle  et  maternelle  Abi 
haute  noblesse  de  Normandie.    Son  père,  IL  de 

1.  LeP.deOiiaileTvii. 
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a  va  iuMue-là  ftTAient  tonjoon  Hivorité  w«  jpiaiises 
iclinatiOBt,  y  mirent  un  obstacle  invinoiUe  12. 
de  VaubougOQ,  son  père,  n'ayant  point  cm  de 
fil*  de  son  »:<iriaee,  voyait,  aveo  aiaertnina^. 
s'éteindre  ave^*  lui  le  nom  illustre  de  ChaavignT. 
Il  voulait  du  moine  que  na  flile  perpétuât  dMier  le- 
siée!?  le  souvenir  de  la  gloire  et  des  vertus  de  an 
ancêtres.  La  fierté  paternelle  lui  fit  alore  naé* 
oor<naitre  la  voix  du  ciel,  et  il  résolut,  avec  aon 
épouse,  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  distraire 
sa  fille  de  sa  résolution. 

Un  s<)ir,  après  le  départ  d'une  brillante  réunion, 
qu'ils  avaient  invitée  pour  célébrer  ledix-septièroe 
anniversaire  de  sa  naissance,  et  où  ils  avaient 
épuisé  tous  les  tréRorn  de  leiir  tendresse^  ils  la 
prirent  à  l'écart  et  essayèrent  de  lui  persuader 
qu'une  personne  vertueuse,  ntâme  au  milieu  des 
cercles  les  plun  enjoués,  pouvait  taire  plus  de 
bien,  par  ses  exemples,  que  la  religieuse  la  plas' 
austère,  retirée  au  fond  de  sa  cellule,  unu^ue- 
témoin  de  ses  veilles  et  de  ses  macérations. 

Ce  raisonnement  spécieux  était  le  seul  qui  pût 
faire  quelque  impresHion  sur  l'esprit  de  Mlle,  de 
Chauvigny. 

Dès  qu'elle  fut  restée  seule  dans  sa  chambre, 
après  le  départ  de  ses  parents,  elle  en  fit  le  sujet 
d'un  long  et  nèrieur  examen.  Prosternée  ai» 
pied  de  son  crucifix,  longten.^s  elle  pleura  et  pri»' 
en  implorant  les  lumières  du  ciel. 

"  O  mon  Dieu  I  s'écria-t  «Ile  enfin  au  mîlieil 
de  ses  angoisses  et  de  èes  sanglots,  est-il  dono- 
possible  que  je  sois  condamnée  à  opérer  mon 
salut  au  milieu  de  tous  les  dangers  du  monde  h 
Mon  père  veut  désormais  aue  l'assiste  à  la  cbasae 
et  à  ropéra  ;  et  pendant  les  longues  beores  qne- 
je  perdrai  à  ces  amusements,  il  me  fitudra  roue 
ouolier,  ô  mon  Dieu  t  vous  cjui  avez  songea  àr 
moi  de  toute  éternité  !  Non,  je  ne  pois  oablier- 
votre  présence  pour  celle  dea  créaturee. . . ." 

^ ^_..j  ^ Puis  après  qqelcjues  instants  de  profonde  ré> 

ÉMÎte  bientôt  par  un  attrait  irrésistible  pour  la  flexion  :  *'Oui,  continua*i«lleavecenthou8iaBilae^ 
fie  té^Amm.  A  pdne  ftoée  de  seize  ans,  elle  ■  j'irai  à  la  prochaine  abbaye,  et  je  demanderai 
eût  Tomn  déjà  toamer  le  dos  à  cette  voie  riante   mon  admission  pour  quelques  jours,  afin  d*y 


^iMiTi|OT,  aeicatur  de  Vanbongon,  joignidt  à 
FédÉt  de  M  nauaanoe  oelai  de  k  fbrtune  {  maia 
il  aé  MWU  eaooN  plus  remarqaer  par  sea  èmi* 
MUtaa  ▼erttu  aue  par  oea  avantagM  natnrela  ; 
taadia  que  son  épouse  ne  lui  était  inférieare  ni 
pear  1*  naiaaance,  ni  pour  la  piété.  Il  n'épar- 
imérent  rien  pour  jeter,  dés  le  berceau,  dans 
Pftme  de  leur  cnflint  les  premiers  germes  de  cette 
hMrte  vertu  dont;^' éclat  devait  plus  tard  illuminer 
k  Nouveau'Mônde.  La  jeune  fille  ne  tarda  pas 
à  réaliaer  leurs  plus  flatteuses  espérances  ;  car  à 
UMNire  q\|'elle  oroiosait  en  âge,  elle  croissait 
ansei  en  grâce  et  en  vertus.  Une  sagesse  et  une 
Maturité  précoces  Inî  faisaient  dédaigner  les  jeux 
et  les  hoonets  de  l'enfonce  pour  s'appliquer  aux 
ootuvres  de  piété.  Plus  d'une  fois  on  la  surprit 
a'tehappant   furtivement  du  cliâteau  paternel 

Îonr  «îler  porter  aux  pauvres  du  voisint^e  quel- 
u'aumdne,  qu'elle  caishait  soigneusement  dans 
les  plii  de  ses  vêtements. 

Oe  f\it  sous  les  regards  maternels  même,  que 
Mlle,  de  Chauvigny  reçut  son  éducation.  Elle  v 
fit  des  progrès  très-rapides,  et  acquit  bientôt 
tentée  les  connaissances  qu'exigeait  la  société  de 
eettè  époque  pour  les  personnes  de  son  rang. 
On  voit  par  des  tVagments  de  ses  lettre^  qui  sont 

Srvenus  jusqu'à  nous,  qu'elle  possédait  une 
ncation  parfaite. 

Anz  plas  beaux  jours  de  son  adolescence,  à 
Cttle  époque  enebanteresse  de  la  vie  où  l'horison 
dv  monde,  entrevu  dans  le  lointain  et  à  demi- 
tvilk  ftdt  ip.iïoiter  aux  regards  mille  trompeuses 
iUoMDna,  elle  n'eut  jamais  que  du  mépris  pour 
ta*  "ninim  joies  du  siècle.  iMiin  de  Chercher 
(Mite  adniimtion  ai  naturelle  aux  personnes  de 
■on  MM^  aon  unique  désir  était  de  plaire  à  Celui 
dont  le  regMd  invurible  avait  le  premier  ravi  son 
oorar» 

Une  vertu  si  solide,  dans  nn  flge  si  tendre,  était 
l*indioe  d'une  vocation  privilégiée,  qui  se  maai' 


et  tonte  semée  de  fleurs  qui  s'oflhût  devant  elle, 
:;Ê9Vt  coivie  les  austères  sentiers  de  la  solitude. 
'fMie  belle  société  française  dont  sa  haute  nais* 
|MMe  loi  «nvrait  tontes  les  portes,  cntte  société 
dn  duHwptième  siècle  qui  éclipse  les  phases  les 
liai  biriuaotes  de  l'histoire,  n'avait  pas  à  ses 
yeox  de  charmes  comparables  à  ceux  du  cloître. 

Mais  IMen  avait  d^autres  vues  sur  elle;  et 
comme  il  la  destinait  à  devenit  la  coopératrice 
de  la  Mère  de  l'Incarnation,  il  ne  permit  ni  à 
J'Hue  ni  à  l'autee  de  ces  deux  femmes,  par  qui  il 
voulait  opérer  de  grandes  choses,  d'embrasser 
ilttimidiatement  un  genre  de  vie  qui  aurait  privé 
là  pMmière  des  grands  Htnn,  la  seconde  de  la 
eonnaissanco  des  aflUres  et  de  l'expérience  qui 
leur  étaient  nécessaires  pour  exécuter  l'oeuvre 
qu'il  dirait  leur  confier. 

Dèt  que  la  jeune  Madeleine  eut  maniftsté  ses 
■apintioai  pour  la  tie  monastique,  ses  parents, 


pour 
flùre  la  retraite  au  conimencemênt  du  carême'; 
et  lorsque  j'y  serai,  je  tâcherai  d'y  rester  1  " 

Apres  avoir  pris  cette  soudaine  détermination^. 
Mlle,  de  Chauvigny  se  releva  toute  eoasolée^  et 
s'endormit  le  cœur  léger  et  plein  d'espérance.     ' 

Le  lendemain,  aux  premiers  rayons  du  soleD,. 
elle  était  sur  la  route  de  l'abbaye,  et  gravissait 
quelques  heures  après,  les  degrés  du  parloir. 
Après  avoir  obtenu  son  admission  sans  difficulté 
elfe  écrivit  à  ëes  parents  pour  leur  demandw 
l'autorisation  d'y  séjourner  pendant  quelqtlii 
jours. 

Dès  que  la  voiture  qui  l'avait  amenée  ftat  de 
retour  au  château,  et  que  la  nouvelle  de  son 
absence  eût  été  annoncée,  tout  f\it  en  émoi  dan» 
la  famille.  Mais  nul  ne  ressentit  plus  vUdem> 
ment  ce  choc  que  M.  de  Chauvigny;  sa  surprise 
et  son  mécontentement  fbrent  extrêmes^  Sur  le 
champ)  il  ordonna  de  préparer  sa  vdtuf»}  et 
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^  ,.  I  «voir  expédié  il«s  i«(tr«8  d'ipvitalion  Ai  «m 
■«inis  pour  le  0oir  inéme,  il  l'iloign»  ra|(>ideineni 
^  obitean,  aooomiMgQé  de  MM»in«  ue  Cbav* 
vjtoigr  tout  en  plenrs. 

rXce  tourelles  de  l'abbaye  se  deasinàrent  tweotdi 
4iAns  le  lointain,  et  peu  d' inatanta  aprée,  la  voiture 
ArftnchiMait  lea  Uurièree  du  nionnetére. 

/li'albbcMe,  qui  était  parenta  éloignée  de  M.  de 
Ohauvicny  et  qui  ronnaiaeait  son  attachement 
ciMWSîi  pour  8a  fille,  ne  fut  nullement  surprise 
de  oette  soudaine  arrivée.  Elle  l'aooueillit,  le 
«mire  sur  les  lèvres,  en  lui  disant  que  aa  fille 
^éttit  venue  ohea  elle  que  pour  suivre  les 
■eH^Tices  de  Ja  retraite,  afin  d'accomplir  un  vœu 

'-  .fi.-  • 

Es  entendant  parler  de  vœu,  M.  de  Chauvigny 
<na  se  posséda  plus  d'indignation: 

"Jamais,  s'écria-t-il,  ma  fille  ne  fera  ni  u'ac*' 
«QinpUra  de  vœu  ici,  tant  que  j'aurai  un  souffle 
4a  vjel. . .  Bendez-nioi  mon  enfant,"  poursuivit  il 
d'une  voix  toute  tremblante  de  colère. 

Bn  ce  moment,  Mlle,  de  Chauvigny  entra  dans 
le  parloir,  et  se  précipita  tout  en  larmes  aux  pieds 
de  son  père,  en  le  suppliant  de  lui  pardonner  ca 
démarche. 

Toute  la  tendresse  paternelle  de  M.  de  Chau- 
'visny  se  réveilla  en  apercevant  sa  fille  bien-aiméej 
il  la  releva  en  l'embrassant,  et,  tandisque  Madame 
de  Chauvigny  intimidée  par  la  scène  qui  venait 
da  se  passer,  pleurait  à  l'écart  en  silence,  il  adressa 
à  sa  fille  les  plus  tendres  reproches  : 

"  Que  vous  avons-nous  donc  fait,  ma  chère 
-eufiint,  pour  nous  abandonner  ainsi  7  Est  ce  donc 
pour  vous  un  si  grand  sacrifice  que  de  demeurer 
arec  noue,  du  moins  jusqu'à  ce  que  vous  nous 
ayex  fermé  les  yeux?  Alors  vous  serez  libre,  et 
TOUS  pourrez  faire  votre  choix.  " 

En  prononçant  ces  paroles,  il  l'entraîna  dou- 
cement hors  de  l'appartement,  suivi  par  Madame 
de  Chauvigny.  bn  un  instant,  ils  furent  tous 
montés  en  voiture,  et  l'abbaye  était  déjà  hors  de 
vue  que  la  jeune  fille  n'avait  pu  proférer  une 
-W)>ls  parole  pour  se  défendre. 
-Un  nombreux  cercle  d'amis  attendait  le  père 
triomphant,  à  son  arrivée  au  château,  pour  le 
fiUcittir  de  sou  heureux  succès;  la  soirée  se 
passa  ^  fêtes  et  en  réjouissances.  Une  seule 
persQnne  se  retira,  cette  nuit-là,  le  cœur  triste  et 
désojé:    c'était  Mlle,  de  Chauvigny  qui  com- 

£  reniait  maintenant  plus  clairement  que  jamais 
m  intentions  de  son  père  sur  elle  ;  car  il  venait 
de  lui  dire,  en  la  quittant,  de  se  préparer,  pour 
h  lendemain,  à  l'accompagner  dans  une  partie 
de  chasse. 

•?  Madeleine,  lui  dit-il  au  re,tour  de  celte  pro- 
menade aviQZvous  remarqué  co  beau  jeune 
L^mmequi  niuutait  son  cheval  avuc  tant  de 
grâce  eu  avant  de  nous?  "  Et  sanu  attendre  sa 
réponse:  "C'est  de  tous  mes  amip,  ajouta-tril, 
celui  que  j'estime  le  plus  ;  et  j'espère  qu'avaut 
peu  voi)s  partagerez  le  même  sentiment.  " 
MUi»,  de  ChiHivigay  comprit  par  ces  paroles 


q(ie  le  ohav^Jiwr  Chiurlé"  de  Orivel  de  h  PcUjrif^ 
isaua  de  la  maisop  (jle  ToMnois,  ét»it  l'éponit  qu* 
seaparents  lui  dMtiiwieat  Ea  v«în  praMa^^Ut 
par  ses  larmes  et  ses  supplicatioQs,  sn  v«in  •lié' 

Î;ua-t.alla  sa  ieunesaa  «t  son  meypérienics^  ^p 
tirent  inexorables  ;  et  (oui  ce  qu'alla  put  <)il^t«iatl| 
t\tt  un  délai  de  quelques  Jours. 

Dans  ces  angoisses,  elle  eut  recours  à  la  pri^lf  » 
et  oSht  à  Dieu  en  sacrifice  le  boabuar  qa'a(l« 
avait  rêvé  de  pouvoir  bientôt  ae  coasAort r  à  Itti 
seul.  Cette  ofiranda  fut  i^préable  au  Saignaivi 
car,  dès  lors,  il  lui  donna  l'assurance  go' un  jour 
elle  lui  appartiendrait  sans  partiige. 

f'ortifiée  par  cette  voix  intérieure,  alla  aa  apq* 
mit  aux  ordres  de  son  père,  et  offrit  sa  main  à 
M.  de  la  Peltrie. 

L'époux,  du  reste,  que  ses  parents  lui  ayuaiit 
choisi  était  disne  de  sa  piété  et  de  son  amour. 
Pendant  tout  Te  temps  que  dur»  leur  union,  il 
n'eut  pour  elle  que  la  tendresse  la  plus  déltoats^ 
mêlée  d'un  protond  respect  que  lui  inspirait  sa 
rare  vertu.  Elle,  de  sou  côté,  sut  si  bien  orner 
son  âme  de  toutes  les  qualités  de  la  vraie  épouia 
chrétienne,  que  son  mari  ne  cessait  de  rqgAtar 
qu'il  ne  formait  plus  qu'un  seul  vœu  sur  la>  terrey 
celui  de  vivre  longtemps,  afin  de  jouirdu  bonheur 
dont  elle  était  pour  lui  l'ange  visible. 

Mais  la  providence  en  avait  décidé  autrement; 
car  après  cinq  ans  de  cette  union  inaltéraUfi  M.. 
de  la  Peltrie  fut  enlevé  subitement  à  la  fleur  d» 
l'âge.*  Elle  n'avait  eu  de  son  mariage  qn'iUM 
seiile  filic  qui  n'avait  vu  le  jour  que  pour  auef 
augmenter  le  nombre  des  prédestinés.         « 

Ucittée  veuve  et  sans  taïuille  à  viqgt-dauz  aa% 
elle  amiii  renaître  ep  elle  le  désir  de  se  oousacrer 
entièrement  à  Dieu  dans  la  vie  religieuse  ;  et 
pour  se  préparer  à  cette  vocation  suolin»e,  eUe 
iit  de  sa  maition  une  ct*péce  de  couvent  et  d'Uos- 
piue,  où  elle  recevait  les  pauvres  et  les  malades 
avec  une  charité  digne  des  premiers  siècles  de 
l'église. 

Cependant  elle  était  partagée  entre  le  désiras 
renuucer  à  tout  puur  Jésus-Christ,  et  celui  d'eitt- 
ployer  l'iminence  fortune  dont  elle  jouisSAI,^  9]^ 
soulagtiiuentdes  miiières  spirituelles  et  cqrporellaa 
du  prochain,  pour  let^uelies  Dieu  lui  avait  doaa(b , 
une  tendre  compassion.  Sa  charité  se  portait 
de  préférence  vers  les  sauvages  du  Canada^  ou 
la  I^rance  venait  d'établir  une  colonie,  et  que  les 
Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  avaiei^t  com- 
mencé d'évangéliser. 

Le  Père  Le  Jeune,  supérieur  des  Jésuites  dans 
la  Nouvelle-France,  venait  de  publier  à  cette 
époque  une  Relation  des  Misaiuus  du  Canada. 
Il  y  invitait  fortement  toutes  les  pcrsofines  pieuses 
à  concourir,  selon  leurs  moyens,  à  la  oonverslbn 
des  sauvages;  et  il  terminait  ses  présentes 
exliortatioiis  par  ces  paroles  touchaJdtes  : 

«  Hélas  t  ne  se  trouver»-t-il  pas  quelque  bonne 
et  vertueuse  Dame  qui  veuille  venir  en. ce  pftys 


1.  Life  of  Madame  de  la  Peltrie. 
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nevtvilMv  1«  «ug  de  Jé«M-Cl)riity  en  ios- 
itj^fjimiUtMflU^PaiMivfligMr  i 
jjèfdmtt  wm  tombéM  tous  m  jreuz  de 
i«  d«  1*  PelUrifl,  e]l«  pénétrAreiii  «on  Âme 
^,  « fèlle  Mdeqr  opottolique;  qn«  "depuis  œ 
iioip  "  ajoutte  I»  HAre  de  rinoMnfttiojD,  "  son 
M|Mnt  fiM<  pus  en  Canada  qu'en  ^lle-inêine.  " 

Ce^ndant  comme  rile  voulait  avant  tout  faire 
M  qui  pouvwt  le  plus  contribuer  &  la  gloire  de 
Uktk,  elle  consulta  des  personnes  doctes  et  de 
grande  rertu,  leur  exposa  les  sentiments  de  son 

C^r  avec  une  entière  sincérité,  et  leur  mit  entre 
flwins  un  paper  où  elle  avait  écrit  tout  ce 
que  Dieu  lui  avait  inspiré  à  ce  sujet. 

Tous  d'une  voix  unanime  lui  déelarérent  que 
M  voeation  avait  tous  les  caractères  d'une  mis- 
MOn  divine,  et  qu'elle  ne  devait  pas  différer  de 
•aivre  la  voix  de  Dieu.  ^ 

Mais  bien  des  croix  devaient  l'asnaillir  et  puri- 
to  son  âme  de  toute  attache  terrestre,  avant 
qu'elle  pût  réaliser  ce  vœu. 

Déjà  les  continuelles  instances  de  son  père 

Kur  lui  fliire  contracter  de  nouveaux  liens, 
>vaient  obligée  de  se  réfugier  dans  un  mo- 
nastère, d'où  elle  n'avait  eu  Te  temps  d'accourir 
que  pour  recevoir  le  dernier  soupir  de  sa  mère. 
Ces  douloureuses  épreuves  i^ectérent  sa  santé  ; 
elle  tomba  si  dangereusement  malade  que  les 
médecins  déclarèrent  qu'ils  n'avaient  plus  aucun 
espoir  de  la  saiiver.  On  n'attendait  plus  que 
•on  dernier  soupir;  et  plusieurs  personnes  même 
teroiinaienl  à  la  hâte  un  habit  de  Saint-François, 
pour  l'en  revêtir,  selon  son  désir,  avant  d'expirer. 
Peux  reli^euic  Capucins,  agenouillés  à  son  che- 
vet, récitaient  les  prières  ilen  a^onlMants,  lorsque 
tout-à-pcup  elle  se  sentit  inspirée  de  faire  un  vœu 
à  Saint  Joeteph,  de  lui  promettre  d'aller  bâtir 
une  église  eu  sou  honneur  au  Canada,  et  d'y 
consacrer,  sous  ses  auspices,  na  fortune  et  su  vie 
au  service  et  à  l'inHt^uction  des  filles  sauvages. 
Àpeine  eut-elle  prononcé  ce  vœu  qu'elle  tomba 
oins  un,,  sommeil  profond.  Â  son  réveil,  au 
grand  étomiement  de  tout  le  monde,  elle  se 
lin^uva  parfaitement  guérie.  Les  médecins  «n  la 
«pjànt  purent  â  peine  en  croire  leurs  yeux,  car 
âai4<^  pensaient  déjà  morte;  et  l'un  d'eux,  après 
Ji^il^irpîr  tâté  le  poulH,  lui  ayant  dit,  sans  rien 
eavoir  de  ce  qui  s'était  pa^i^é  entre  elle  et  Dieu  : 
•'Où  est  iJonc  votre  fièvre,  Mailame?  serait  elle 
allée  au  Canada?"  Surprise  de  l'entendre  parler 
ainsi  :  'f-?40ui,  «lie  y  est  allée,"  répondit-elle  en 
souriant  d'un  airsigniflcatif,  mais  que  personne 
ne  comprit. 

:  Ârrauitée  ainsi  miraculeusement  à  la  mort, 

elle  ne  8on;;ea  plus  qu'à  exécuter  Hans  délai  le 

vâea  qu'elle  avait  faiit  à  Dieu.     Elle  s'en  ouvrit 

èguelques  amis;  mais  dés  les  premières  paroles, 

•  tout  s'élev^èrent  contre  elle,  taxant  son  projet 

1.  Vie  du  premiireê  Urttdinet  de  Frane*,  par  Charles 
#alnM»4roi>-i-FM  de  i«  Mit»  de  l'Inetumtuia»,  pu  Dom 


d'idée  .zomanenque,  et  de  véritable  folie.  Ils  jta 
pouvaient  comprendre  comment  uue  Jéiutepef- 
soigne  de  sa  condition,  d'une  sauté  ji  dkImUt 
douée  de  tant  d'avantages  extérieun  pflt  ard&r 
l'idée  d'aluindoDner  un  si  brillant  avenir  pour 
aller  traverser  lee  mers,  et  s'ensevetir  au  «wd 
des  forêts  de  l'Amérique. 

Son  père  eut,  vers  le  même  temps,  quelMtti 
soupçone  de  son  dessein,  et  résolut  de  la  rem«M^ 
Maie  quelle  ne  fut  pas  sa  stupéfiution,  lorsque 
l'entendit,  au  contraire,  solliciter  la  permiaeioU 
de  consacrer  sa  personne  et  sa  fortune  aoz'  mil- 
siona  du  Canada  I  D  M  anéanti  à  cette  nouvéRe, 
et  lui  déclara  que  si  elle  n'accédait  pu  à  90a 
désir,  il  en  mourrait  de  ohajgrin.  TloafeOM 
personnes  da  qualité  et  de  mérite,  et  même  aea 
relisieux  uuirent  leurs  aollicitations  aux  «iemiei^ 
et  fui  repcésentèrent  que  Dier  e  pouvait  pa 
exiges  d'elle  un  sacrifice  qui  causerait  la  mort 
de  son  père.  Parti^e  ainsi  entre  l'amour  fiU|d 
et  la  religion,  en  proie  aux  plus  poignantes 
angoisses,  elle  s'adressa  à  un  religieux  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  dont  elle  connaiseait  la 

Srudence  consommée,  et  le  supplia  de  l'éclairer 
e  ses  lumières.  Ce  religieux,  après  y  aviJir 
sérieusement  réfléchi  devant  Dieu,  lui  répondit 
qu'il  croyait  avoir  trouvé  un  moyen  de  tout 
consilier. 

Non  loin  d'AIençon  vivait  alors  un  gentil- 
homme de  haute  famille,  d'une  brillante  fortnn^ 
et  jouissant  d'une  réputation  d'éminente  aain^ 
tcté.  M.  de  Bernières  Louvigny  était  tréaorier 
de  France  à  Caen,  et,  par  sa  position,  avait 
de  fréquents  rapports  avec  M.  de  Chauvignv. 
Celui-ci,  connaissait  l'angélique  vie  qu'il  menait, 
ne  tarissait  pas  en  éloges  sur  son  caractère  et 
8es  mérites.  Le  B.  Père  conseilla  donc  à  Madame 
de  la  Peltrie  de  lui  faire  connaître  sa  généreuse 
entreprise  aussi  bien  que  les  obstacles  qu'elle/ 
rencontrait,  et  de  l'engager  à  la  demander  ^éu 
mariage  à  la  condition  de  vivre  ensemble  comme 
frère  et  sœur.  Quelt»ue  singulier  que  parût  ce 
projet,  la  nécessité  for^a  Madame  de  la  Peltrie 
d'y  recourir.  Elle  écrivit  sur  le  champ  i  M.  de 
Bernières  pour  lui  faire  part  de  sa  position,  et 
de  l'expédient  qu'on  lui  avait  suggert..  BlIè  le 
suppliait  de  l'aider  dans  cette  circonstance  où  il 
s'agissait  de  sqn  salut  et  de  la  gloire  de  Dieu. 
M.  ds  Bernières  recula  d'étonnement  à  la 
réception  de  cette  lettre,  et  ne  Sut  d'abord  que 
répondre.  Il  avait  fait  le  vœu  de  chasteté,  et 
n'avait  nullement  cherché  à  le  tenir  secret.  Ce 
vœu  était  la  principale  cause  de  ses  perplexités; 
car  il  craignait  de.  scandaliser  ceux  de  ses  ands 
qui  en  étaient  instruits,  et  qui  ne  pouvaient  con- 
naître les  conditions  de  son  union  avec  Mi^aae 
de  la  Peltrie.  Mais  l'immense  bien  qui  devait 
en  résulter  balançait  les  raisons  qui  le  faisaient 
reculer.  Enfin  après  avoir  longtemps  implolé 
les  lumières  du  ciel,  il  remit  toute  l'wtdre  entre 
les  mains  de  son  directeur  et  de  quelques  amis 
intimes.    Tous,  d'un  commun  accord  lui  déclà- 
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Là  mèrb  bts  L*1N0âRHATION. 


»4ren<i  qn*  la  gloire  de  Dieu  j  était  intéretaée, 
i(  qu'il  dCTttit  accepter.  Il  écrivit  alorp  à  un  de 
la  M.  lie  la  Bourbonniére,  le  priant  d'aller 
ler  de  sa  part,  à  h.,  de  Oi]auvigD7,  la  main 
lame  dn  la  Peltrie.  A  cette  proposition, 
eux  |)ére  ne  se  posséda  plap  de  joie,  et  voU 
jicprée  de  6a  fille,  oui  naturellcmont  accepta  sans 
di^çuUé.  Mais  M.  de  tierniéren,  toujours  pour- 
suivi parVidéede  la  singularité  dccettedèmarche, 
retomba  dane  ses  anciennee  perplexités.  M.  de 
Cl^aa^i^ny  finit  par  croife  que  les  avarceu  qu'il 
avait  faites  n'auiaient  pas  de  8uile.  Il  alla  donc 
un  jour  trouver  es  flUe,  H  lui  déclara  qu'il  fallait, 
Onqiij  M.  de  Bernières  se  lécidât  i  l'épouser, 
0|i  Qu'elle  signât  un  papier  qui  la  dépiiéritait  de 
ta  plus  grande  partie  <ie  ses  niens.*  Maiiaine  de 
la  Peltrie*  parvint  à  calmer  ses  inquiétudes. 
Mais  afin  d'éviter  de  nouvelles  HCcnesÂ  l'avenir, 
elle  écrivit  à  M.  de  Berniéres  pour  lui  dettiaiuler 
une  entrevue  à  Alençon.  11  s'y  rendit,  et  ils 
délil)érèrent  eusenible,  en  présence  de  leurs  amis, 
Bur  la  décision  qu'il  fallait  prendre.  Après  un 
jmui  examen,  1  idée  d'un  niaria<;e  fut  aban- 
donnée: car  elle  entraînait  de  ufravt's  inconvé- 
nl'înts,  les  héritiers  de  Aludanie  de  la  TVhrie  pou- 
\ant  plus  tard  inquiéter  ceux  de  M,  de  uernieres. 
Tl  lut  donc  convenu  qu'ils  agiraient  à  l'extérieur 
comme  s'i'd  étaient  mariés.  Lu  cliose  était 
possible  à  cette  époque;  et  il  n'étau  pas  rare 
que,  pour  niénazer  certains  intérêts,  ou  cei  laine» 
susceptibilités  de  famille,  on  eût  recours  A  un 
mariage  secret,  c'est-à-dire  célébré  seulement  en 

Sréeence  du  curé  et  de  deux  témoins.    Ii  était 
onc  facile  à  M.  de  Bern'^^res  et  à  Madame  de  la 
Pèltrie  de  faire  croire  qu'ilr  é'. aient  mariés  ;    ils 
.'àraiflnt  pour  cela  qu'à  paruîlre  ensemble  dans 
'eurs  familles  et  chez  leurs  ?wpis. 

Sur  ces  entrefaites,  une  nouvelle  épreuve  vint 
fondre  sur  notre  courageuse  héroïne.  M.  de 
Ohauvignj,  déjà  avancé  en  âge  et  depuis  long- 
temps tourmenté  par  la  goutte,  mourut  subite- 
ment, emportant  dans  la  tombe  l'espoir  d'avoir 
teouvé,  pour  sa  fille  un  époux  digne  de  souteuir 
Tbonneur  de  son  nom.  Madame  de  la  Peltrie 
tut  profondément  affligée  de  cette  mort,  quoique 
U.  de  Çhanviguy  eiît  bien  souvent  souruis  sa 

Siété  fllia]e  à  de  cruels  assauts.  Mais  la  provi- 
ence  voulut  elle-même  dénV)uer  cette  entrave. 
Assez  d'autres,  du  reste,  devaient  encore  se  sou- 
lever sous  ses  pas.  Sa  famille,  témoin  des 
grandes  lil)éralité8  qu'elle  faisait  aux  pauvres  et 
aux  églises,  lui  contesta  le  droit  d'entrer  en  par- 
tage de  la  succession  paternelle,  et  tenta  ni4me 
de  la  faire  interdire,  sous  prétexte  qu'elle  éi.'^it 
in(f  wable  d'administrer  sa  fortune.  Le  présidial 
de  Gaen  avait  même  déjà  prononcé  une  sentence 
favorable  à  ses  parents  ;  mais  elle  en  appela  au 
«parlement  -^e  '  Normandie.  Elle  faillit  encore 
perdre  ce  sscond  procès,  pour  avoir  refusé,  par 
une  excessive  déhcatease  de  conscience,  de  prêter 
un  serment  juste  et  licite.  Mais  les  saints  ont 
des  ressources  que  lea  autres  hommes  ne  con- 


naisMnt  paa.  Bile  «nt  reooun  à  t'Intarpigrioi^ 
de  Saint  Joseph,  wo  rafta^  ordinÉira  daù  téàîm 
les  ciroonstances  dUBoiles.  et  elle  MnouTall*  le 
vœu  qu'elle  avait  déjà  Ait  d'aller  4t*U1r  m 
Canada  une  fondation  destinée  à  l'instraotkm 
des  jeunes  filles  sauvages.  Son  espoir  ne  Ait  pél 
trompé  ;  car,  contre  l'attente  générale,  la  aên- 
tenoe  du  parlement  décida  en  sa  ikTeur.  S* 
famille  ne  put  s'enipéohçr  de  reconnaître,  da^ 
cet  événement,  le  doigt  de  Dieu,  et  se  reoonbilnt 
avec  elle. 

Cependant  le  bruit  s'était  répandu  qu'elle  était 
mariée  avec  M.  de  Berniéres;  et  comme  ils 
étaient  tous  deux  trés-avancén  dans  la  perUsotion, 
ce  mariage  étonna  tout  le  monde,  et  leur  attira 
les  plus  améres  railleries.  Madame  de  la  Peltrie 
ne  répondait  à  toutes  ces  attaques  que  par  un 
dunx  Fiiurirc,  disant,  avec  modestie,  qu'elle 
n'avait  fait  que  suivre  la  volonté  de  Dieu. 

Une  telle  conduite  peut  encore  aujourd'tiai 
paruitro  étran>,;e  à  bien  dos  personnes  ;  mais  outre 
que  l'avenir  lit  bien  voir  que  c'était  une  inspi- 
ration d'i  ciel,  nous  pouvons  répondre,  avec  un 
savant  .t  pieux  auteur, ^  que  nous  ne  devons 
point  juger  ceux  (pie  Dieu  he  charge  lui-même 
de  oomir.ire.  C'est  ici,  ajoute-t-il.  qu'il  taut  se 
rappeiler  cette  parole  de  Saint  Paul,  que  l'homme 
"pirituei  n'est  jugé  par  i)ersonne.  Dieu  ne  platt 
quelquefois  à  mener  les  giandes  âmes  par  des 
voix  extraordinaires,  qui  déconcertent  nos  courtes 
vues  et  choquent  notre  faible  raison;  mais  fl 
serait  téméraire  de  les  blâmer  parce  qu'on  n'en- 
trevoit pas  tout  le  dessein  de  Dieu  3ur  «Uei. 
Madame  de  la  Peltrie  et  M.  de  Berniéres  avaient 
d'ailleurs  pris  tontes  les  précautions  que  oonseiQe 
la  prudence  chrétienne,  pour  s'assurer  que  leor 
conduite  était  agréable  à  Dieu  ;  et  ce  n'est  qn'a- 
prés  avoir  consulté  des  hommes  sases,  pienz  et 
expérimentés,  qu'ils  se  décidèrent  a  ag<r  oontn 
lee  règles  communes:  d'autant  plus  que  Ice 
mœurs  et  les  usages  de  l'époque  ou  ils  nvaiaot 
rendaient  cette  conduite  beaucoup  moins  «ingai> 
lière  qu'elle  ne  le  serait  aujourd'hui. 

Au  reste,  I\»rage  que  cette  démarche  avait - 
suscité  dans  le  monde  ne  tarda  pae  à  se  disaiparf 
et  Madame  de  la  Peltrie  ne  songea  plus  qu'a  ae 
rendre  à  Paris,  afin  de  s'occuper  activement  de 
sa  fondation. 

CHAPITRE  HUITIÈME 


Vooation  de  la  More  de  l'Ineamatioa  pour  le  Oeaada. 


Cependant  la  main  de  Dieu  qui  soulevait 
dessein  tant  de  ronces  et  d'épines  sous  lee  paa 
de  Madame  de  la  Peltrie  afin  de  rafferniir  aa 
vocation  et  d'en  épurer  tous  les  motif,  n'étiût  paa 


i 


1.  Charlet  Sainte-Fol,  aataar  d'une  eourte  laislsse  i|> 
la  vie  de  Madame  de  la  Peltri^t  4'oti  nom  avons  tM  aîa^ 
partie  de  oetto  notiee. 


PKUXItMK  tfP0Qf7E. 


poar  !•  Ouudft. 


inao^T*  danf  l'Ame  d«  la  Véra  d«  l'InoarnattoD. 
Nom  «roM  dCjA  m  ootnmenL  «pr^a  au*  longue 
i4fif  d'éjprtuvM,  le  Seigneur  l'arsit  initiée  aux 

Su*  inedablee  tnvstéree,  l'avait  encoite  élevée  à 
jniUim*  dignité  d'épouse,  puis  avait  enchâssé 
roœur  dans  lo  sien,  et  l'avait  enfin  enflammée 
l'esprit  apostolique.  Nous  allons  voir  main. 
twuuit  par  quelles  mystérieuMS  opérations  il  mit 
kdemierperibctionnementàcetespritd'apstolat. 
"La  divine  Majesté,  voulant  me  dépouiller 
abaoloment  de  mon  propre  vouloir  dans  les  choses 
mêmes  qu'elle  m'avait  commandées,  afin  que 
toat  fàt  d'elle  et  qu'il  n'y  eût  rien  de  la  créature, 
me  fit  connaître,  un  jour,  pendant  que  j'étais  en 
oraison  devant  le  Saint-Sacrement,  qu'elle  allait 
me  réduire  à  ce  dépouillement  entier  et  parfait. 
Je  traitais  alors  avec  elle  du  salut  des  Ames, 
dans  l'aocéfl  ordinaire  qu'il  lui  plaisait  de  me 
donner.  En  ce  moment  elle  ni'ôta  tout  pouvoir 
de  continuer  ce  commerce,  et  ravit  mon  àttie  «n 
une  extase  qui  la  mit  dans  non  souveruin  et  I 
Unique  bien.  Au  milieu  de  cea  divine  eiiibrasHe- 
ments,  elle  me  découvrit  lo  grand  avantage  qu'il 
y  a  de  lui  gagner  des  âinee,  et  m'excita  à  lui 
demander  cette  grâce.  Alors  mon  âme  prenant 
vivement  les  intérêts  de  t<on  Epoux  Huiihaitait 
avec  une  amoureuse  impatience  l'exlendion  Av. 
•on'royaume  et  s'offrait  pour  cela  en  sacrifice', 
fUliit-il  donner  mille  vies.  Je  conjurais  le  Piire 
Bternil  de  me  mettre  en  état  d'exécuter  les  coii^r 
mandements  qu'il  m'avait  faits  de  lui  bâtir,  au 
Canada,  une  maison  où  il  fût  glorifié  avec  Jésus 
et  Marie.  Je  le  priais  d'y  joindre  lu  grand  Haint 
Joseph,  parce  que  j'avais  de  fortes  impressions 
qlie  c'étmt  lui  que  j'avais  vu  être  le  gardien  de 
caipmd  pays.  J'avais  une  certitude  qu'il  agréait 
Iw  instances  que  je  ibiaais  par  le  mouvement  Je 
mi/û  esprit  Cette  Majesté  suprême  jetait  ses 
ttffaà$  sur  moi,  et  me  faisait  entendre  que  par 
uni  amoareose  violence,  j'avais  voulu  ravir  sa 
volonté;  mais  que  par  son  amour,  elle  voulait 
triompher  de  la  mienne.  Ahl  qui  pourrait 
dioiiré  oe  oommerce  d'amour  I 

/'  n  se  fit  alors  une  opération  dans  mon  âme, 
if»  la  réduisit  à  une  délicieuse  agonie.  Je  me 
fil  an  un  moment  absorbée  en  Dieu,  qui  par  un 
•laoar  de  «joniplaisaoce.  me  voulait  surmonter, 
m'Ataat  ma  volonté  à  Pégard  de  mes  poursuites 
pour  l'extension  du  royaume  de  son  fils.  En  effet 
u  me  martyrisait  ;  car  à  peine  me  permettait-il 
de  jeter  an  sonmr  pour  arrêter  ce  tourment  qui 
m'amtohait  la  vie  et  me  charmait  tout  ensemble. 
Alors  je  m'aperçus  que  je  n'avais  plus  de  volonté, 
et  que  Dieu  voulait  pour  moi.  J'acquiesçai  et 
me  oonfessai  vaincue.  Je  chantai  le  triomphe 
de  mon  vainqueur  et  reconnus  la  justice  de  son 
vouloir.  Dés  ce  moment  je  fus  délivrée  des 
langueurs  que  me  causaient  mes  poursuites. 
C'était  un  repos,  une  paix,  un  non  vouloir,  une 
demeure  dans  la  volonté  de  Dieu  qui  m'accom- 
pa^miuent  toujours  en  m'occupant  des  intérêts 
du  verbe  incarné.  " 


M.  de  Berni^res,  qui  i\xt  oooasion  de  connaîtra 
intimnmeut  la  Mûre  de  l'Incarnation  et  de  l'en» 
tretenir  souvent  des  dons  surnaturels  au'.ella 
av  lit  reçus,  eut  le  bonhuur  Je  recueillir  de  set 
propres  lèvres  le  récit  de  cette  fkveur  iasione. 
Voici  comment  ce  grand  rr.aitre  de  la  vie  mystiq,ue 
apprécie  cette  grâce  et  celle  qui  en  iltt  l'objet. 

"Je  me  souviens  que  ciitte  grande  reîimtUM 
parlait  admirablement  de  l'excellence  delà  vit 
apostolique,  et  qu'elle  en  avait  des  sentimfUUl; 
exquis.  Elle  souffrit  un  jour  une  opération  Uen 
extraordinaire.  Comme  elle  s'efforçait  de  pren- 
dre la  volonté  divine  pour  ne  la  quitter  jamais, 
et  la  fléchir  â  l'établissement  du  royaume  de  son 
fils  sur  toutes  les  nations,  Notre-Seigneur  prit  la 
sienne  ;  et  depuis  elle  n'a  point  eu  de  volonté 
propre  ;  mais  la  seule  volonté  de  Dieu  a  été  >• 
volonté. 

''C'est  une  grande  âme,  solidement  vertueuse, 
qui  a  une  profonde  humilité,  une  charité  émi- 
nente.  et  qui  ne  perd  point  l'union  actuelle  aveo 
Dieu. 

'■  Elle  dit  dcnc  que  Dieu  la  dépouilla  de  son 
propre  vouloir,  ou,  pour  me  servir  des  paroles 
dont  il  usa  à  son  égard,  il  triompha  de  sa  volonté  ; 
non  qu'il  lui  enlevât  cette  puissance  qui  eat  le 
principe  Jes  actions  spirituelles,  ou  qu'il  la  privât 
de  i-a  liberté  ;  mais  la  volonté  divine  s'empara 
tellement  Je  la  sienne,  qu'elle  ne  pouvait  plut 
vouloir  que  ce  que  Dieu  voulait.  Ainsi  on  eût 
pu  lui  donner  ce  nom  nJmirable  que  Dieu  avait 
promis  à  une  naiion  qui  devait  être  tonte  à  lui» 
On  vous  appellera,  ma  volonté  t»t  en  eÙe. 
Cette  faveur  merveilleuse  commença  par  une 
espèce  d'agonie,  c'eat-à-dire  que  sa  volonté  ago- 
nisa avant  que  de  mourir  à  elle-même,  pour  ae 
perdre  en  celle  de  Dieu.  li  ne  lui  restait  jplua 
alors  que  de  faibles  aspirations,  qu'elle  offirait  en 
acquiescement  â  la  perte  de  sa  volonté.  Cette 
agouie  fut  pleine  de  délices  :  car  comme  il  n'fat 
rien  de  plus  affligeant  uue  de  suivre  les  désira  et» 
sa  propre  volonté;  il  n'est  rien,  au  contraire,  de 

g' us  doux  que  de  ne  vivre  que.  de  la  volonté  4e 
ieu.  Aussi  le  nouvel  état  qui  succéda  à  cette 
opération  fut  un  état  tout  de  délices,  de uaix^de 
repos,  et  de  demeure  parfaite  en  la  volonté  de 
Dieu.  " 

Ce  fut  vers  l'année  1635  quenotre  bienheureuse 
Mère  entra  dans  cette  nouvelle  phase  de  l'amour  ' 
divin.    Comme  la  âancée  des  Cantiques,  trant- 

Krtée  par  son  divin  Epoux  dans  cet  Eaenei^ 
umé  de  quiétude  et  de  paix,  au  milieu  des  lu 
immaculés  de  ses  divines  affections^  elle  en 
savoura  les  pures  délices  pendant  l'espace  d'une 
année  entière. 

Au  sortit  de  cette  heureuse  solitude,  elle  jMntii 
naitre  en  elle  une  vive  inspiration  de  faire  parl^ 
son  directeur,  le  Père  Salin,  de  sa  vocation  pour 
les  missions  du  Canada.  Mais  dès  les  p^amtera 
mots,  il  lui  imposa  silence,  en  la  reprenant  sévè- 
rement de  s'amuser  ainsi,  disait-ilj  à  de  vaines 
et  ridicules  fantaisies.  L'humble  religieuse 


S 


Ulrili»  Mai  Tipoodr»  tt  d'ahAmAK  pralbndémenl 
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d'an»  éternell*  obéiawnoe  i  mm  onir««. 
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m»  iltoodit  enanite.  dani  une  paix  parflkite,  le 
BMMMnt  de  la  Toeatlon  divine  mrs  oaer  ouininu- 
niqiMr  à  peraonne  ms  eentiments  intérieure. 
AoMi  (Vit-ellt  bien  éurpriee,  vars  le  môme  tempe, 
dé  Toir  8on  seoret  divulgué,  d'entendre  pluaieur» 
ptnonnefl  Itri  «n  parler,  et  d'autres  lui  en  écrire 
dé  dWeM  «ndroits.  Elle  ne  oe  crut  cependAnl 
péa  inffltammeut  autorisée  de  le  dévoiler;  et 
etft^iia  répondit  aux  lettres  nu'clle  re«;ut  et  aux 
iniWTOgattonfl  qu'on  lui  tU  a  cette  égard,  qno 
dSttw  manière  vague,  ns  laissant  entrevoir  ijui' 
le  léle  wdent  dont  non  cœur  était  épris  pour  le 
salut  des  intidèles.  Mnin  sch  paroles  étaient 
tontes  de  feu,  dèa  qu'elle  o\ivrftit  la  bottchc  sur 
ce  sujet  ;  et  elle  avait  si  bien  réusisi  à  conunn- 
niquer  ses  ardeurs  apostoliques  à  toute»  Hes 
compagnes,  que  la  communaïué  entière  s'était 
associé  à  elle  pour  offrir  é,  Dion  doH  prières,  des 


pénitences  et  des  comnuiniona  continuelles  ilans 
cette  intention. 

Cependant  plus  l'heure  marquée  par  les  des- 
saihs  de  Dieu  approchait,  plus  il  la  sollicitait 
vîrement  de  dévoiler  ses  secrètes  inspirations  ; 
il  la  menaça  même  de  l'abandonner  si  elle  tardait 
phia  longtemps  d'obéir  à  sa  voix.  8a  première 
pensée  rat  alors  d'écrire  au  Père  de  la  Haye  ; 
xnÉis  la  crainte  que  lui  inspirait  le  Père  Salin  la 
retint. 

Oe  fat  an  milieu  de  ces  anxiétés  qu'elle  reçut 
1«  tïrite  du  P.  de  Lidel,  qu'elle  fit  contident  de 
féN  tiroables  intérieurs.  Il  lui  conseilla  d'écrire 
Ml  P.  de  la  Haye,  qui  mieux  que  personne  con- 
nMMait  ses  dispositions.  Elle  suivit  son  conseil, 
d'Mtés  l'otdre  de  sa  supérieure.  Le  Père  lui 
rl^jjoAdît  qu'elle  devait  se  disposer  à  accomplir 
lërvoes  dé  ta  divine  proridenoe.  et  qu'il  espérait 
ea  toir  bientôt  l'exécution.  Cette  réponse  réta- 
bli Kfeàlaie  dans  l'âme  de  notre  sainte. 

'^tfékiae  tenlpe  auparavant,  elle  avait  appris 
oM»  Bbm  Raymotad  de  Saint-Bernard,  son  ancien 
fUlaetear,  aongeait  aussi  à  passer  au  Canada. 
Bft  eAM,  6M  éminent  religieux  se  concertait  alors 
»9tc  les  PP.  Jésoites  érins  cette  intention  ;  mr.'is 
Dieu  M  contenta  de  sa  bonne  volonté  et  ne  iui 
ptMBiH  paaf  d'aller  recneillir  avec  eux  les  palmée 
de  P^inetcdiit,  et  peut-être  dd  martjre.  Les 
SlMitfeani  dé  sa  congrégation  s'opposèrent  à 
•m  pii|ttx  dessein. 

à.  l'épeqae  où  il  regardait  encore  son  départ 
poittr  H  Canada  comme  certain,  la  Mère  de  f'In- 
cMNMitâott  loi  écrivit  pour  lui  Atire  partager  son 
bcmhour  et  s'éclairer  de  ses  lumières.  Il  n'entra 
pas  d'aliord  dans  ses  vues  et  combattit  même 
toalM  les  taisons  qu'elle  put  lui  alléguer.  Enfin 
eBe  lui  exposa,  dans  une  longue  lettre,  tout  ce 
qot  a^élfit  paseé  en  elle  à  ce  sujet,  le  priatit  d'y 
rwléehir  sérieusement  devant  Dieu.  Il  se  rap- 
pela alors  son  caractère  d'esprit,  incapable  de  se 
goorerner  par  l'imaginatiun  ;  les  faveurs  qu'elle 


et  la  fldéHté  qu'elle  f  «Vait  toujotn  «Mi*tt«  I 
••s  premières  ineHntUoaa  qui  la  MriMieal  i 
■'unir  aux  prédioatenri  de  l'Evangin  s  jOD  sèfi 
en  mille  occasions  pour  la  gloire  de  Dieu  {  al* 
désirs  si  ardents  et  néanmoins  si  peu  empt««0a. 
Il  vit  cette  paix  si  inaltérable  au  milieu  des  plue 
violentes  saillies  do  son  amour;  cette  élévation 
d'Ame  jointe  à  la  plus  protbnde  humililé  H  k\ê 
plus  parfaite  soumission  aux'onlres  d'i  délj 
mais  surtout  cet  entier  ilétachement  de  tout  sen- 
timent propre,  malffré  flno  connaissance  ceif* 
taine  de  I^  volonté  Hu  Seigneur  ;   et  il  ne  put 
H'enqiêeher  de  reconnaître  le  doigt  de  tMcu  dans 
cet  appel,   ei   d'y  donner  son  entière  approba* 
tion.  •    Dès  lors  il  lit  tout  en  sou  [Mouvoir  povur 
Ini  en  faciliter  l'exécution  ;  mais  le  ciel,  qui,  ne 
'  l'appelait  pas  lui  mémo  au  Canada,  lui  refusa 
aus.'i  la  consolation  de  contribuer  ii  y  établir 
Hon  heureuse  disciple. 

Il  vit  rompre  l  une  api  «s  l'autre  totitcs  les 
mesures  qu'il  avait  prises  pour  elle  et  pour  lui. 
A  la  nouvelle  de  ce  double  malheur,  la  Mère 
de  l'Incarnation  écrivit  à  ce  bon  Père  jK.iur  lui 
offrir  les  consolations  de  l'amitié  et  de  lu  rocon- 
naissance.  Elle  était  bien  loin  do  se  douter 
alors  des  cruelles  alarmes  qui  l'attendaient  à 
son  tour. 

En  effet  toutes  les  contradictions  vinrent  fondre 
sur  elle  à  la  fois.  Les  personnes  qui  lui  inspi- 
raient le  plus  de  vénération  et  dont  l'assenti- 
ment lui  aurait  été  si  précieux,  se  déclarèrent 
contre  elle  et  traitèrent  ses  projets  de  rêves  illu- 
soires. Sa  plus  tendre  aune  même,  la  Mère  dl 
Saint-Bernard,  alors  supérieure,  qui  avait  M>> 
plaudi  plus  (l'aucun  autre  à  sa  vocation,  mm 
jusqu'à  lui  dire  que  si  Dieu  lui  aoeordidt  of 
qu'elle  implorait  avec  tant  d'ardeur,  ce  ne  sèrflil 
que  pour  la  punir  de  sa  témérité.  Mata  aa 
grande  âme  ne  fut  nullement  ébranlée  par  tant 
d'assauts  ;  et  rien  n'est  plue  admirable  que  lea 
sentiments  de  conâance  et  de  soumiesiOtt  AtKT. 
ordres  da  la  providence  qu'elle  exprime  dfartaf 
une  lettre  qu'elle  écrivait  &  ce  sujet  au  A.,P. 
Dom  Raymond  de  Saint-Bernaid  : 

"  Nous  sommes  en  butte  à  de  grtindes  aflKd*  - 
iics>%  mon  R.  Père,  mais  si  Dieu  est  pour  notu^ 
qui  tvra  contre  nous  ?    Le  bien  où  non»  ttpt^' 
rons  ne  mérlte-t-il  pa*  d'être  adieté  â  ttàtd]' 

[veinl  Prenons  courage,  mou  très-cher  rétf  t 
'amour  dn  Jésus  oombatti»  pour  nous,  ptfiSÉài' 
nous  ne  dêsirens  travailler  que  pour  sa  f^nmi\ 
Quand  je  considlhre  les  œuvres  admiraUefl  d«f  ttOiX*' 
divin  Maître,  tous  ees  orages  ne  me  aernUêbi 
rien  ;  il  est  plus  fort  ({ue  tous  les  hommsi  e»* 
semble,  et  c'est  Ini  qui  commande  aux  inStk  ei 
aux  tempêtes.  S'il  noue  "^ut  dans  lia  NounAla> 
France,  ses  desseins  s'ac  u  .liront  otalgM  toua^ 
les  obstacles  ;  car  ce  né  som  t>vant  Iniquedéa 
pailles  et  des  toiles  d'andgné*  ({U'il  peut  détr-*itf 
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m'  tt9  momévtf  qaoiquVIlM  ptmiiMnt  dMnmc 
d«*  montagnM  «ax  jrcux  dM  homaiM.  Je  1m 
•i  âftA\\«an  tonjoun  oontidêrén  aumI  impais- 
MUii«  que  de*  moiioherone.  Peutltre  anMNi  que 
Nfti  fttnonr  noue  envoie  tous  ce»  MoMentM  pour 
toroaver  non  oouraKeR.  Mais,  mon  tréfl-oh«r 
Véttf  j'entre  fbrt  dans  voe  «entimentfl  d'ettpérer 
tiOtltTe  toute  eipérance;  et  mon  onenr  n'est  nulle- 
nertt  ébranlé/' 

En  effBt,  toute«*ces  traveroefl  et  eca  entravée 
•pparcnten    n'étaient,  un  réalité,   nu'un  ache- 
minement à  l'exécution  du  plan   divin  sur  la 
Mère  de  l'Incarnation.     F!1Ioh  «orvaient  à  faire 
oonnattro  ^eH   RcntiniontH  et  A  déceler  m  voca- 
tion, afin  qu'au  moment  favoraltle,  iouh  les  re- 
gards dissent  d'avance  tournétr  vern  elle.    Déjà 
aon  nom,  tout  rayonnant  de  l'éclat  de  ncn  vertuM, 
avait  volé  de  l)Ouclie  en  Ixiuclie,  jusqu'aux  ex- 
trémités de  la  Nouvelle-France,  d'où  le»  niis- 
sionnairen  lui  écrivaient  len  leltren  lefi  plus  pres- 
aentee  on  fkveur  de  leurH  clierH  néophyten.     Du 
fend  du  payt»  de»  HunjnH,   le  P.  Oarnier,  A  la 
veille  d'arrotter  de  non  nang  le  hoI  qn'il  baif^nait 
•lors  de  Ree  Hueurf,   la  conjurait,  au  nom  de 
tous  Ici  miHNionnaireR,  de  ne  plus  différer  davan- 
tage.    En  recevant  le»  lettroM  de  ces  sublimes 
mart^rf,  souvent  écrites  sur  une  simple  écorce, 
et  ou  elle  croyait,  déjà  voir  les  traces  de  leur 
•ang,  son  âme  s'enflammait  d'un  nouveau  trans- 
port et  se  fondait  d'amour.     Elle  les  baisait  avec 
vn  saint  respect,  et  les  arrosait  de  larmes  brû- 
lantes.   Auonn  de  ces  missionnaires  cependant, 
•n  l'invitant  à  venir  partaeer  leurs  rudes  la- 
beurs, n'entrevoyait  encore  le  moindre  secours 
ttnaporel.  indispensable  à  un  tel  établissement  ; 
naii  Ces  hommes,  remplies  de  toote  la  plénitude 
da  l'^rit  apostoliqnef  ne  savaient  pas  s'inqnié* 
Ktf  des  moyens,  quand  une  entreprise  était  dans 
Pordre  deDlen:  et  sûrs  de  la  providence  pour 
lia  niioittoelii,  ils  ne  songeaient  qn'à  ohosir  des 
a^Jata,  dont  la  sainteté  répondit  à  la  grandeur 
do  uintstére  qai  devait  leur  être  confié.  ^ 

Ce  Âtt  le  motif  qai  inspira  an  P.  Le  Jeune, 
attpMeor  de  la  minion,  de  lui  écrire  deux  lettres 

fô•ioatives,  pour  soumettre  sa  voeation  à  one 
tiéré  et  suprême  épreuve,  et  parflùtement 
■'aÉnuar  de  aa  vertu.  Il  lui  fltisait  un  tableau 
twiHJlM  des  difflcttltéa  qui  se  dresseraient  devant 
éili^  lui  peignait  sous  les  couleurs  les  plus 
•ombfM  Ifs  cnngers  auxquels  elle  serait  chaque 
lotir  eXBOhle,  et  terminait  sa  lettre  en  lui  décla- 
rani  qu'il  n'^  avait  qu'une  "  présomption  into- 
IltaMe  "  qui  pût  la  mire  aspirer  à  une  mission 
ttnement  au-dessus  de  ses  Acuités  et  de  la  fai- 
blaaae  de  sod  sexe.  Loin  d'être  déconcertée  par 
OM  étranges  paroles,  l'invincible  servante  du 
Christ  les  accueillit  avec  autant  d'allégresse  que 
lÉ  «B  lui  eût  annoncé  l'ordre  de  partir  à  l'instant 
mitee.  Elle  ne  pouvait  se  rassasier  de  les  lire 
et  de  les  relire  ;  et  un  jour  qu'elle  en  citait  les 


pMsagea  Isa  plua  amers  à  son  dirtaleav  t  "  N'evt* 
ce  pas  vraiment  un  bon  Père  pour  moi,  lui  di- 
sait-elle }  et  né  lui  dois- je  |mH  uno  grande  recon- 
naissanoe  de  me  parler  amsi  t  Je  voi*  Men  que 
si  j'étais  anpréf*  de  lui,  il  nte  traiterait  en  véri- 
table ami.  " 

Elle  ne  lut  pas,  du  reste,  longtemps  sans  ap- 
prendre les  intentions  toutes  oaternelle*  qui 
avaient  dicté  le  languafre  du  P.  Le  Jeune  ;  car, 
peu  de  jours  après,  elle  apprit  en  secret  qu'il 
prenait  des  niesures  elllcaces  pour  taire  passer 
des  Ursniines  au  Canada,  et  qu'elle  était  la  ptt- 
mière  sur  laquelK.'  il  avait  jeté  les  yeux. 

"  Pour  le  cou^^,  mon  révérend  Père,  écrivait- 
elle  A  Dom  Raymond  de  Saint-Heruard  qui  n'u- 
vait  pas  encore  abandonné  tout  ei«|»oir  de  se  con- 
sacrer aux  miseion.«,  voulez-vous  venir  ait  Cana- 
da? Les  missionnaires  des  Hurons  'l'y  appellent 
tant  qu'ils  peuvent.     Si  vous  aviea  cnteiiau  par- 


ler 


ces  eaints.  vous  seriez  ravi  d'aise,  et  voua 
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vous  disposeriez  à  l'exécution  de  vos  desseine. 
Ces  âmes  favorisées  du  ciel  daignent  penser  à 
moi  tous  les  jours,  dirent-elles,  et  c'est  par  une 

f)rovidence  de  Dieu  toute  jMrticuliére  ;  car  je  ne 
es  ai  jamais  vues,  ce  qui  fait  (pie  je  tiens  cela 
pour  une  faveur  insigne.     Allons  donc  au  nom 
de  Dieu,  mon  très-cher  Père,  goûtei  les  déliées 
du  paradis  dans  les  croix  qui  se  trouvent  belles 
et  grandes  dans  la  Nouvelle-France,  dan*  ce 
Nouveau  Monde,  où  l'on  gagne  des  ftmes  au  Roi 
des  Saints.    Vous  n'y  eerea  pas  aussi  irfînne 
qu|en  France  ;  car  la  chari'S  y  fait  vivre.    Et 
puis,  quand  vous  y  mourriez,  r<»  pirieB-ynas  paa 
bienheureux  de  finir  une  vie  chév.y<^,  danw  l'exer- 
cise d'un  apôtre?  Pour  moi,  j'ai  tant  d'eavie  d'y 
aller  que  Je  languirais  dans  mes  désirs,  si  la  vue 
de  mon  indignité  ne  me  faisait  baisser  la  tite 
devant  Dieu,  dans  la  crainte  d'être   rejetée. 
Faitei^moi  la  (kveur,  mon  trésHiher  Père,  ée 
prier  Dieu  pour  moi,  afin  qu'il  m'aoeoide  «Mte 
grftce  ;  et  s'il  m'accepte,  ie  vous  verrai  en  pae- 
sant,  et  je  vous  tirerai  si  fort  par  votre  habit 
que  J'en  emporterai  ie  morceau,  ri  vous  ne  vi* 
nea.  " 

Cependant  deux  années  entières  devaieM  ë'é^ 
oouler  enoore  avant  que  notre  Mère  vit  se  lever 
l'aurore  de  ce  jour  tant  désiré.  Mais  oetté 
longue  attente  ne  fit  qu'ajouter  un  nouveatt  fleu- 
ron à  la  couronne  de  fermeté  inébranlaUe  et 
d'aveugle  obéiseanoe  à  Dieu,  qu'elle  avait  déjà 
méritée. 

Enfin,  à  l'expiration  de  ce  terme,  et  avant  due 
les  moyens  d'exécution  qu'allait  employer  Imu 
Aisse  dévoilés,  elle  eut  un  pressentiment  su^%> 
turel  que  le  jour  de  son  départ  approchait  lEH 
effet  l'heure  de  Dieu  était  venue,  et  après  aix 
années  écoulées  dans  l'attente,  depuis  le  Jdttif  de 
sa  vocation  (1632),  six  années  de  combats  dé 
soupirs  et  de  larmes,  le  Seigneur  allait  la 
prendre  lui-même  par  la  main,  et  l'introduiM 
triomphante  dans  la  tarre  promise  de  la  KTétt- 
velle-Prance. 


s";! 


*$ 


hk  MtBB  DR  ymCABNlTION. 


CHAPITBfi  NEUVIÈME. 


llad«me  de  I»  P«ltri«  4  Paria  «t  à  loun. 

Nous  avons  suivi  Madame  de  la  Peltrie  jus* 
qu'au  moment  où  elle  descendit  les  d^és  du 
obàieau  de  ses  pèreB  pour  s'élancer  à  l'exécution 
de  80»  œnvte  de  dévouement.  Elle  partit  d'Ar 
lençou,  aiccompagnée  seulement  d'un  domestique 
«tt  d'ans  suivante.  A  peine  fut-elle  arrivée  à 
fwis  que  sa  famille,  peu  rassurée  sur  la  réalité 
d«  son  mariage  et  soupçonnant  quelque  dessein 
oaohé,  tenta  de  la  faire  enlever,  sous  prétexte 
de  l'empêcher  de  dissiper  sa  fortune.  Mais  elle 
en  fut  avertie  secrètement,  et  se  tint  sur  ses 
inides.  Son  premier  soin,  eu  arrivant  à  Paris, 
rat  de  consulter  les  personnages  les  plus  émi- 
nents  par  leur  sainteté  et  leurs  lumières,  entr'- 
aotrcs  le  Fére  de  Gondren,  Général  de  l'Ora- 
tmre  :  tous,  la  confirmèrent  dans  sa  vocation. 
Elle  eut  en  outre  l'inestimable  bonheur  de  rece- 
voir des  lèvres  de  Saint  Vincent  de  Paul,— de 
oet  archange  de  la  charité,  la  plus  pure  i)er8on-, 
nificatioù  de  cette  vertu  qui  ait  peut-être  jamais 
glOTifié  la  nature  humaine  depuis  les  jours  du 
Sauveur,  l'assurance  irréfragable  de  la  coopéra- 
tic^i  d'en  haut. 

Elle  écrivit  donc  à  M.  de  Beruières  de  venir 
la  rejoindre  sans  délai. 

Jusqu'alors,  sachant  qu'on  était  à  sa  reclierche, 
«Ue  n'avait  osé  paridtre  dans  les  rued  -le  Paris 
que  déguisée  en  servante,  à  la  siyte  de  sa  femme 
as  chambre  qu'elle  faisait  passer  pour  une  dame 
é»  condition.  Mais  après  l'arrivée  de  M.  de 
Bernières,  comme  elle  ne  sortait  jamais  qu'avec 
lui,  on  ne  douta  plus  qu'elle  ne  fut  mariée,  et 
oo  cessa  de  l'inquiéter.  Ce  qui  acheva  de  con- 
vaincre sa  famille,  c'est  qu'elle  fit  transporter 
tous  ses  meubles  d'Alençon  à  Paris,  comme  si 
elle  eût  eu  l'iLtention  de  s'y  fixer  définitivement. 
Cependant  M.  de  Bernières,  persuudé  que  la 
iftassite  de  cette  entreprise  dépendait,  en  grande 
partie,  de  la  diligence  qu'on  y  mettrait,  se  ren- 
<pt  immédiatement,-  avec  Madame  de  la  Peltrie, 
Ml  noviciat  des  Jésuites,  où  se  trouvait  alors  le 
Pèse  PoDcet  de  la  Rivière,  qui  se  disposait  à 
c«rtir  pour  Québec  par  les  premiers  vaisseaux, 
Cle  missionnaire  \tait  le  même  qui,  peu  de  temps 
ftnpanvant,  ava  fait  de  si  pressantes  instances 
«après  de  m  Mé' j  de  l'Incarnation  pour  l'euga- 
ir  à  se  consac^rer  à  l'œuvre  des  missions  du 
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H'jde  Bernières  K  i  apprit  les  desseins  de  Ma- 
âÈaôê  de  u  Peltrie,  et  .jouta  qu'elle  désirait  sur- 
tout s'iolairer  de  ses  conseils  pour  le  choix  des 
sujets  qui  devaient  composer  la  nouvelle  oom- 
munauté.  Le  Père  Poncet  indiqua,  sans  hési- 
ter, la  Mère  de  l'Incarnation  comme  devant  en 
êtrâ  la  pierre  fondamentale  ;  il  fit  eu  même 
temj>«  un  si  magnifique  élose  de  sa  sainteté  et 
-de  son  véritable  gén>«!  que  dès  lors  Madame  de 


la  Peltrie  n'eut  |i^us  de  repos  qu'elle  ne  se  iftt 
assurée  oet|e  piAoieuse  coopératrioe.  Elle  luii 
écrivit  le  jour  même  de  oonoert  avfo  le  Pêrê 
Poncet.  , 

La  réception  de  ces  deux  lettres  plongea  dans 
l'étonnement  la  supérieure  des  ÛrsuUnes  de 
Tours.  Elle  qui  avait  toujours  suivi,  dans  l'âme 
de  la  Mère  de  l'Incarnation,  la  trace  mimou- 
leuse  du  doigt  de  Dieu  depuis  le  jour  de  sa  vo- 
cation, qui  un  instant  seulement  avait  pu  la  mê- 
connaître,  ne  pouvait  revenir  de  son  admiration 
à  la  vue  d'un  tel  dénouement.  Elle  vola,  en 
toute  hâte,  à  la  cellule  de  notre  2iàre,  qu'elle 
trouva  agenouillée  dans  le  recueillement  de  la 
prière  ;  et  se  précipitant  à  genoux  auprès  d'elle, 
elle  lui  fit,  d'une  voix  altérée  d'émotion,  la  leO- 
ture  des  deux  lettres.  '■  Seigneur,  e'éoria 
comme  le  prophète  la  servante  du  Christ  au 
comble  de  ses  vœux,  me  voilà  ;  je  suis  prête  ; 
envoyez-moi  où  il  vous  plaira.  ''  ^  Et  toutes 
deux,  dans  un  saint  embrassement,  s'épan< 
chèrent  en  actions  de  grâces,  de  louanges  et  de 
bénédictions  envers  l'auteur  et  le  consomma- 
teur de  ce  grand  ouvrage.  La  Mère  de  l'Iacar 
nation  y  vit  l'accomplissement  clair  et  évident 
de  la  vision  qu'elle  avait  eue  à  l'origine  de  sa 
vocation,  et  elle  reconnut  dans  Matlaroe  de  la 
Peltrie  la  daine  mystérieuse  qui  lui  était  alors 
apparue,  marchant  à  ses  côtés. 

Elle  lui  répondit  par  une  lettre  admirable,  qui 
fait  bien  voir  r^ue  les  saints,  déjà  unis  par  un 
même  nmour,  se  rencontrent  dans  le  cœur  de 
Dieu,  et  s'embrassent  d'une  sainte  amitié,  même 
avant  de  se  connaître. 

Ces  événements  se  passaient  au  mois  de  no- 
vembre de  l'année  1638.  Madame  de  \r  Peltrie 
avait  résolu  de  s'embanyier  ai  ec  la  flotte  qui 
devait  faire  voile  au  printempu  suivant }  mti» 
pour  des  raisons  secrètet>  les  membres  de  la 
compagnie  des  Cent-Associéo  mirent  tout  en 
œuvre  pour  l'engager  àdiflérer  son  départ  d'une 
année,  à  moins  qu'elle  ne  consentit  à  partir 
seule.  Ce  retard  aurait  gravement  compromit 
le  succès  de  son  œuvre  j  et  comme  elle  peraifltait 
toujours  dans  son  premier  dessein,  ils  oonTinrent 
ensemble  de  s'en  rapporter  à  la  aécisioii  d'une 
assemblée  qui  se  tint  ches  M.  Fouquet.  alor« 
conseiller  d^état  Plusieurs  amis  de  Madame. 
de  la  Peltrie,  outre  M.  de  Bernière^  vinrent  y 

Ç rendre  part  ;  entr'autres  le  P.  Etienne  Dinet^ 
rovincial  des  Jésuites,  le  P.  de  la  Hâve,  **^  U 
vénérable  P.  Charles  Lalement,  l'un  des  plut 
anciens  missionnaires  du  Canada.  Les  dépoté* 
de  la  compagnie  représentèrent  que  Madame  de 
la  Peltrie  avait  fait  sadeirande  tr<^  taHL  que 
tous  les  vaisseaux  étaient  frétés,  etqu'U  n'y 
avait  plus  de  place  pour  ses  compagnes.  Ma- 
dame de  la  Peltrie  répondit  que  s'il  n'y  avait 
que  cette  difficulté,  elle  serut  bien  vite  levée  ; 
car  elle  était  prête  à  fréter  un  vaisseau  à  ses 

1.  Eoee  ego,  mitte  ic«.  IitiU.  VI.  8. 
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ipir9pc!»4ipen%  qqoique  laoompagaiefftt  obliféei 
en  vertu  de  ses  enjpigemeute, .  à  traverser  à  aee 
irais  tous  les  ooloua  de  la  NouvelleFranoe  et 
tons  les  effistff  qu'ils  feraient  venir,  pendant  l'es- 
paM  de  trois  années  oonséoutives. 

Us  n'eurent  rien  à  répliquer  à  cette  réponse  ; 
9t  il  ne  fut  p]us  question  que  du  choix  des  reli- 
gieuses. Madame  de  la  Peltrie  réclama  tout 
d'abord  la  Mère  de  l'Incarnation  ;  et  comme  on 
lui  représentait  que  l'archevêque  de  Tours, 
Uet.  D'Eschaux,  ne  consentirait  jamais  à  en 
fiure  le  sacrifloe^  «lie  déclara  qu'elle  tenait  telle- 
ment à  l'obtenir,  qu'elle  ne  partirait  pas  sans 
elle.  Le  P.  Provincial  des  Jésuites  insista,  et  lui 
flt  observer  que  plusieurs  raisons  militaient  en 
fbveur  des  Ursulines  de  Paris*  D'abord  que 
leur  communauté,  étant  au  centre  des  relations 
commerciales,  les  communications  avec  elJe  se- 
rait plus  ikciles  ;  en  second  lieu,  que  leur  consti- 
tations  convenaient  mieux  au  dessein  qu'on 
avait  en  vue,  que  celles  de  Tours,  parce  que  les 
UrsuliLes  de  Paris  faisaient  un  vœu  spécial  que 
ne  pononçwent  pas  celles  de  Tours,  celui  d'ins- 
troire  la  jeunesse;  enfin  que  la  diflérence  qui 
9xistait  dans  les  costumes  pourrait  bien,  plus 
tard,  causer  des  divisions,  si  la  nouvelle  com- 
munauté venait,  par  la  suite,  à  se  recruter  dans 
les  deux  monastères.  Malgré  toutes  ces  objec- 
tions, Madame  de  la  Peltrie,  appuyée  surtout 
par  le  P.  de  la  Haye  qui  connaissait  tout  le  prix 
de  l'acquisition  de  la  Mère  de  l'Incarnation, 
demeura  inébranlable. 

On  accéda  à  son  désir,  et  il  fut  convenu  sur 
le  phamp  que  M.  le  Commandeur  de  Sillery,  l'un 
des  membres  de  la  compagnie  des  Cent-Associés, 
et  l'âme  de  toutes  les  entreprises  qui  se  faisaient 
alora  pour  la  gloire  de  Dieu.  M.  Pouquet,  et  les 
PP.  Innet  et  de  la  Haye  écriraient  de  concert  à 
mgté  D'Eaohaax,  pour  obtenir  oon  consentement. 
ludame  de  la  Peltrie  se  chargea  de  porter  elle- 
même  la  lettre,  afin  de  l'appuyer  auprès  de  ^a^ 
ohevê^ ne  de  tontes  les  raisons  que  son  zèle  pour- 
rait lu  inspirer.  Le  P.  Dinet  écrivit  en  outre  au 
P.  Orand-Ami,  reoteuK-.du  collège  de  Tours, 
pa/fU  lai  enjoindre  d'user  de  toute  son  influence 
•À  iliTear  de  Madame  de  la  Peltrie. 

BftàMt»  de  l'heureuse  issue  de  ses  démarches, 
im  m  hâta  de  prévenir  la  supérieure  des  Ursu- 
Unea  de  Toqm  et  la  Mère  de  Plnoamation  de  sa 
proolidine  arrivée;  et  pendant  que  le  P.  Lalemant 
■e  readidt  à  Dieppe  povae  présider  à  l'équipement 
du  vaisseau  qui  devait  servir  à  leur  transport, 
die  partit  de  Paris,  toujours  accompagnée  de 
ILdie  Berni^rea,  pour  sa  rendre  à  Tours. 

Otqiendant  la  nouvelle  des  événements  extra- 
oïdiai^res  ^ui  allaient  bientôt  mettre  en  émoi  la 
paiaiUe  solitude  des  Ursulines,  n'avait  pas  encore 
tMiMjpiré  parmi  elles,  lorsque,  le  22  janvier,  fSte 
dea  mousailles  de  la  Sainte-Vierge  et  de  Saint 
Joat|iL  la  supérieure  reçut  la  lettre  de  Madame 
de  la  Peltrie,  qui  lui  annonçait  sa  prochaine 
viaite. 


Toute  la  communauté  était  en  ce  moment  en 
pèlerinage  à  un  petit  oratoire  appelé  l'Hermitaoe 
de  Saint  Joseph,  situé  à  l'extrémité  du  jardm 
du  monastère,  dans  une  retraite  charmante,  om* 
bragée  par  un  bouquet  d'arbres.  Ce  Ait  là  que 
la  supérieure  apprit  à  la  communauté  l'honneur 
iusigne  dont  le  ciel  avait  daigné  les  favoriser. 
Elles  purent  à  peine  ajouter  foi  à  ce  bonheur 
inattendu,  tant  eues  se  croyaient  peu  dignes  d'ail 
choix  si  glorieux  ;  et  toutes  en  chœur  entonnèrent 
un  hymne  d'actions  de  grâces  en  l'honneur  du 
saint  i>atriarche  sous  les  auspices  duquel  cette 
merveille  s'était  opérée. 

Elles  étaient  encore  sous  l'impression  de  cette 
heureuse  nouvelle,  lorsque,  le  19  février  1639, 
Madame  de  la  Peltrie  arriva  à  Tours  avec  M.  de 
Bemières. 

Le  premier  soin  de  ceux-ci  fut  de  se  concerter 
avec  le  P.  Grand-Ami,  et  de  le  prier  d'aller 
d'abord  seul  chez  l'archevêque^  pour  le  préparer 
à  la  demande  qu'ils  venaient  lui  fkire.  Il  s'y 
prêta  de  bonne  grâce,  quoiqu'il  appréhendât  fort 
d'essuyer  un  refus;  mais  à  peine  eut-il  expesé 
le  sujet  de  sa  visite  que  le  saittt  prélat,  tout  sur- 
pris, et  ravi  d'ailmiration,  l'interrompit:  "Eh 
3uoi  !  mon  Révérend  Père,  s'écria-t-il,  est-il 
onc  vrai  que  Dieu  veuille  choisir  quelques-unes 
de  mes  filles  pour  un  si  pieux  deaseiu?  Ahl  je 
ne  suis  pas  digne  d'une  telle  grâce.  Mais  en 
trouvera-t-on  parmi  elles  qui  soient  assez  coura- 
geuses pour  affronter  les  périls  de  la  merf  " 

Le  Père  lui  fit  connaître  alors  les  dispoiiitions  ' 
de  la  Mère  de  l'Incarnation. 

— "Allez,  continua  alors  l'archevêque,  et  dites 
de  ma  part  à  la  supérieure  des  Ursulines  de 
donner  entrée  dans  le  cloître  à  Madame  de  ta 
Peltrie,  et  de  lui  faire  la  même  réception  qu'elle 
me  ferait  à  moi-même.  " 

Le  P.  Recteur  avait  été  loin  de  s'attendre  à 
une  si  gracieuse  réception,  et  à  un  succès  ai 
facile  et  si  prompt;  il  courut  transmettre  aox' 
Ursulines  ragréable  message  qu'il  venait  d« 
recevoir.  En  descenVlant  les  degrés  de  Paroiie- 
véché,  il  rencontra  Madame  delà  Peltrie  et  M. 
de  Bemières,  qui  en  le  voyant  devinèrent  sur  s* 
figure  l'heureux  succès  de  son  entrevue.  L'a^ 
chevêque  leur  fit  l'accueil  le  plus  cordial,  et  ne 
Alt  pas  longtemps  sans  reconnaître  que  leofa, 
mérites  surpassaient  encore  le  portrait  que  loi 
en  avait  fait  le  P.  Orand-Ami.  II  fat  enchanté' 
surtout  de  l'exquise  modestie 'de  Madame  de  la 
Peltrie,  et  lui  promit  son  assistance  et  sa  proteo- 
tion  pour  tout  ce  qai  dépendrait  de  lui. 

A  peine  étaient-ils  sortis  que  le  P.  'Rectoor 
entra  de  nouveau  Chez  le  prélat,  qui,  en  le  con- 
eéiliant  après  sa  première  visite,  l'avait  OhaMé 
de  venir  1  informer  si  la  Mère  de  l'IncamtUoa 
persévérait  toujours  dans  ses  premières  diipoii- 
tions.  Il  lui  dit  que  non-seulement  elle  sonpuait 
encore  des  mêmes  ardeurs;  mais  que  l'esprit 
d'apostolat  s'était  répandu  dans  toute  la  corn» 
taunauté,  qu'il  n'y  avait  pua  dans  le  monaatén 
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ibé  MOle  relisieuse  qui  ne  brûlftt  de  tèle  pour 
Id  Mtlut  dés  ftmes,  et  que  c'était  vraiment  ua- 
qpitfctacle  ravissant  que  de  les  voir  et  dé  les 
entendre.  ^ 

**  Puisqu'il  en  est  ainsi,  repartit  l'arclYe^i  ô';*ue 
attendri  -  isqu'aux  larmes,  dites  à  Madai^o  de 
la  Peltrii  \e  je  lui  donne  la  Mère  de  l'Incar- 
nation, et(  .lie  des  religieuses  que  la  communauté 
lui  désignera  pour  coiiipagne.  " 

Pen^nt  cet  intervalle,  M.  de  Beriiières  avait 
conduit  Madame  de  la  Peltric  au  monastère  dés 
TTrsulines.  La  supérieure  à  la  tête  de  toutes  les 
religieuses  l'attendait  à  l'entrée  du  cloître.    Dèa 

Jù'elle  parut,  toute  la  communauté,  séparée  en 
eux  chœurs,  entonna  le  Veni  Creator,  pendant 
que  la  cloche  du  monastère  sonnait  à  toute  volée. 
Or>  la  conduisit  en  triomphe  à  l'église,  otf  le 
prie-Dieu,  destiné  aux  visites  éplscopales,  lui 
avait  été  préparé.  Après  le  chant  du  Te  Demn, 
toutes  les  religieuses,  rangées  en  hémicycle 
atitour  d'elle,  s'agenouillèrent  ensemble  au  mo- 
ment où  elle  se  prosterna  pour  adorer  le  Saint- 
Satrenient.  11  y  eut  un  instant  de  silence  solen- 
nel et  de  recueillenxmt  plein  d'émotion.  En  se 
relevant  après  son  adoration.  Madame  de  la 
Peltrie  promena  ses  regards  sur  le  cercle  de 
figures  rayonnantes  qui  l'entouraient,  Elle  fut 
firappéè  de  l'air  d'exaltation  religieuse  dont  elles 
paraissaient  toutes  animées.  "  On  eût  dit,  ajoute 
Ta  Mère  de  l'Incarnation,  que  cette  bonne  Dame 
avait  apporté  avec  elle  la  joie  du  paradis,    et 

2ue  rÉsprit-Saint  qui  venait  d'être  invoqué, 
tait  descendu  sur  chacune  de  nos  sœurs,  et  les 
OOQBUinait  du  même  feu  dont  furent  embrasés 
iw  plâtres,  réunis  dans  le  cénacle,  au  jour  de 
\k  Pentecôte.  " 

tl  y  eut  alors  un  moment  d'enthousiasme 
iadicible;  toutes  les  religieuses  vinrent,  l'une 
a^nréa  l'autre,  ee  jeter  aux  pieds  de  Madame  de 
lu  Peltrie  pour  se  disputer  l'honneur  de  son  heu- 
Àvm  jfférarence.  Elles  embrassaient  ses  genoux, 
hfs  arrosaient  de  leurs  larmes,  et  lui  adressaient 
diw  paroles  si  touchantes  que  Madame  de  la 
PMtn&  mjtfoquée  par  son  émotion,  ne  piouvait 
lipondi^  que  par  des  sanglots. 

^<!Poar  moi,  continue  la  Mère  dé  l'Incarnation, 
dès  que  je  l'eus  envisagée,  je  me  ressouvins  de 
OM»  Dame  que  j'avais  vue  en  songe,  et  qui 
nt'acteinpagnait  dans  le  grand  pAys  qui  m'avait 
Iti  ffiOQtoé.  L'ingénuité  et  la  douceur  de  son 
tihage,  son  teint,  et  toutes  ses  manières  m'en 
rctaOUTelirent  l'idée,  et  mon  cœur  se  sentit  tout- 
à-ooap  uni  au  sien  dans  l'œuvre  qu'elle  allait 
entreprendre  pour  la  gloire  de  Dieu.  Ce  qui  me 
fit  etMKWe  admirer  la  divine  providence,  ce  Ait 
d'apprendre  plus  tard  d'elle-même,  qu'en  même 
temps  aue  Dieu  me  l'avait  montrée  intérieure- 
iiien%  il  lui  avait  aussi  donné  les  pr^iéres 
inspirations  de  fonder  un  séminaire  au  Canada." 
Pendant  tes  trois  jours  que  l'illustre  fondatrice 
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demtatft  dans  le  monastère,  toutea  les  religieuM 
se  succédèrent  l'ul^e  apr4s  l'autire  à  sa  ohaibbri 
peut  lui  renouveler  i.urs  instances,  danis  H 
crainte  de  n'avoir  pas  été  suiflsamment  remii^^ 

Suées.  Comme  eues  connaissaient  l'infiuenbe 
e  M.  de  Berniéres  sur  Madame  de  la  Peltrie, 
elles  descendaient  ensuite  au  parloir^  où  il  passait 
une  partie  de  la  journée,  et  le  p  laient  ainter- 
céder  en  leur  faveur. 

Cependant  l'archevêque  de  Tours  avaitordonnê 
de  faire  les  prières  des  quarante  heures,  pour 
implorer  les  lumières  du  Saint-Esprit.  Toute  Ift 
communauté  était  dans  l'attente  de  la  manifes- 
tation  de  la  volonté  divine. 


CHAPITRE  DIXIEME 


La  Môro  de  Saint-Joseph. 

Au  milieu  de  l'empressement  général,  il  n'y 
avait,  à  part  la  mère  de  l'Incarnation  dont  le 
sort  était  déjà  fixé,  qu'une  seule  religieuse  qui 
ne  fit  aucune  démarche  :  non  qu'elle  ne  brûlftt 
do  la  sainte  émulation  de  ses  compagnes  mais 

f>arce  que  son  extrême  jeunesse,  sa  timidité  et' 
'intime  conviction  de  son  indignité  devant  un 
ministère  qui  exigeait  une  vertu  héroïque  et  une 
sainteté  consommée,  la  retenaient  dans  l'ombre 
et  le  silence.  C'était  cette  admirable  Mère  Marie 
de  Saint-Bernard,  l'amie  de  cœur,  la  diSO^e 
l)ien-aimée  de  notre  Mère,  et  dont  le  nom  s'ert 
déjà  rencontré  sous  notre  plume. 

Marie  de  la  Troche  Savonnières  était  née  lé  t 
septembre  1616,  au  ch&teau  de  8aint-0ehBiii% 
en  Anjou,  d'une  noble  et  ancienne  ftimîl^  da 
pays.  M.  de  la  Troohe,  seigneur  de  Savonniing 
et  de  Saint-Qermain,  son  père,  avait  étKMiMi 
Jeanne  Raoul,  de  noble  maison  comme  loi,  flt 
comme  lui  pieuse  et  riche  de  mérites  dévàtli 
Dieu  et  devant  les  hommes. 

Dès  l'instant  de  sa  naissance,  la  jeune  enlknt 
passa,  pour  ainsi  dire,  des  bras  de  ah  mère  diUW 
les  bras  de  Marie  :   car  à  peine  avait-elle  rti  li* 
jour  que  cette  mère  chrétienne,  la  MisisHttt 
entre  ses  mains,  et  l'élevant  vers  le  oiei,  la  ooll 
sacra  à  la  Sainte- Vierge  et  ohoisit  Marie  pôQif  ift 
patronne.    Dès  lors  la  divine  Vierge  la,  vtf^M^ 
d'un  œil  d'élection  et  d'amonr  ;   bientôt  on  tH 
se  manifester  en  elle  une  raison  précoce  ÉflQ&iil^ 
pagnée  d'une  profonde  piété,  d'une  tendre  MfM' 
tion  envers  Marie  et  d'une  pureté  d'ftme  exqfjÂM, 
qui  se  disaient  jour  à  travers  ses  actions  «uRto- 
tines.    A  ces  caractères  distinotift  dw  éfhil  dé' 
Dieu  se  joignait  une  ardente  charité  envers  t» 
pauvres. 

Dans  une  des  tourelles  du  château  habitait  vti^ 
vieillard,  pauvre  et  infirme,  que  M.  et  MadanMC 
de  la  Troche  avaient  recueilli  par  charité,  ttïtt* 
vent  à  l'heure  des  repas,  elle  se  dérobidt  ÉMk 
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cHWf 'INk  tiatiB  (Se  «à  tbbe,  une  {MViie  de  «a  noor- 
rlttira  ((a  «Ife  l^i  oftait  d'une  main  triomphante, 
en  y~|oiffnAnt  todjoats  quelques  paroles  de  naïfe 
oooMriittion.  •  Gomme  elle  gâtait  ainsi  ses  vèie- 
meAtli,  sa  gouvernaûte  finit  par  découvrir  l'idno- 
oi^tit  Mhiti^ème  et  en  avertit  sa  mère.  Mais  loin 
d«  l'èii  reprendre,  la  pieuse  cliâtelaine  fui  ravie 
d'une  si  rare  inclinatiou.  Elle  la  ât  venir,  et 
l'embra^nt  avec  attendrissement,  elle  lui  donna 
pl^D  'permission  de- faire  toutes  ses  petites 
aumônes.  Elles  lui  assigna  même  une  somme 
d'argent  pour  le  soulagement  des  enfants  pauvres 
ati'eTle  ava^t  pris  sous  sa  protection,  et  lui  permit 
vk  l'accotnpagner  dans  les  visites  de  charité 
qa'elle-même  avait  coutume  de  faire. 
A  l'âge  de  huit  ans.  Mlle,  de  la  Troche  fut 

f>lacée  au  pensionnat  des  Ursulinep  de  Tours,  où 
a  gràce  de  ses  manières,  la  vivacité  de  son 
esprit  et  surtout  soti  angélique  piété  lui  gagnérei't 
bientôt  le  cœur  de  ee»  compagne»,  et  lui  firent 
prendre  sur  elles,  à  son  insu,  cet  ascendant  que 
donne  la  supériorité,  même  parmi  les  enfants.  ^ 
Douée  d'une  intelligence  exceptionnelle,  elle  les 
eût  bientôt  toutes  surpassées,  et  fut  même  char- 
ge d'une  certaine  surveillance  dans  la  classe  ; 
mais  elle  s'acquittait  de  cette  tâche  délicate  avec 
une  ai  charmante  aménité,  ime  modestie  si  can- 
dide et  si  ingénue,  que  ses  jeunes  disciples,  loin 
de  la  jalouser,  se  plaisaient  à  l'appeler  leur  petite 
uattresse. 

Têts  l'âge  de  douze  ans,  elle  fit  une  grave 
mijadic  qui  obligea  ses  parents  de  la  retirer  du 
GOtitenti  pour  lui  ikire  respirer  l'air  natal.  Ce 
Ait  idorfe  qu'ils  purent  apprécier  mieux  que 
jilliail  quel  préonux  joyau  le  ciel  avait  placé 
MMU  leaf  garae.  Ils  ne  pouvaient  assez  remer- 
(dur  Ûett  des  heureux  fruits  qu'une  sainte  éduca- 
tion  airult  dévelo^s  dans  aon  esprit  et  dans  con 

t)#k  qti'elle  fat  rétablie,  elle  exprima  le  désir 
di  Ntourner  à  l'ours,  afin  d'y  embtasaer  la  vie 
xéfifdtoie.  Ses  parents,  qui  l'idolâtraient»  eurent 
bilMtooUp  de  peine  à  la  laisser  partir:  mais 
«MBdÉM  û»  étuent  profondément  chrétiens,  et 
qtfOi  (Mignaient  de  s'opposer  à  la  volorté  de 
uhfo;  ttt  Itu  donadteat  enfin  leur  consentement. 
l4|tioll(Àiw  qu'elle  Et  fit  en  cette  occasion  fût 
eSljiittie).  car  elle  était  d'une  grande  sensibilité, 
et  a«lit  pûui'  Ées  parente  l'afflscUon  la  plus  tendre. 
Sib  mèfii  dé  son  eôti,  ne  se  sentant  pas  le  courage 
de  la  ivocnduiré,  pria  une  de  ses  parentes 'de  lui 
étturttttéf  ce  saoriflœ  trop  douloureux  pour  elle, 
•BkiHaMit  la  remettve  elle-même  entre  les  mains 
de  la  Mpérifture  dm  Ctsalinee.  C'est  toujours 
uà  épeowole  touchant  4ne  de  voir  ainsi  la  nature 
•Ht  ihÎbm  avec  la  grâce,  lorsque  celle-ci  finit 
par  Wre  victorieuse  ;  car  la  violence  de  la  lutte 
dootie  plus  de  prix  à  la  vicioiro  ;  et  en  voyant 
tant  di|  courage  et  de  constance  en  des  natures 

1.  Obt.  Bilalè*rel. 


flrêlee  et  délieatéa,  où  e«  ^ent  anitté  ébi'lQlttië  i^ 
conihât  par  leur  exempte,  et  l'ôta  n'oèe  plue 
désespérer  de  son  propre  cosur.  ^ 

Dès  que  Mlle,  de  la  Troohe  fut  entrée  obéît 
les  Ursufines,  elle  demanda  qu'on  l'aolnît  au 
noviciat;  et  elle  le  fit  avec  tuntd'instanco^  qi|é| 
bien  qu'elle  n'eût  ni  l'âge  ni  la  santé  néceSiKUiwil, 
on  la  reçut,  mais  à  la  condition  qu'elle  en  dcflrtt-'' 
rait  dés  que  ses  parents  en  manifesteraient  le^  . 
désir. 

Âprè.=)  bien  des  délais  et  des  résistances,  ils 
consentirent  enfin  à  lui  laisser  suivre  sa  vocation. 
Elle  eut  aa»si  de  cruelles  luttes  à  soutenir  contre 
os  tristesses  et  les  défaillances  de  son  propre 
cœur  qui  la  ftiisait  parfois  incliner  vers  la  terre; 
mais  elle  triompha,  avec  un  courage  héroïque, 
de  ses  tendresses  filiales,  et  marcha,  d'un  pas 
l'erme,  \jers  l'autel  du  sacrifice. 

Enfin  le  jour  de  sa  vêture  arriva:  l'esprit  de 
ténèbres  pro^ta  de  cette  dernière  occasion  pour 
lui  livrer  un  suprême  assaut.  Sa  mère,  après 
l'avoir,  selon  la  coutume,  parée  de  la  robe  des 
fiancées,  voulut  l'embrasser  une  dernière  fois, 
avant  de  la  conduire  à  la  grille  et  de  s'en  séparer 
pour  jamais  ;  mais  alors  tonte  sa  tendresse 
maternelle  se  réveilla  ;  elle  la  saisit  entre  ses 
bras,  et,  le  cœur  navré  de  douleur,  elle  demeura 
longtemps  sans  pouvoir  proférer  une  parole^ 
jusqu'à  ce  qu'une  défaillance  vitnt  dénouer  ùetté 
douloureuse  étreinte.  M.  de  la  Troohe,  pftie  et 
sans  voix,  fut  obligé  d'aller  seul  conduire  sa  fille 
à  la  porte  de  la  clôture,  où  les  religieuses  la 
recurent,  et  accompagnèrent  de  leurs  chants  son 
noble  sacrifice.  Les  assistants  ne  pouvaient 
retenir  leur  larmes  à  la  vue  d'une  résolution  si 
ferme  dans  un  âge  si  tendre.  '*  Elle  m'a  avoué 
depuis,  dit  la  Mère  de  l'incarnation,  que^oette 
attaque  lui  f\it  plus  rude  et  plus  sensible  que 
toutes  les  autres.  "  Mais  si  ell^  ne  fbt  pas  amM 
ébranlée,  o'e^t  que  cette  tMenhéureuse  MémL  qtiL 
du  premier  coup  d'œil,  avait  deviné  en  elle  la  ^ 
ploa  généreuse  de  toutes  ses  disciples,  hd  avait ' 
tendu  sa  fbrte  main,  et  l'avait  déjà  entiatnée  Usa 
loin  vers  ces  hauteurs  de  la  perraotion,  dont  iffit 
lui  avidt  montré  les  oimes  infinies. 

Dés  l'orijnne  de. sa  vocation  à  la  vie  monàa- 
tique,  la  Mère  de  Saint-Bernard  avait  senti  néÊrè^ 
en  elle  un  vif  désir  du  salut  des  âtnes.  La  lec- 
ture des  Relations  de  la  Nonvelle-Franoe  q[«ii 
circulèrent  dans  la  commutiauté  peu  de  tempa 
après,  fournit  un  nouvel  aliment  à  cette  flamttié 
apostolique;  mais  l'impossibilité  où  elle  se  vo^t 
de  ne  pouvoir  jamais  réaliser  oes  désirs  extMor- 
dinaires,  les  liu  fit  d'abbtd  envisager  oomme  d« 
vaines  chimères  de  son  imagination.   Bile  en  Jt 

ekTt  cependant  à  sa  bie;i  aimée  confident^  m 
ère  de  l'Inoamation,  à  qui  elle  n'avait  jàttuâa 
caché  le  moindre  secret  de  son  âme.    La  IfiM 
de  l'Incarnation  y  reconnut  la  vocation  diVice}- 
mais  ce  ne  fut  qu'aux  premières  démandmi  àê 
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l^dftme  de  la  Peltrie,  que  toutes  deux  comptrirent 
^^irftdt«inent  le  but  et  le  aens  de  ces  aspiratione, 
ddot  elles  n'avaient  jamais  osé  espérer  la  réali- 
aation. 

,  Dis  qc9  Madame  de  la  Peltrie  eut  mit  le  pied 
dl^ns  le  luonastère  dn  Ursulines,  la  Mère  de 
Saint-Bernard  sentit  à  l'instant  se  réveiller  en 
fXltj,  plus  vift  que  jamais,  tous  ses  tressaillements 
intérieurs  et  tout  son  zèle  pour  la  vie  d'apostolat, 
Mais  se  croyant  trop  indigne  d'une  missions  si 
auUime,  elle  se  uontenta  de  soupirer  en  silence, 
«A  de  a'ofiWr  en  holocauste  pour  la  convulsion 
des  saunas.  Gepndant  une  secrète  impulsion 
l'entraînait  toura-tour  vers  la  chambre  de 
Madame  de  la  Peltrie,  et  vers  le  parloir  où  se 
tenait  M.  de  Bernières  ;  elle  allait  ainsi  tout  le 
jour,  pensive  et  indécise,  rôdant  à  travers  le 
monastère,  et  n'osant  se  présenter,  lorsqu'enfin 
la  Mère  de  l'Incarnation  la  rencontra  à  rentrée 
du  parloir.  Frappée  d'une  inspiration  soudaine, 
elle  la  prit  par  la  rasin,  la  conduiiit  tout  droit 
ohez  M.  de  Bernières  et  le  pria  de  l'examiner 
attentivement. 

Peu  d'hommes  possédaient  à  un  degré  aussi 
éminent  le  don  du  discernement  des  esprits.  Il 
loi  fit  d'abord  rendre  un  compte  exact  de  tout  ce 

Îa'eije  avait  ressenti  au  sujet  de  la  mission  du 
'anada  ;  et  après  un  mûr  examen,  il  reconnut 
en  elle,  à  n'en  pouvoir  douter,  l'apôtre  prédes- 
tinée ie  Dieu.  Enfin  il  la  congédia  en  lui  don- 
nant l'assurance  qu'il  appuyerait  sa  demande  de 
toute  son  influence. 

Elle  sortit,  toute  rassurée  ivre  de  joie,  et  cou- 
rir en  hâte  à  la  chambre  de  la  Mère  Supérieure^, 
pour  se  réjouir  avec  elle  des  espérances  qu'elle 
venait  de  recevoir.  Mais  celle-ci  l'accueillit  avec 
vaut  èatrême  froideur,  traita  même  sa  démarche 
de  présomptueuse  lééèreté;  et  4>our  lui  enlever 
jàaqu'i  l'ombre  de  l'espoir  dont  elle  se  berçait  : 
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liez,  lut  dit-elle,  et  préparez-vous  à  prendre 
la  chambre  et  l'emploi  de  celle  qui  sera  choisie 

Soar  la  mission  du  Canada.  "  L'humble  vierge 
t  éclater  en  cette  occasion  sa  pfufaite  abnéga- 
tion et  son  entière  confiance  en  Dieu.  Elle  te 
retira,  sanj  faire  la  moiadre  observation,  et 
n^ouvrit  plus  E'^a  cœur  et  son  espoir  que  du  coté 
dtt«iel. 

Bentrée  dans  sa  cellule,  elle  se  prosterna  la 
£fkoe  contre  terre,  et  ^nouvela  à  Dieu  le  sacrifice 
de  sa  yie,  conjurant  le  Seigneur  de  ne  pas  per- 
mettre que  ses  péchés  missent  obstacle  à  ses 
desMins  sur  elle.  Sœur  Marie  remit  ensuite  sa 
demande  entre  les  mains  de  Saint-Joseph,  et  fit 
vcaa  de  prendre  son  nom  et  de  le  porter  toute  sa 
▼la,  s'il,  lui  obtenait  la  grâce  qu'elle  désirait. 

Ënâa  les  prières  des  quarante  heur<>s  terminées, 
la  cotoimunauté  se  réurflt  pour  faire  l'élection. 
Chaque  religieuse  fpt  proposée  l'une  après  l'autre, 
car  toutes,  enflammées  par  la  même  passion 
évangélique,  s'étaient  mises  sur  les  rangs,  mais 

1.  Q'était  «Doon  la  Mère  Vnuçoiw  de  Saint-Bemud. 


il  n'y  en  eut  aucune  dont  la  yocation  ne  tài^ 
entravée  par  qnelqU'obetaçle  instirnMnit  "" 
Seule  la  Mère  de  Saint-Bernard  parut  libre  et 
réunit  tous  les  suffrages,  au  srand  itonnement 
de  la  communauté.  La  supérieur^,  elie-méme| 
(]^ui  avait  déclaré  formellement  qu'elle  ne  consen- 
tirait jamais  à  priver  les  Ursulines  d'un  sujet  d 
précieux,  demeura  interdite  à  la  vue  d'an  résultat 
si  inattendu.  Ne  pouvant  s'empêcher  de  recon- 
naître le  doigt  de  Dieu  dans  cette  merveilleuse 
élection,  elle  u'j  mit  d'autre  condition  que  I'm- 
quiescement  de  la  famille  de  la  Troohe,  amie  et 
bienfaitrice  du  monastère. 

Un  courrier  fut  expédié  immédiatement  À 
Angers,  où  résidaient  alors  M.  et  Madame  de 
Savon  t.  :  ères.  Cette  étrange  nouvelle  f\it  un  coup 
de  foudre  pour  eux.  Madame  de  la  Troche  sur- 
tout en  fut  terrassée.  Après  le  premier  moment 
de  stupeur,  elle  résolut  sans  délai  de  se  rendre  à 
Tours,  afin  de  renverser  ce  projet.  Mais  DieUi 
qui  tient  entre  ses  mains  les  esprits  et  les  cœar% 
d'un  soufiie  fit  évanouii'  cet  orage. 

Au  moment  où  Madame  de  la  Troche  montait 
en  voiture,  le  supérieur  des  Carmes  «intra  dans 
l'avenue  du  château.  Elle  n'eut  rien  de  plus 
pressé  que  de  lui  apprendre  le  but  de  son  voyagej 
mais  le  saint  religieux,  loin  d'approuver  sa 
détermination,  lui  fit  comprendre  l'honneur  i:i8i« 
gue  que  Dieu  faisait  à  sa  famille  en  daignant 
appeler  son  enfant  à  une  vacation  si  su^ime. 
Il  entra  avec  elle  dans  l'appartement  de  M.  de  la 
Troche  qui  était  alors  malade  ;  et  comme  s'il 
eiit  été  l'envoyé  du  ciel  pour  leur  intimer  les 
ordres  du  Seignenr,  il  leur  parla  avec  tant  d'élo- 
quence et  d'inspiration,  qu'il  parvint  à  éclurer 
leur  foi  un  instant  obscurcie  par  les  tendresses 
de  la  nature.  La  lutte  fiit  violente,  mais  dé 
courte  durée.  Ils  se  résignèrent  avec  un  oourafa 
magnanime  à  la  volonté  divine,  et  écrivirent  sur 
le  champ  à  leur  fille  une  lettre  «d'acquiescement 
si  touchante  et  si  pleine  de  sentiments  ohrétieiM 
que  la  Mère  Supérieure  voulut  en  faire  la  lectore 
en  présence  de  la  communauté.  Tontes  lew 
religieuses  pleurèrent  d'attendrissement  en  enten- 
dan/  l'expr^sion  de  cette  foi  si  pure,  qui  jaillis- 
sait A  travers  les  sanglots  et  les  cruels  ar»ignements 
de  ces  deux  nobles  cœurs,  en  prétfiât  "oreille 
aux  accti'^tQ  de  cette  dernière  bénédiction  qui 
tombait,  avec  tant  de  laï-iae^  sur  cette  CM^ 
«nfa'>:  qu'ils  ne  devaient  plus  revoir.  Seule,  Ift 
Mère  de  Saint-Bernard  pûut  supérieure  i  tous 
les  sentiments  de  la  nature.  Le  glaive  dsa 
grandes  immolations  avait  tranché  le  deroier  de 
ces  liens  de  la  chair  et  du  sang  qui,  si  longleinps 
l'avaient  retenue  captive  sur  la  terre;  la  H^euse 
colombe  du  Sei^eur,  aujourd'hui  dégagée  d'en- 
traves, déj>:  loyatt  enfin,  en  toute  libéra,  ses  ailes 
fVémissanuJS  vers  les  cieux.  Elle  n'eut  de  pen- 
sées que  pont  rendre  gràce  à  Dieu  et  au  glorieux 
protecteur  dont  la  puissante  intercession  avait 
opéré  ce  miiacies  inespéré.  A  l'instant  même 
pour  accomplir  son  vœu,  c  e  quitta  son  n^ill 
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iclil^on  et  prit  «clai  d«  Marie  de  SaibtJoeeph, 
lui  eet  devena  à  j«ni«is  oélèbre  sur  lea  plages 
te  1$  NoaVelle-Franoe,  oi^,  ohaque  jour,  il  retentit 
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enoote,  tout  rayonnant  de  gibirt,  de  sainteté  et 
lU  tiénédiotions,  sur  les  lèvres  des  descendants 
de  ces  hetureuses  enfants  du  Canada  qu'elle  a 
tant  uméeA  et  servies. 

Désormais  Madame  de  la  Peltrie  |,  ouvait  partir  : 
le  laçoés  avait  dépassé  toutes  scj  espérances; 
vâtii  pieu  ne  lui  permit  pas  d' Mler  plus  ^^'n 
sans  nléler  une  goutte  d'amertumo  à  cette  joie 
iuequ'alors  sans  mélange.  Une  fille  de  confiance, 
avec  qui  elle  avait  été  élevée,  qu'elle  regardait 
comme  sa  sœur,  pour  qui  elle  n'avait  point  de 
secret,  et  qui  lui  avait  promis  de  ne  V "bandonner 
Jainais,  n'eut  pas  plus  tôt  vu  son  départ  âxé 
aaas  retour,  qu'elle  fut  épouvantée  à  l'idée  des 
périls  qu'elle  aurait  à  essuyer  sur  mer,  et  ensuite 
sur  cette  terre  inhospitalière,  toute  peuplée  de 
hordes  sauvages  et  sanguinaires.  Ni  les  prière!), 
ni  les  raisons  humaines,  ni  les  motifs  surnaturels 
ne  purent  calmer  ses  frayeurs,  et  Madame  de  la 
Feftrie  se  vit  forcée  de  la  renvoyer  à  Alcnçon. 

Il  faillait  en  trouver  une  autre  qui  eût  le  cou- 
rage de  relevtT  la  couronne  que  celle-ci  venait  de 
lusser  tomb<ir.  La  providence  y  avait  déjà 
pourvu.  Depuis  près  de  six  ans,  une  pieuse  fille, 
nommée  Charlotte  Barré,  appartenant  à  une 
fiimille  très-honnête,  se  sentait  pressée  d'un  vif 
désir  de  se  consac-rr  au  service  de  Dieu  et  au 
salut  du  prochain,  sans  toutefois  connaître  ni  le 
lira,  ni  le  temps  de  sa  vocation.  Elle  avait  pour 
directeur  un  Père  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
que  la  providence  amena  à  ifours  au  moment 
ijridB  où  Madame  de  la  Peltrie  confiait  à  la 
Mère  de  l'Incarnation  le  choix  d'une  nouvelle 
wudliaire.  Instruit  de  leurs  perplexités,  il  leur 
tediqna  le  nré<^euz  au  jet  que  le  ciel  leur  avait 
préoaré.  La  jeuae  fille  accepta  avec  bonheur, 
na%ié  les  protestations,  les  pnéres  et  les  larmes 
d«  ion  Arère  et  d'un  oncle  vénérable,  prêtre  et 
ehandine  de  Tours.  Elle  n'exigea,  pour  toute 
oonditioo.  que  la  promesiA  d'être  admise  au 
nombre  dira  religieuses  de  chœur  dans  le  nouveau 
nonaetére.  L^venir  justifia  parfaitement  les 
ékMM  qu'en  avait  fktts  son  directeur.  Elle 
daviiti|ias  tard  la  première  professe  des  Qrsu- 
lioea  del)uébeo  ;  et  elle  brille  aujourd'hui  dans 
leur  ojrole  monastique,  à  côté  de  ses  illustres 
oompagnes,  d'un  éclat  plus  tempéré,  mais  non 
vatÂoê  tendre  et  non  moins  touchant,  sous  le  nom 
de  Mère  de  Saint-^aoe. 

CHAPITRE  ONZIÈME 


Départ  de  Towi. 

Ia  Trille  de  son  départ,  la  Mère  de  l'Inca^ 
nation  riaait  les  membres  de  sa  fiunille  pour 
•nr  fidn  •••  adieoz.    Nul  d'entr'eoz  n'arait  le 


moindre  floapçon  du  j^nuid  événtmMt  qui  aHait 
l'enlever  à  leur  aflhction.  Maia  à  peina  en  eut- 
elle  levé  le  To!le^  que  celle  de  «es  sœnini  ehen 
qui  elle  avait  t  ^u  quelques  années,  mit  tout  en 
cduvre  pour  la  retenir.  A^rés  avoir  épuisé 
toutes  les  supplioarions,  elle  idla  s'adreaeer  à 
l'intendant,  puis  à  l'archevécjue  de  Tours,  et  à 
tous  ceux  qu'elle  croyait  avoir  qnelqu'influenoe 
sur  sa  sœur.  Enfin  voyant  que  tout  était  înutils, 
elle  eut  recours  à  la  justice,  et  revint  aui  Ut- 
sulines  accompagnée  d'un  notaire^  >  qui  elle  fit 
dresser,  en  présence  de  sa  sœnr,  une  opposition 
en  forme  contre  son  départ.  Cette  menace  restant 
encore  sans  effet,  elle  crut  l'intimider  en  fiûsant 
révoquer  la  pension  qu'elle  avait  accordée  à  son 
fils.    Mais  la  Mère  de  l'Incarnation  resta  im- 

t>a88ible  devant  cet  orage  ;  pas  même  le  plus 
éger  nuage  n'altéra  la  sénèrité  de  son  front. 
Pour  tonte  réponse,  jlle  fixa  sur  elle  un  de  ces 
longs  reganîs,  emprei its  d'une  expansive  com- 
misération, plus  navrant  qti'un  reproche,  plus 
tendre  qu'une  prière,  plus  éloquent  que  nul  dis- 
cours. 

"  Ma  sœur,  lui  dit-elle  enfin  d'une  voix  ferme, 
mais  vibrante  de  tendresse,  depuis  le  jour  que 
j'ai  quitté  mon  fils  pour  suivre  les  conseils  évan- 
géliques,  j'ai  prévu  l'abandon  et  l'isolement  où 
il  vivrait.  Aussi  ce  n'est  paa  un  bras  de  chair 
que  je  lui  donnai  pour  protecteur  et  unique 
appui  ;  mais  c'est  entre  les  bras  de  la  providence 
que  je  l'ai  abandonné  sans  réserve.  Jusqu'à  pré- 
sent je  n'ai  point  été  trompée  dans  ma  confiance; 
car  celui  qui  a  promis  de  veiller  sur  ces  jours 
ne  révoque  jamais  ses  promesses,  et  le  passéi 
m'est  un  eage  assuré  pour  l'avenir.  " 

Une  telle  puissance  de  volonté,  un  dépouille- 
ment si  complet,  un  eromre  sur  soi-même  si 
ins<M:o<«sible  aux  forces  de  la  nature,  révèlent  In 
consommation  de  la  vertu.  Celui-là  seul  qui  * 
dit  :  "  Quiconque  aura  quitté  à  cause  de  moi  s» 
maison,  ou  ses  frères,  ou  ses  sœurs,  ou  son  pèr^ 
ou  sa  mère,  ou  sa  femme,  ou  ses  enfitnts,  ou 
ses  terres,  en  obtiendra  le  centuple  et  possédem 
la  vie  éternelle,"  *  celui-là  seul,  disons-nous, 
pouvait  inspirer  u-^  tel  héroïsme,  et  étouflbr 
ainsi  les  dernier  oris  des  entrailles  maternellca. 
Désespérant  de  pouvoir  Cernais  vaincre  elle- 
même  la  Mère  de  l'Incaruation,  sa  sœur  écrivit 
au  jeune  Martin  qui  terminait  alors  ses  études 
à  Orléans,  pour  lui  apprendre  le  départ  de  sa 
mère,  l'aignr  d'avanoc  contre  ce  nouveau  sacri- 
fice, et  lui  indiquer  Ls  moyens  de  les  prévenir. 
Cependant  l'archevêque  de  Tours,  voulant  as- 
surer le  sort  des  deux  religieur^a  qu'il  cédait  à 
la  mission  du  Canada,  convoqua,  dans  son 
palais.  un\.  assemblée  de  quelques  personnes 
qu'il  honorait  de  sa  confiance  intime.  H  y  in- 
vita M.  de  Bemières  et  Madame  de  la  Peltrie, 
et  voulut  que  la  supérieure  des  UrsuUnes  aveo 
une  autre  religieuse^  la  Mère  de  l'Incarnation 
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l^^  Yfoirabl*  vieii^rd  témoigna  4'aboc4  aon 
Vonheurdu  ohpixqiwl»  Seigneur  avait  daigné 
filire  de  deux  de  ee»  reUt^euses  jx>ur  une  œuvre 
•nwi  sainte  ;  mais  il  ajouta  au«  >a  sagesse  et  sa 
oonsoience  lui  prescrivaient  de  ne  rien  oonolure 
sans  étr0  assuré  de  ressources  suffisantes  pour 
le  nouTMtt  monastère.  Il  pria,  en  cono^quence, 
Uadapie  de  la  Peltrie  de  passer  en  sa  présence 
1b  cpBtiat  de  fondation. 

Madame  de  la  Peltrie  répondit  que  son  dessein 
itait  de  oonaaorcr  aa  fortune  tout  entière  à  cette 
OBQTTC^  et  que  pour  s'interdire  à  elle-mên;e  et  à 
tout  autre  les  moyens  d'en  rien  retranoler,  elle 
M  donnait  elle-niême  à  la  nouvelle  oomm.inauté. 
liais  que  comnie  elle  n'avait  pas  pré^u  cette 
demande  avant  son  départ  de  Paris,  où  tse  trou- 
vaient tous  ses  papiera,  el/e  laissait  à  Monsei- 
Sneurde  juger  s'il  ne  serait  pas  plus  opportun 
e  retarder  de  quelques  jours  l'exécutiou  de  ce 
contrat,  dans  la  crainte  d'omettre  dans  Tacte 
quelque  clause  essentielle,  qui  le  frappât  de 
nullité  ;  qu'au  reste,  s'il  voulait  lui  indiquer  à 
Paris  quelques  personnes  en  qui  il  eût  une  par- 
faite confiance,  elle  était  prête  à  passer  le  contrat 
de  fondation  en  leur  présence,  et  d'y  suivre  toutes 
ses  intentions. 

lie  prélat  se  rendit  à  de  si  excellentes  raisons, 
et  délégua  à  cet  effet  le  P.  de  la  Haye  et  Doui 
Raymond  de.  Saint-Bernard,  alors  provincial  de 
son  cHtdre. 

Enfin  le  jour  du  départ  de  Tours  se  leva; 
c'était  le  22  février  lo39.  Dès  le  matin,  le 
caroBse  de  l'archevêque  attendait,  dans  la  cour 
du  monastère  des  Ursulinee,  les  deux  mission- 
Matret  pour  les  transporter  au  palaia  épiscopul, 
où  le  vénérable  prélat  voulait  célébrer  la  sainte 
messe  en  leur  présente,  et  les  communier  de 
la  mun.  Mais  aa  paternelle  sollicitude  lui  avait 
hSi  tenter  plus  que  ne  i)ermettaient  son  extrême 
vieillesse  et  ses  infirmités.  Il  ne  put  qu'assister 
d  l'auguste  sacrifice  qu'il  fit  célébrer  par  sou 
aamâmer,  et  communier  avec  les  deux  reli- 
gienfies,  accompagnées  de  leur  supérieure,  d'une 
autre  religieuse,  de  Madame  de  la  Peltrie  et  de 
M.  deBernières. 

Après  le  repas  d'adieu  qu'il  leur  servit  à  sa 
propre  table,  et  pendant  que  son  secrétaire  ex- 
pédiait les  lettres  d'obédience,  il  les  réunit 
dans  son  salon  pour  leur  adresser  ses  dernières 
paroles.  lia  Mère  de  l'Incarnation  le  pria  alors 
de  leur  comnionder  le  voyage,  afin  de  jouir  du 
mérite  de  l'obéissance.  Le  vénérable  patriarche, 
attendri  jusqu'aux  larmes,  se  rendit  à  leurs 
vœux,  et  leur  adressa  d'une  voix  tremblante  d'é- 
motion une  exhortation  si  touchante,  si  pleine 
d'onction  et  d'esprit  évangélique,  que  toute  la 
pieuse  société  fondit  en  pleurs.  "Mes  sœuçs, 
ajotlta-i-il  en  terminant,  à  la  veille  où  vous  êtes 
d^entrer  dans  une  nouvelle  terre  promise,  nous 
«lions  chanter  ensemble,  avant  de  nous  séi>arer, 


le  oantiqua^da^  fp%rt«d'J|KMl  m  W^fl^. 
l'Bgypîe:" 

Transportée  ifun  «w>t  enlftiAHriMmi^  h  U^ 
de  l'Inoamatioq  entonna  alors  avec  tf^com^fpm 
le  psaume  /n  exitu  larael  4«  Mgy§«Ot  Mit  M 
cantique  Magnificat,  auxquels  toute  v^H»^ 
tance  répondit  en  chœur.  EJnfin  l'arcbav^qu»  «|l 
tomnant  vers  M.  de  Bemiènea  et  Uad«ine  «i  ta 
Peltrie:  "Voici,  leur  dit-il  en  indiqiD(At  \m 
deux  héroii  es,  l'inestimable  trésor  qae  m  TOaa 
confie;  voici  les  deux  pierres  /oDdameilt«lw i(U 
l'édifice  quf  voua  voulez  élerer  dans  \$^' 
veau-Monde,  à  la  gldre  de  «IdauB  et  de  WNcit. 
Qu'elles  y  soiept  comme  deux  pierres  Drédttua% 
semblables  à  celles  des  fondameots  a«  Ml  J4ro> 
salem  céleste.  Que  ce  temple  soit  à  jamws  W 
lieu  de  paix,  de  bénédictions  et  de  grâc«%  {dni 
fécond  que  ne  fut  jamais  celiû  de  Salom^. 
Que  les  portes  de  l'enfer  ne  ^valent  point 
contre  lui,  et  ne  -  puissent  jamais  lui  noir*  dj|p 
vaptage  qu'A  celui  ae  Pierre.  Que  Dieu  y  W 
hite  comme  Père  et  comme  Epoux,  jusqu'à  )* 
consommation  des  siècles.  " 

En  achevant  ces  paroles,  qui  furent  comme  la 
testament  de  ce  vénérable  vieillard  de  quatre- 
vingts  ans,  il  étendit  les  mains  sur  los  saints* 
fondatrices,  qui  se  jetèrent  à  aes  pieds  pour  rece- 
voir sa  bénédiction. 

De  .à,  elles  revinrent  au  monastère  pour  em- 
brasser une  dernière  fois  leurs  chères  compagnes. 

Un  coup  d'œil  jeté  en  arrière  suffira  pour  &wre 
comprendre  le  vide  immense  qu'allait  faire  dans 
cet  asile  sacré  le  départ  de  ces  deux  émiaeui^tas 
religieuses.  Marie  de  l'Incarnation  était  en  eflH 
In  mère  spirituelle  de  la  plupart  de  «es  (^(eurp, 
tandis  que  la  Mère  de  Saint-Joseph  pwr  les  0^^ 
attractives  de  son  caractère  et  la  candeur  wf^  <i^ 
âme  aimante,  en  était  le  charme  «t  1  ictçM. 
Toutes  les  religieuses  vinrent  l'une  après  l'aHm 
se  jeter  en  sanglotant  dans  leur  bras,  les  anofivr 
Je  leurs  larmes  et  leur  faire  leurs  adieux ^~~ 
une  tendre  et  suprême  étreinte.  Seule  UkH.\ 
de  l'Inc".  nation  pesséda  sou  llrae,  au  mM^iiM , 
l'atte'  crissement  général.  Soutenant, J^CQtNliM 
moins  viril  de  sa  compagne,  doat  lé  jamià  plus 
sensible  fléchissait  parfois  aous  le  tbrdèau  îs 
l'émotion,  entourée  de  toutes  aes  dttgiDleikjSi 
tendrement  aimées,  qu'elle  avait  enfiORées  8  la 
vie  parfaite,  et  qui  ne  pouvaient  détacher  leurs 
regards,  ni  leurs  cœurs  de  leur  mèr&  «lie*  le* 
exhortait  à  consommer  généreusement  leur  sa>ori- 
flce  ;  et  pendant  qu'elle  leur  parlait  avec  une 
onction  admirable,  ^es  regards  sereins,  élevés 
vers  le  ciel,  semblaierit  déjà  contempler,  dans 
un  monde  invisible,  la  couronne  j^mise  à  ses 
travaux.  Ceuxlii  j-.eu1s  qui  ont  le  Mntiment 
intime  et  profond  de  la  foi  comprondront  tout  ce 
qu'il  y  a  d'exaltation  et  d'indissoluble  énergie 
dans  ces  pures  et  saintes  aftectiona  de  cœurs 
àngéliqucs,  dans  cette  ine^ble  union  des  âmes, 
victorieuses  de  l'égoïsmet  dont  las  aenUmj(nts, 
môme  purement  naturels,  tnuutfi|;uré8  p^_  .la 
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.  «f^iipo  et  QoiMMMréK  par  kH  ploofent  d^aa  le 
flopur  de  pieu  mémet  «t  cunaervant  toujoura  avec 
Il  ^Jfiikf\tt  de  leur  innooence,  l'imniiortalité  de 
(rar  origine*  Comme  ces  lianes  de  nos  forti», 
quiae  «soutiennent  et  forment  d'InvinoibleB  nœuds 
^«'cà,  'plaçant  au  tronc  des  vieux  arbres,  ainsi 
k#  Ijepk  des  uhastea  affections,  qui  unissent  les 
flMnUltti  monastiques,  se  resserrent  et  deviennent 
innolables  en  se  rattachant  au  ciel. 

Boân  nos  chères  voyageuses  s'arrachèrent  à 
oaa  fraternels  embraseenients,  et  montèrent  dans 
lai^Toitures'qui  les  attendaient  déjà  depuis  long- 
.  tànoM  dans  la  cour  du  couvent.  Bientôt  le  pas 
>  impide  des  chevaux  eut  dérobé  À  leurs  yeux  la 
Toa  du  monastère  tant  aimé  qu'elles  ne  devaient 
pliM  jamais  revoir. 

Anteu  donc,  cloître  béni,  portique  sacré  du 
Oid,  où  coulèrent  tan^t  d'heures  fortunées,  tant 
d'aonées  de  paisible  solitude  ooi»  l'unique  re^^ard 
da  Bku,  dans  les  auaves  et  mystii^ues  entretiens 
du  céleste  Ëpoux.  Adieu,  toi  aue^,  charmant 
pays  de  la  Tuuraine,  adieu  pour  jan.\ai8,  car  ces 
«cmnte  chéries,  qui  vont  te  quitter  pour  un  loin- 
tain exil,  ne  reverront  plus  tes  campagnes  si 
bpUes,  si  attrayantes,  peuplées  de  tant  et  de  si 
doux  souvenirs,  et  que  leurs  regards  parcourent 
pour  la'dèrnière  foie  ! 

Il  Aut  avoir  vu  soi-même  ce  pays  enchanteur 
pour  comprendre  combien  le  cœur  et  l'âme  doi- 
vent s'y  attacher  invinciblement,  et  quel  cruel 
iai|riAoe  il  faut  s'imposer  pour  dire  un  éternel 
idjwa  à  ces  lieux  chéris  du  ciel  et  des  hommes. 
Jl  Qocs  a  été  d^né  de  contempler  à  loisir  ces 
Q^agnitViue^  hori^onc,  de  repo?«r  nos  regarde  sur' 
lft'gra«à<>use  cité  de  Tour»,  sur  l'antique  monas- 
tère des  Ui'âulines,  où. semblait  errer  encore 
l'ombre  sacrée  de  la  Mère  de  l'Incarnation.  Et 
ptodant  que,  l'esprit  plein  de  cette  douce  vision, 
iioua  contemplions,  du  haut  des  tours  de  la 
«^llMdrale,  le  splendide  paysage  qui  se  dért^ulait 
MAIS  ooe  yeux,  chaque  monument,  chaque  édifice, 
«tiaque  fleur  des  cliaiiipe  semblait  exhaler  son 
fqtuvanir  mêlé  au  souvenir  mélancolique  de  la 

Strie  lointaine  et  nous  redire  son  nom  unt  aimé 
at  beau  pays  et  de  notre  cher  Canada.  Chaque 
lattxmo/e  de  la  'erre  ou  du  ciel  nous  l'apportait 
i^veo  lea,parAim  de  la  bri^é  du  soir,  aveo  Iqs 
jpyeuaes  volées  dos  cloches  argentines,  a  us  le 
rayon  4u  soleil  coucLant  qui  dorait  de  Hes  teintes 
yosées  lea  U^ee  harmonieuses  de  l'honzon,  les 
«oUines  environnantes,  le  coiurs  limpide  de  la 
tiCNre,  le  fenestrage  et  les  mille  clochetons  de  lu 
,  «athédrale,  et  l'antique  façade  du  cloître  des 
tlraulines,  Toutes  ce  qui  parlait  aux  sens,  au 
coanr  et  à  l'âme,  au  tiùlieu  de  cette  riche  nature, 
uoua  répétait  avec  amour:  Marie  de  l'Incarnation. 


TROISIEME  EPOQUE 

VIE   APOSTOLIQUE 
1639-1672 

CHAPITRE  PREMIER 
Paria—Anne  d'Autrich^-NouvellM  «ntravsi. 

Dès  que  la  petite  trou[)e  fut  arrivée  à  Orléans, 
le  jeune  Martin,  qui  avait  été  prévenu  d'avance, 
se  rendit  à  l'hôtel  où  sa  mère  était. descaudua. 
Simulant  d'abord  une  ignorance  complète  de  son 
dessein,  il  parut  d'une  surprise  extrême  de  la 
voir  dans  un  tel  lieu,  et  la  supplia  de  lui  dire  où 
elle  allait. 

«  —  Je  vais  à  Paris,  répondit-elle  simplement. 

'*  —  Mais  n'irez-vous  pas  plus  loin,  continua 
le  jeune  homme. 

"  —  Je  me  rendrai  probablement,  repartit-elle, 
jusqu'en  Normandie." 

Voyant  alors  que  sa  mère  cherchait  à  éviter 
une  explication,  il  tira  de  son  habit,  sans  autre 
préambule,  la  lettre  que  sa  tante  lui  avait  écrite, 
et  qui  renfermait  la  révocation  de  la  pension 

Qu'elle  avaitcréée  en  sa  faveur,  en  reconnaïuanoe 
ec  services  de  sa  mère.  La  servante  de  Dieu 
prit  la  lettre,  la  lut  attentivement,  et  levant  les 
yeux  au  ciel  :  "  Oh  1  que  le  démon,  s'écria-t-elk, 
a  d'artifices  pour  traverser  les  desseins  de  Dieu  !  '' 
Puis  abaissant  sur  son  fils  un  regard  où  ee 
peignaient  tout  à  la  fuis  l'exquise  tendresse  de  la 
mère  et  l'héroïume  de  la  sainte:  "  Mon  fils,  il  y 
a  huit  ans  que  je  vous  ai  quitté  pour  me  ùonner 
à  Dieu  :  depuis  ce  teuip?,  dites-moi,  vous  a-t-il 
manqué  quelque  chose  ?  " 
.    '*  —  Non,  repartit  le  jeune  homme. 

"—Eh  bien,  reprit-elle,  le  passé  doit  vous 
répondre  de  l'avenir.  Quand  je  vous  ai  quitté 
pour  l'amour  de  Celui  qui  m'en  avait  donné 
l'ordre,  je  vous  abandonnai  à  lui,  et  je  le  priai 
de  vous  servir  de  père.  Vous  voyez  qu'il  l'a  été 
au-delà  inâme  de  nos  espérances.  Il  continuera, 
«oyez-en  sûr,  coninie  il  a  commencé.  Montrez- 
vous  seulement  le  digne  fils  du  m^'illevr  des 
pères,  gardez  ses  commandements,  ayez  en  sa 
providence  paternelle  une  entière  confiance,  et 
vous  éprouverez  qu'il  ne  manque  point  à  ceux 
qui  le  craignent.    Je  pars,  il  est  vrai,  mon  fils. 

g^ur  une  mission  bien  lointaine,  je  m'en  vais  ad 
anada^  mais  si  je  vous  dis  adieu  pour  une 
seconde  fois,  c'est  pour  obéir  à  Celui  qui  me 
l'ordonne.  Quel  honneur  pour  moi  d'être  choisie 
pour  l'exécution  d'un  si  grand  dessein I  et  quelle 
joie  n'en  devez-vous  pas  ressentir  vous-même, 
si  vous  jn'aimez  véritablement, !" 

Longtemps  elle  lui  parla,  ^'une  voix  8olen< 
nelle,  des  graves  devoirs  de  la  vie,  ,des  trésors 
cachés  de  la  prière,  des  jouissances  intimes  de 
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I»  Terto,  des  saoriflcM  d'une  vie  chrétienne,  ho- 
loMaites  éphémères  échangés  pour  d'éternelles 
couronnes.  Elle  l'entretint  des  consolantes  pen- 
sées de  la  foi  qui  unissent  partout  les  saints,  en 
quelque  lieu  que  le  soufBe  de  Dieu  les  pousse 
ou  les  disperse,  et  lui  dit  que,  chaqua  jour,  elle 
se  rencontrerait  avec  lui  dans  le  cœur  de  Dieu 
à  travers  la  dietance  des  mers.  À  mesure  qu'elle 
élevait  ses  pensées  '?e  1<»  terre  au  ciel,  le  jeune 
naturel  ;  ses  traits  abattus 
l.inenl,  sont  front  s'illumi- 
-inis^ait  sur  ses  lèvres  |  et 
parler,  il  se  jeta  à  ses 
■cr,  ..ro  j^  ,,^.i.s  '!e  larmes,  et  lui   tle- 

roanda  sa  léntuiction.  '  releva  tout  changé, 
brûla  ses  papiers,  et  fit  à  .^icu,  dans  la  sim- 
plicité Je  son  cœur,  l'offrande  Je  ce  qu'il  avait 
du  plus  cher  au  monde  :  le  sacrifice  d'une  telle 
mère.  La  récompense  de  cette  générosité  ne  se 
fit  pas  longtemps  attendre  ;  et  comnie  on  le 
verra  par  la  suite,  ce  sacrifice  fut  pour  lui  la 
source  Je  grâces  intarissables  et  le  sceau  de  son 
salut. 

Le  lendemain,  les  voyageuses  continuèrent  leur 
route,  et  arrivèrent  à  Paris,  cinq  jours  après  leur 
départ  de  Tours.  En  apprenant  leur  arrivée,  les 
Ursulines  du  faubourg  Saint-Jacques  s'empres- 
sèrent de  leur  otFrir  l'hospitalité  dans  leur  mo- 
nastère ;  mais  la  nécessité  de  ne  pas  se  séparer, 
afin  de  faciliter  les  préparatifs  du  voyage,  les 
obligea  de  refuser  cette  charitable  invitation, 
riles  préférèrent  l'offire  généreuse  que  leur  fai- 
B'it  de  sa  résidence  M.  de  Meules,  maître  d'hôtel 
in  roi,  é,  cause  de  sa  proximité  de  la  maison 
picfesse  des  Jésuites. 

V  A  peine  y  étaieut-elles  établies,  que  M.  de 
BemAres  tomba  dangereusement  malade.  Ce 
oontre.'emps  entrava  sérieusement  les  affaires  de 
la  mission,  dont  il  était  l'âme  ;  mais  il  contribua 
beaucoup  à  tranquilliser  les  parents  de  Madame 
de  la  Peitrié  qui  commençaient  à  s'inquiéter,  et 
menaçaient  de  retarder  son  départ  indéfiniment  ; 
l'assiduité  de  celle-ci  auprès  du  malade  acheva 
de  dissiper  leurs  derniers  doutes. 

Dés  que  M.  de  Bernières  fut  rétabli,  il  usa  de 
tant  de  diligence,  qu'avant  la  fin  du  mois,  le 
contrat  de  fondation  était  passé,  et  tous  les  pré- 
paratifii  du  départ  terminés. 

Depuis  le  19  mars,  la  Mère  de  l'Incarnation  et 
la  Mère  de  Saint-Joseph  habitaient  le  monastère 
du  faubourg  Saint-Jacques.  Elles  y  firent  l'ac- 
quisition d'une  nouvelle  compagne,  la  Mère  de 
OMut-Jérdme,  qui  obtint  de  b>)s  supérieures  la 
permission  de  se  joindre  à  elles.    Il  ne  restait 

S  lus  qu'à  demander  l'agrément  de  l'archevêque 
e  Paris,  qu'on  s'était  flatté  d'obtenir  sans 
Seine;  il  fut  en  effet  accordé  à  la  première 
emande.  Mais  dés  le  lendemain,  sans  qu'on 
pût  en  deviner  ^é  motif,  l'archevêque  fit  dire 
qu'il  rétractait  son  obédience  ;  et  malgré  toutes 
les  instances  qu'on  lui  fit,  il  perbista  dans  son 
refus.     Ayant  même  appris  que  Madame  la 


Duchesse  d'Aignillon  et  Madam*:  la  OomtesiS  dt 
Brienne,  qui  retirent  vivement  ibtéressées  fttt 
nouvel  établissement,  s'étaieiït  engagées  à  l« 
fléchir,  il  s'éloigna  de  Paris  pour  échapper  à 
leurs  sollicitations. 

Cependant  la  nouvelle  de  la  présence  à  Ptvtfe 
de  nos  héroïnes  s'était  répandue  dans  là  vill^. 
Les  personnages  les  plus  distingués  de  la  haute 
société,  et  plusieurs  dames  de  la  cour  vinrent 
leur  rendre  visite. 

Un  matin  le  carrosse  de  Madame  la  Comtesse 
de   Bricnne  s'arrêta  devant  le  monastère  des 
Ursulines;  c'était  la  Comtesse  elle-même,  accom 
pagnée  de  MaJanie  de  la  Peltrie,  qui  venài' 
prendre  les  dçxiK  religieuses  pour  les  conduire  à 
Saint-Germain,  où  Ta  reine  Anne  d'Autriche 
désirait  les  voir.     Elles  lurent  toutes  coi^jCuses 
de  l'accueil  gracieux  et  cordial  qu'elles  reçurent, 
lie  la  sympathie  et  de  la  vénération  dont  elles 
fvirent  l'objet.     La  reine  ne  pouvait  se  lasser 
d'admirer  la  générosité  avec  laimelle  Madame 
de  la  Peltrie,  dans  la  fraîcheur  do  I  âge, à  l'outrée 
d'une  carrière  pleine  de  séduisantes  promesseSi 
renonçait  à  toUt,  pour  aller  s'ensevelir  dans  les 
forêts  du  Nouveau  Monde,  et  se  consacrer  avec 
tous|ges  biens  â  la  conversion  des  tribus  sf^uvages. 
L'éminente  sainteté  de  la  Mère  de  l'Incarnation, 
l'expression  d'extase  habituelle  qui  resplendissait 
sur  sa  mâle  physionomie,  dans  son  regard  calme 
et  limpide,  l'empreinte  de  recueillement  et  d'aus- 
térité gravée  sur  tous  ses  traits,  l'onction  mys- 
tique de  chacune  de  ses  paroles  la  ravirent 
d'admiration.    Cette  courte  entrevue  lui  fit  con- 
cevoir de  notre  sainte  une  estime  qui  surpassait 
toutes  les  louanges  que  lui  en  avaient  âtites  les 
dames  de  la  cour. 

Ce  sentiment  d'admiration  se  changeait  en 
témoignages  d'attendrissement  et  d'amotuenae 
compasion,  lorsqu'elle  jetait  les  yeux  sur  sa 
compagne,  dont  la  tendre  jeunesse,  et  la  délicate 
complexion  semblaient  s'allier  si  peu  avec  tant 
de  courage  et  de  générosité.  La  reine  ne  ponrait 
retenir  ses  larmes  en  songeant  à  toutes  les  tll^ 
verses  et  à  tous  les  dangers  auxquels  cette  ùèHt 
existence  allait  être  exposée.  Elle  voulut  sardr 
jusqu'aux  moindres  circonstances  d'une  entre- 

[trise  si  extraordinaire  ;  et  lorsqu'elle  eut  a^Hris 
'objection  qui  s'était  élevée  contre  le  départ  de 
la  Mère  de  Saint- Jérâme,  elle  envora  sur  le  champ 
un  ^ntilhomme  de  sa  cour  à  l'archevêqàe  de 
Paris,  pour  le  prier  de  sa  part  d'accorder  cette 
religieuse  à  Madame  de  la  Peltrie;  maki  Fm> 
chevêque,  qui  s'était  douté  de  cette  nouvdle 
tentative,  s'étut  dérobé  d'avance  à  toutes  les 
recherches. 

Une  croix  plus  amère  attendait  la  Mère  de 
l'Incarnation  avant  son  départ  de  Paris.  8oà 
fils  avait  mandé  au  Père  de  la  Haye  qu'il  dési* 
rait  entrer  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  et  l'arait 

Îrié  de  lui  servir  d'intercesseur  auprès  du  Père 
'rovincial.    L^Père  dç  la  Elaye  cratqtt'il  ne 
pouvait  choteir  de  circonstance  plus  ikfonble 
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Ktiire  vAU  demande,  que  la  préRence  de  la 
^  de  l'Incarnation.  H  lai  communiqua  la 
Mtre  de  son  fils,  afln  de  se  concerter  avec  «lie 
•ûo*  le  jparti  qu'il  y  avait  à  prendre.  La  vertueuae 
mère  lut  au  comble  de  ses  vœux,  et  conclut  aveo 
ItA  qv'il  fldlait  sans  tarder  hâte  venir  le  jeune 
Ikmime  à  Paris.  Dés  son  arrivée,  II  fht  présenté 
tttt  Père  Dinet   Malheureusement  celui-ci  s'aper- 

Îittt  qu'il  Bouffirait  d'une  attaque  de  surdité,  dont 
M  àuites  lui  donnèrent  de  sérieuses  appréhen- 
idons.  Croyant  en  outre,  ne  découvrir  en  lui 
qu'une  médiocre  intelligence,  il  se  trouva  dans 
na  pénible  embarras.  D'un  cdté,  il  craignait  d'af- 
'fli^  le  cœur  si  sensible  d'one  mère;  de  l'autre, 
il  oe  pouvait  se  résoudre  à  se  chai^ger  d'un  suiet 
qn'il  croyait  privé  des  aptitudes  requises  par  les 
réglée  de  la  Compagnie.  Âfln  d'atténuer  le  coup,  il 
donAa'  pour  prétexte  le  nombre  des  novices, 
iijoatbnt  que,  si  le  jeime  homme  persistait  dans 
son  désir,  il  pourrait  être  admis  après  son  couru 
de  philosophie. 

B^^ircu^oi^wt  les  craintes  du  Père  Provinci  il 
ne  se  réalisèrent  point.  L'infii-mité  physique , 
qu'il  avait  cru  remarquer,  n'eut  aucune  suite  ; 
et  loin  d'être  dépourvu  des  qualités  de  l'esprit, 
le  jeune  homme  donna  dans  la  suite  des  preuves 
d'tane  haute  intelligence. 

Bnfln  les  derniers  préparatifs  du  voyage  furent 
terminés  vers  le  coinmaocement  d'avril,  et  la 
petite  colonie  canadienne  se  dirigea  sur  Dieppe, 
WkMn.nt  à  paris  un  nombreux  cercle  d'amis  tout 
Miiflplis  d'estime  pour  leurs  vertus,  et  entièrement 
dévouée  à  leur  œuvre.  Le  Père  Lalemant  les 
rajoi^it  àiRouen,  et  leur  annonça  que  le  vais- 
•eaa  de  Madame  de  la  Peltrie  n'attendait  plus 
qoe  leur  arrivée  pour  faire  voile. 

XiÉ  Mère  de  l'Incarnation  et  la  Mère  de  Saint- 
^MMik  ftarent  reçues  par  les  Ursulines  de  Dieppe, 
oà  mat  ffféaence  alluma  les  flammes  de  la  charité 
apoéltolique  dans  le  cœur  d'une  jeune  religieuse. 
JUl  Mèr*  Cédte  de  Sainte-Croix  sollicita  et  obtint 
fai  farenr  de  se  joindre  à  elles.  Cette  précieuse 
lonquéte  les  dédommagea  de  la  perte  qu'elles 
JftTàfent  fbite  à  taris.  Mais  à  peine  la  Mère  de 
i'Iénaraation  en  avait-die  rendii  ses  actions  de 
0|ees  à  Dieu,  qu'elle  se  vit  dans  l'obligation  de 
ni  flîiiredes  vœux  pour  la  conservation  de  celle 
^'élta  avait  ai  heureusement  amené  jusqu'au 
poit 

Bn  apprenant  l'élection  de  la  Mère  de  Saint- 
Joseph  pour  la  mission  du  Canada,  toute  la 
flmdlle  de  M.  et  Madame  de  la  Troohe,  et  parti- 
indiérement  l'évéque  de  la  Rochelle,  oncle  ma- 
iàtntl  de  la  Mère  de  SaintJoaeph,  accablèrent 
aes  parents  de  reproches  d'y  avoir  accordé  un 
OOnaentement  èi  facile.  lia  prétendirent  que  la 
cnfonie  n'était  qu'un  repaire  de  pirates  et  de  filles 
de  mauvaise  vie  ;  et  que  d'y  laisser  aller  leur 
•nftmt,  c'était  imprimer  à  leur  fkmille  une 
flétrieéure,  indélébile. 

'  .Quticni^bearde  et  ridicule  que  fftt  cette  accu- 
«riion.  M.  et  Madame  de  Ifc  Troohe  en  Airent 


tellement  eflWiyéa,  qu'ils  expédièrent        tCute 
hftte  après  leur  fille  un  homme  de  Oo  fiance, 
porteur  d'une  révocation  de  leur  oon.    temen^ 
avec  ordre  de  l'arrêter  en  quelqu' endroit  qu'elle 
fût,  et  de  la  ramener  au  monastère  de  Tonrs. 
On  pent  juger  de  la  douleur  et  de  l'inqaiètode 
de  la  jeune  religieuse  à  cette  navrante  nouvelle. 
Elle  ne  se  laissa  cependant  pas  décourager  )  et 
tandis  que  la  Mère  de  l'Incarnation  élevait  an 
mains  pures  vers  le  ciel  pour  détourner  l'orage^' 
elle  écrivit  à  ses  parents,  afin  de  les  détromper, 
et  de  leur  faire  voir  que  la  colonie  française,  loin 
de  ressembler  à  la  peinture  au'on  leur  en  avait 
faite,  était,  pai*  les  mœurs  admirables  et  la  uiélé 
de  ses  hr     "nts,  la  plus  parfaite  image  de  la 
primitiv;    agi         Elle  puisa  dans  sa  foi  une 
eloque^'Cj  ji  >      veilleuse  et  des  supplioation)  si 
ardent'     qu'.       e  laissèrent  enfin  dèsarroCIr. 
Seulfi.  r>i .  riiîn  J'oviter  tout  reproche  de  la  part 
Je  1"        ;«>   ;o,  ils  remirent  leur  décision  finale 
entre  let      .ai  .s"  de  Dom   Raymond  de  Saint- 
Bernard.     Sa  réponse  était  facih  à  prévoir;  car 
la  c     '>ai!ao<\nce  intime  qu'il  avait  de  la  vocation 
sui .       -,  ne  de  la  Mère  de  Saint-Joseph  ne  lui 
lierinettait  pas  le  plus  léger  doute.     Néanmoins, 
par  dét^rence  pour  M.  et  Madame  de  la  Troche, 
il  se  transporta  à  Dieppe,  d'où  il  leur  'éorivit^ 
après  un  nouvel  examen,  de  dissiper  toutes  leurs 
inquiétudes. 

CHAPITRE  DEUXIÈME 

TrAvenée  da  l'Ooéan— Arrivée  ft  Qa<bM. 

Enfin  l'aurore  du  jour  qui  devait  éclairer  le 
départ  de  nos  saintes  missionnaires  de  Finance» 
apparut  dans  l'éclat  d'une  radieuse  matinée  du 
mintemps.  Ou  était  en  effet  au  4  mai  I€39t 
Une  brise  favorable  soulevait  légèrement  les  - 
fiots  de  la  mer  étincelante  des  premiers  feux  dtt 
jour,  et  jetait  leur  écume  sur  les  fhiaises  ciajreuaM 
de  Dieppe.  Les  vaisseaux  se  balançaient  déjà  ' 
dans  la  rade,  et  n'attendaient  que  l'arrivée  des 
passagers  pour  déployer  leurs  voiles.  De  naad 
matin,  les  Ursulines  firent  leurs  adieux  à  lebrs 
sœurs  de  Dieppe,  et  se  transportèrent  à  l'Hâpital 
de  l'Hôtel-Dieu,  où  les  attendaienttrois  religiettaei 
hospitalières,  qui  allaient  entreprendre  le  voyage 
avec  elles.  Ces  trois  nouvelles  compagnes  étaient 
la  Mère  Marie  Ouenet  de  Baint-Ignace,  la  Mère 
Anne  Le  Cointre  de  Saint-Bernard,  et  la->Mèn 
Marie  Forestier  de  Saint-Bonaventure.  Toutes 
trois  venaient  fonder,  sous  les  auspices  de  la 
Duchesse  d'Aiguillon,  nièce  de  Richelieu,  l'Hô- 
pital des  Augnstines  de  Québe^  destinées,  ocmt- 
me  les  Ursulines,  à  grandir  dans  les  œuvres  de 
la  charité,  les  unes  au  chevet  des  malades,  lea 
autres  au  sein  de  la  jeunesse,  travaillant  tonjeun 
de  concert  au  même  triomphe,  élevant  enaoûble 
deux  des  pins  magnifique  oolonnca  quieoatieaneot 
aujourd'hui  l'éguae  du  Canada. 


srs 


^'^i?•J 


^h  sy 


I .         « 


LA  MÈRE  DE  1/INCABNATION. 


La  eaiiito  mes.'C  (ut  célébrée  à  rintciitioii  det* 
Toyagâiises,  qui  toiitcH  ooniiiuiitiérent  puur  l'Iieu 
'TAUX  BUCuè.M  lie  leui  vovui^e.  Au  Kirtir  du 
monaetére,  lu  tfouxemanti*  de  Dieppe  vint  elle- 
mémo  ICH  recevoir.  Elle  k>M  fll  inuiucr  dutis  son 
■<îarroM8e,  et  les  conduisit  «m  Iwrd  de  la  mer,  où 
déjà  la  ville  entière  était  accourue  pour  jiuir 
d'un  spectaole  m  nouveau  et  ni  attendriNnant. 

Madame  de  la  Peltric  voulut  n'einlarquer  sur 
le  petit  navire  qu'elle  avait  frété;  inain  led 
oflDkiiers  de  la  compagnie  deH  Ccnk-AN.4ociéH  ne  le 
I>Mnnireut  pas;  ils  la  firent  monter,  avec  toute 
•a  «uite,  Bur  leur  meilleur  vai^Reau,  le  Saint- 
Joaeph,  commandé  par  le  capitaine  Bontemp». 
La  pieuse  cohorte  se  oompusait  Je  Madame  de 
la  Peltrie  et  de  sa  suivante,  de  trois  religieti^es 
Unulines,  et  de  trois  hospitalières,  outr|2  len  PP. 
Ponoet  et  Chaumonot,  et  le  P.  Viinont,  qui 
Ttnait  d'être  nommé  SupérieurUénéral  des 
nûadons  du  Canada.  ^ 

"Lorsque  je  mis  le  pied  dans  la  chaloupe, 
raconte  la  .Mère  de  l'Incarnation,  il  me  eembla 
entrer  en  paradis,  puisque  je  commençai»  à  ris- 

Îuer  ma  vie  pour  celui  qui  me  l'avait  dontiée. 
e  ohautaie  en  moi-même  lus  minériccrdeH  de 
Dieu,  qui  me  dirigeait  avec  tant  d'amour.  " 

M.  de  Bernières  vint  les  coni^'iirc  jusque  stir 
le  navire,  accompagné  du  P.  Lalemant  ;  il  ne 
cessa  de  leur  prodiguer,  jui^qu'au  dernier  instani, 
les  attentions  lea  plus  touchantes.  Ce  grand 
serviteur  de  Dieu  eut  bien  souhaité  de  les  suivre 
jusqu'au-delà  des  mers,  et  de  s'attacher  {X)ur 
toujours  à  leur  œuvre  de  dévouement  ;  mais  il 
comprenait  qu'il  leur  rendrait  plus  de  services  en 
restant  en  France,  pour  veiller  à  la  fortune  de 
madame  de  la  Peltrie  et  travailler  au  soutien  de  la 
/oadation.  En  effet,  sans  l'intérêt  continuel  qu'il 
j  prit  jusqu'à  sa  mort,  et  les  peines  incessantes 
rm'il  se  donna,  les  religieuses  eussent  été  con- 
traintes de  repaBHer  en  France.  Mais  ce  qu'il  ne 
put  faire  par  lui-même,  il  le  fit  plus  tard  par  un 
de  ses  neveux,  qui  passa,  quelques  années  après, 
au  Canada,  et  qu'en  peut  compter  parmi  les  plus 
aainta  prêtres  qui  aient  fécondé  cette  égiise 
naissante. 

"Enfin,  ajoute  la  Mère  de  l'Incarnation,  il 
fallut  se  séparer  avec  bien  de  la  douleur,  et  quit- 
ter notre  ange  gardien  pour  toujours. '''  On  étend 
les  voiles,  le  vent  nous  emporte,  et  je  quitte  la 
France  pour  n'y  plus  retourner  jamais,  et  dans 
une  ferme  résolution  de  consacrer  ma  vie  au 
service  des  nations  bativages  pour  les  assujettir 
à  leur  Roi  légitime,  mon  céleste  et  divin  Epoux." 
Le.  ciel  et  la  iHiture  semblaient  s'unir  pour 
assurer  à  l'équipage  une  heureuse  traversée.  Le 
vaisseau,  incliné' sous  ses  blanches  ailes  gonflées 
par  la  fraîche  brise  qui  descendait,  tout  embau- 
mée, des  icôtes  de  France,  cinglait  rapidement 

1.  Il  laooédait  an  P.  LeJeunn. 

2.  MdéiBemièTei  mourut  plein  de  -'o  ira  et  de  mérites, 
le  8  mai  1659 


sur  les  eaux  de  ta  Manche.  Le  spectacle  •Bchan* 
t(Hir  d'une  mer  éclatante,  sous  un  ciel  d'^^wr, 
aux  ruyonsdu  soleil  levant,  épanouissait  toutM 
les  espérances,  et  répandait  la  sérénité  dans  ioua 
les  cœurs. 

Mais  à  peine  le  groupe  des  passamrs,  réunis 
sur  le  iK>nt  du  navire,  avait-il  salué,  d'un  dwnièr 
et  mélanculiaue  regard,  cette  terre  mille  foîa 
aimée  do  la  France,  qui  s'éloignait  rapidement 
derrière  le  vaisseau  ;  à  peine  les  lignes  blaa- 
châtres  des  rivages  de  la  Normandie  avaient-ellai 
disparu  sous  les  âots,  au'un  danger  éminent* 
faillit  engloutir  d'un  seul  coup  tant  d'espoirs  à 
la  veille  de  se  réaliser.  Plusieurs  voiles,  dont  le 
nombre  croissait  à  chaque  instant,  s'élevaient  à 
l'horizon;  et  bientôt  ils  reconnurent  une  flotte 
espagnole  de  plus  de  vingt  vaisseaux,  oui  se  diri* 
geait  sur  eux.  Le  capitaine  ne  vit  d'autre  res- 
source pour  éviter  de  tomber  entre  leurs  moinn 
que  de  longer  de  prés  la  côte  d'Angleterre.  Cette 
manœuvre  habile  les  sauva. 

La  traversée  fut  longue  et  orageuse.  Cspenduiti 
à  llexceplion  de  treize  jours  pendant  lesquele  le 
vaisseau  fut  trop  violemment  balloté  par  la  tem- 
pête, les  missionnaires  purent  célébrer  la  sainte 
rncs.xe  et  les  religieuses  eurent  la  consolation  de 
participer  chaque  jour  au  banquet  sacré.  La 
petite  communauté  réunie  dans  une  chambre 
spacieiise  et  présidée  jp&r  le  P.  Vimont,  oflhut 
par  se  ferveur  l'image  de  la  vie  paisible  et  recueillie 
du  cloître.  La  méditation  se  faisait  résuliér»- 
ment  chaque  matin;  et  l'offlce  canonial  récité 
en  chœur  par  les  religieuses,  les  UrsuJinee  d'un 
côté,  les  Augustinea  de  l'autre,  rompait  par  •• 
douce  u?almodie  les  longues  heuree  da  jour. 
Quelle  harmonie  p'.us  sublime  que  celle  de  cae 
voix  pures  dont  le  sourd  murmure  «le  la  ^rtglUf 
qui  venait  battre  les  dancs  du  navire,  mamiuit 
la  majestueuse  cadence  I  Quel  plus  magniflq|ae 
contraste  que  cette  oasis  paisible,  habitée  (Nffdee 
anges  visibles  protégés  par  les  esnrits  calastpi^ 
et  flottant  uu  milieu  du  désert  oe  l'océan  eo 
fiireurl 

Cependant  la  violence  des  vents  avait  poussé 
le  vaisseau  vers  les  mers  du  nord.  Un  roatini 
jour  de  la  fête  de  la  Sainte-Trinité,  pendant  qu'on 
chantait  les  derniers  versets  de  VofRoe,  uD  cr) 
d'effroi  retentit  tout-à-coup  Eur  la  dunette.  Bdqd 
instant  tout  l'équipage  fut  sur  le  pont  et  l'on 
aperçut,  à  travers  une  brume  épaisse,  une  énorme 
inoiitagne  de  glace  que  le  courant  poussait  avec 
impétuosité  sur  le  vaisseau.  Elle  était  si  prés 
qu'on  entendait  la  mer  se  briser  en  écume  sot 
SCS  flancs.  "  On  eût  dit  une  ville  flottante.  On 
y  voyait,  on  l'on  croyait  y  voir  des  donjons  Areo 
leurs  créneaux.  Lesglaçonsaccuniulésformaient 
des  flèches  et  des  clochers,  dont  la  cime  se  paz^ 
dait  dans  la  brume."  Comme  le  vent  était  trop  . 
faible  pour  en  éloigner  le  vaisseau,  le  naufirajge 
paraissait  inévitable.  Aussi  tout  le  monde  ae 
crut  perdu  ;  et  le  P.  Vimont  avait  même  déjà 
donné  l'absolution  générale. 
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«  Pendant  tout  ce  désordre,  dit  la  Mère  de 
l'Incarnation,  mon  esprit  et  mon  cœtir  étaient 
dan*  la  plus  grande  tranquillité  dont  il  soit  pos- 
eible  de  jouir  ;  et  je  n'eus  pas  un  seul  mouvement 
de  fln^yeur.  Ainsi  je  me  trouvais  toute  prête  à 
fkire  un  holocauste  {jurfait  de  moi-méni^.  J'avain 
en  vue  toutes  Ioh  faveurs  que  Notre-Seigneur 
m'avait  faites  au  sujet  du  Canada,  aon  comman- 
dement, ses  promesses,  sa  conduite,  et  malgré 
tout  cela,  j' étais  i nd iflérente  de  vivre  ou  de  mourir. 
Cependant  un  sentiment  me  disait  que  nous  arri- 
verions à  bon  port.  Madame  de  la  Peltrie  se 
tenait  comme  collée  à  moi,  afln  que  nous  puis- 
•ione  mourir  ensemble,  et  je  disposais  mes  habits 
pour  me  trouver  dans  un  état  décent,  lorsque  le 
vaisseau  viendrait  à  se  briser." 

Bn  ce  moment  critique,  le  P.  Vimont  fit  un 
vcitt  à  la  Mère  de  Dieu  au  nom  de  tout  l'équi- 
page, pendant  que  la  Mère  de  Saint-Joseph  com- 
mençait à  réciter  les  litanies  de  la  Sainte- Vieree, 
auxqueUas  tout  l'équipage  répondit  en  ce  pr^i- 
pitant  à  genoux.  ' 

A  cet  instant  même,  le  pilote,  ayant  reçu 
l'ordre  de  mettre  le  gouvernail  d'un  côté,  le 
tourna  par  mé^arde  en  sens  opposé  ;  mais  cette 
manauvre,  qui  naturellement  devait  les  perdre, 
Alt  la  cause  providentielle  de  leur  salut.  Le 
vidsseau  effleura  légèrement  la  glace  et  s'éloigna 
sans  danger. 

"Quoique  nous  fussions  traitées  et  logées 
aussi  bMU  qu'on  peut  l'être  sur  mer  et  dans  un 
trés-bani  navire,  accommodé  de  teut,  il  7  a  né- 
anmoins tant  à  souffrir  pour  les  personnes  de 
notre  ssze  et  de  notre  condition  qu'il  faut  l'avoir 
éprouvé  pour  le  croire.  Pour  moi,  je  pensai 
monsir  de  soif,  parce  que  les  eaux  douces  s'é- 
taient gâtées  des  la  rade,  et  que  mon  estomac 
na  pouvait  supporter  les  boissons  fortes.  Je 
passai  presque  tout  le  voyage  sans  dormir,  et 
cette  insomnie  était  accompagné  d'un  mal  de 
tête  d'une  violence  extrême.  Cependant  je  pos- 
sédais une  pux  très-grande  dans  l'union  de  mon 
lOttverain  et  unique  bien,  et  je  n'en  faisais  pas 
i)M>|ns  tous  mes  exercices,  et  tout  ce  qui  était 
Uioeseaire  pour  lo  service  du  prochain.'* 

La  Mère  de  l'Incarnation  rapporte  encore 
d«ux  incidents  où  l'équipa^  courut  de  graves 
dangers.  En  vue  de  la  première  terre,  qu'elle  ne 
nomme  point,  les  passagers  voulurent  descendre 
au  rivage^  pour  accomplir  le  vœu  que  le  P.  Vi- 
mont avait  fait  au  nom  de  tous.  Dans  leur  em- 
pressement, ils  se  jetèrent  en  foule  dans  la 
chaloupe  et  faillirent  la  faire  chavirer  et  couler 
sous  le  vaisseau.  * 

A  l'entrée  du  golfe  Saint-Laurent,  le  navire 
s'^iara,  pendant  la  brume,  au  milieu  de  récifs 
dan|ereux,  où  il  erra  longtemps  sans  pouvoir 
tVottfsr  aucune  issue. 

Enfin,  le  16  juillet,  après  trois  mois  de  cette 
longue  «t  pénible  navigation,  le  Sainte  Joseph 
jeta  l'ancre  dans  le  port  de  Tadoussao,  où  tous 


les  vaiaseaux  venant  d'outremer  faisaient  alors 
station. 

De  là,  noa  chères  voyageuneH  remontèrent  la 
fleuve  dans  une  légère  embarcation.  Le  dernier 
jour  de  juillet^  elles  côtoyaient  l'île  d'Orléans. 
et  mettaient  pied  à  terre,  au  soleil  couchant,  ft 
l'pxtrémité  Hupérip-.re  de  l'île. 

"  Nous  oonçumefl  qiielqu'espérance  d'arrivtt 
à  Québec,  mais  la  marée  se  trouvait  contraire, 
et  le  vent  n'étant  pas' assez  fhvorable,  il  fallut 
attendre  au  lendemain  ;  et  comme  l'endroit  était 
beau  et  le  débarquement  facile,  on  nous  mit  à 
terre.     Mais  comme  pour  lors  ce  lieu   n'était 

S  oint  habité,  l'on  y  fit  trois  cabanes  à  la  fliçon 
es  sauvages;  les  religieuses  se  mirent  dans 
l'une,  les  religieux  dans  l'autre,  et  les  matalota 
dans  la  troisième.  Nous  avions  une  joie  qui  ne 
se  peut  exprimer  de  nous  voir  dans  ces  grands 
bois,  que  nous  fimes  retentir  de  nos  cantiques."  ^ 
Le  petit  navire  de  Madame  de  la  Peltrie,  qui 
les  avait  devancées  de  quelques  jours,  avait 
déjà  apporté  à  Québec  la  nouvelle  de  leur  ar- 
rivée, et  répandu  l'allégresse  dans  toute  la  viUs. 
La  population  était  dans  cette  joyeuse  attentt, 
loreoue,  dans  la  soirée  du  31  juillet,  on  apprit 
qu'elles  étaient  campées  au  bout  de  l'île  a'Or- 
léann.  M.  le  Chevalier  de  Montmagny,  alors 
gouverneur  de  la  Nouvelle-France,  assembla 
aussitôt  son  conseil  et  résolut  de  leur  fkire  une 
réception  digne  de  sa  piété,  de  la  grande  œuvra 
qu'elles  venaient  inaugurer,  et  delà  reconnais- 
sance de  Isacolonie.  Il  fut  décidé  qu'elles  n'en- 
treraient dans  le  port  que  le  lendemain  matin. 
M.  de  Montmagny  expédia  immédiatement  sa 
chaloupe,  remplie  de  rafVatchissements.  et  tonte 
pavoiï^ée  pour  leâ  ramener  en  triompue.  Dés 
la  pointe  du  jour,  toute  la. population  était  sur 
pied,  les  yeux  tournés  vers  l'île  d'Orléans,  d'où 
l'on  voyait  se  détacher  les  légères  embtmiations, 

Îui  portaient  les  hôtes  tant  désirés.  M.  de 
[ontmagny,  accompagné  de  toute  la  garnison 
et  suivi  de  la  ville  entière,  descendit  an  rivage 
pour  les  recevoir.  Tous  les  canons  du  ibrt 
Saint-Louis  les  saluèrent  par  une  ioyeuse  salve 
au  moment  où  elles  touchèrent  le  port..  En 
mettant  pied  À.  terre  la  Mère  de  l'Incarnation  et 
to^ites  ses  compagnes  se  prosternèrent  avec  un 
pieux  respect,  et  embrassèrent  avec  enthousiasme 
cette  terre,  objet  de  t^t  de  vœux. 

Après  les  premières  félicitations,  le  cortège 
prit  le  chemin  de  la  Haute-Ville,  aux  acclama- 
tions de  la  foulo,  ivre  de  joie,  et  se  rendit  en 
procession  A  Végïme  de  Notre  Dame  de  Recou- 
vrance,  où  un  Te  Deum  solennel  fut  chanté  au 
bruit  réitéré  des  salves  d'artillerie.  *  '  i  cha- 
pfille  rustique,  ornée  de  feuillage  et  de  gnirlandès 


1.  Bistoiro  de  l'Hdtel-Dieu  do  Quâbeo. 

3.  La  ohapelle  de  ^.  D.  de  Keoourranoe,  bAtie  par 
Ohamplain  en  1033,  fat  inoendiée  le  15  juin  lolO. 
Ella  l'élevait  k  peu  près  sur  l'emplaoement  du  pres- 
bytère de  la  oath<dnue. 
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<!•; verdure.  rtiipl«nditM»ilaomine  «ux  plut  bMOx 
Joùri  de  réte.  L*  aalute  niesae  fut  oélébcée 
•veo  toute  I»  pompa  que  permeitait  cette  tgUae 
nMaeante,  et  toute*  lea  rohgieusea  ooinmuniérent 
«n  Mtion»  de  grAces  de  leur  heureuN  arrivia. 

Agenouillée  ftèé  de  i»  baluatrade,  «u  milieu 
de  aea  Kuura,  la  Mère  de  l'Inoaroatiou  demeura 
longtemps  plongée  dana  un  aaint  raviaaement, 
répandant  son  ,&me  en  dantiquea  d'allégreaae  aux 
pteda  du  Seigneur,  qui  avait  enfln  niia  le  ooinblu 
^  tooa  aea  deHira. 

Jouiaaez  de  vutre  bonheur,  à  vénérable  Mère  1 
«ar  voua  voilà  parvenue,  npréfl  tant  de  noupira, 
x«h  aein  de  votre  nouvelle  patrie  t  Voua  voiift  en 
Itpaaea^ion  de  cette  terre  que  le  ciel  voue  a  donuéi- 
en  partage  qu'il  vous  a  montrée  on  aongo,  comme 
autrviois  la  terre  de  Chanaau  au  putriaroLe 
Jacob.  VouH  l'arroi^erez  de  vo»  «ueurH,  vous  lu 
^•rtiliaerez  de  voh  travaux.  Voua  y  freinerez 
dana  les  larme»;  inaiij  aufici  vous  y  moliaoïinertz 
uàna  la  joie.  Cur  %ufl  eutiinls  y  oroitront  ol  y 
rnultiplicront  coiiime  les  étoile»  du  tiriDaïuent  I 
Et  quand,  pleine  de  jonrs  1 1  lie  méritai,  vuiw 
irez  recueillir  votre  coui'onne  iininortelle,  c'est 
4*ici  que  vutre  ilme  b'envolerâ  au  sein  de  la 
gloire  ! 

Après  la  célébration  deH  divin»»  my.-tèrea,  le 
oortege  reprit  su  marolie  vers  le  cliâieHu  Saint 
LouiHt  où  tout  ce  qu'il  y  avait  alors  Je  plus  di«- 
-tuigué  dauH  la  coioaie  vin.  coiuplimenu-r  uuh 
héroïnes  ci  leur  otlVir  le  témoignage  de  knr  recon- 
naisflance.  Le  gouverneur  len  invi4|i  oui^uite  à 
prendre  le  déjeuner  à  sa  table,  en  compagnie  des 
principaux  citoyens.  Ënfln  il  voulut  lui-même 
conduire  chacune  des  deux  communautés  à  l'ha- 
bitation qui  lui  avait  été  destinée.  Toute  la 
journée  se  passa  en  réjouissance  publiques,  les 
maf^asina  turent  fermés  et  tous  les  travaux  sus- 
p«ndu8|  comme  un  en  jour  de  fête. 

Les  Hospitalières  furent  logées  dans  uue 
maison  voisme  du  fort  Saint-Louis  appartenant 
à  la  compagnie  des  Cent- Associés.  Les  Urau- 
Unes  occupèrent  une  petite  maison  située  sur  le 
ïivage  de  la  Basse- Ville,  ^  au  pied  du  sentier 
dé  la  montagne,  non  loin  du  lieu  où  fut  élevée 
plu8*lard  l'église  de  Notre-Dame  des  Victoires.  - 
Le  lendemain,  lea  Jésuites  lea  emmenèrent 
liaiter  leur  mission  sauvage  de  Sillery,  fondée 
deux  ana  auparavant  (1637)  par  le  commandeur 
de  Sillery,  en  faveur  des  ûuuilles  moutagnaiaes 
et  algonquines  converties  i  la  foi.  ' 

1.  nia  <talt  bfttie  lar  nn  quBi,  à  l'endroit  qa'ownM 
aiU«WKl'hai  l'fiôtel-filaoohard. 

S.  U.  NoM  Brftlart  de  Sillery,  aommudmir  de  l'ordn 
de  UaUm,  était  membre  d'une  femUle  paiiaante  à  ta 
eow  da  Firanoe.  Snooenivement  amboMadenr  i  Ha- 
dlld  et  à  Roms,  il  v  déplqya  une  b»ute  habileté,  «t  fat 
sommé  ministre  d'état  par  Muia  da  Médlels.  Mali 
dégoûté  de«  homiaiin  du  monda,  il  rononça  à  toataa 
MB  dinitéa.  aa  ooBaaora  &  Dieu  et  fat  ordonné  préli» 
•a  19M.  Comme  il  était  membre  da  la  eompacnla  de 
lalltoaTalle-rrattoa,  il  vonlnt  oontdbaar  èJaooavtr- 


Ottt*  premier*  Mtnvua  Ait  vm  wm*  dfitlM* 
driaaemtnt  indioibl*.  Ne  poavAnk  oostMir  kw 
joie  en  aperoevanl  1m  mUIm  «mvmmmi  qai 
allaient  devenir  leuM  eamnta,  la  MéN  oa  Vhmt- 
nalion,  Madame  da  la  Pelteie  et  leur  oowfaatMW 
a«  jettent  à  leur  oou,  les  eiubnuMtnt  avao  amwOBi 
lea  airoeent  de  leur*  larmaa,  lea  «oaTTcnt  àt 
baiMfs.  Bllea  les  prennent  sur  Isars  gsooWt 
les  contemplent  avec  amour.  Biles  patvaoMat 
toute  la  bourgade,  entrent  dans  ohaeuaa  dsa^ 
oabanaa  et  ne  peuvent  rassasier  leats  y¥à»  4*  la 
vue  des  bons  sauvagaa,  qui  lea  regardent  tant 
atupéllMto  d'étonnemont  et  d'admiranoD.  Osawsi 
ne  peuvent  comprendra  le  dévoueinsot  de  ••■ 
viei^ead'outre-mer^  "qui  n'ont  point d'bMnOMWk" 
disent-ils,  et  <iul  aiment  tant  leurs  ântM.  Cst 
attachement  Hpontané,  cette  tendresse  soudains 
pour  dea  fuiuillea  qu'elles  voient  pour  la  preniérs 
fois,  leur  est  onuore  un  mystère.  D'abord  Ul  lés 
suivent  avec  cett«  réasrve  oaraetérlaliqaa  de 
leurs  nationa,  puia  ils  s'attachent  à  lenn  Ma, 
entrainéâ  par  un  charme  irrésiatible.  On  aivive 
niufi  (i  In  petite  chapella  où  tona  \w  sauvages 
enlouneut  dans  leur  langue  un  cantique  de 
louantes  et  d'actions  de  grftoos.  L'émotioti  ne 
connaît  plus  de  Ixirnes,  et  toutes  les  religieassa, 
prosternée»  dans  la  saiuto  chapelle,  baignent  te 
parvis  de  leurs  larmes.  Pour  couronner  eètte 
toucliantc  cérémonie,  Madame  de  la  Peltrie  eét 
invitée  d  servir  de  marraine  à  quelques  noaveauz 
catéchumènes,  qui  sont  ttaptisés  par  les  ntissieii- 
uaires  récemment  arrivés.  * 

"Ces  visileH  pawié^B,  disent  les  Relations  des 
Jésuites,  lea  Uoapitaliérea  et  las  Ùrsalines  se 
séparèrent  apréa  s'être  embraaséesjnutuellenaot. 
Ou  dressa  des  autels  dans  leurs  maisons  pewr  y 
dire  la  sainte  uwaae.  et  csa  bonnes  religisuses  >se 
renfermèrent  daua  leur  clôture  pour  oommsneer 
les  exercices  de  leurs  instituts  reqMotift,  "  >^ 
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Dés  les  premiers  joura,  les  PP.  Jésuites  «on* 
fièrent  aux  Ursulines  six  petites  filles  saiiTafM^ 
et  quelques  jeunes  françaises  qu'elles  oommea- 
cérent  à  instruire.  La  maison  qu'elles  oeoa- 
paient  en  attendant  la  construction  de  leur  ase» 
nastére,  était  la  propriété  de  M.  Jaohsftaa  des 
Gh&teleta,  et  avait  d'abord  servi  de  magasin. 
C'était  une  misérable  masure,  divisée  *o  deax- 

lion  daa  Banvam  etflt  oonatroim,  k  «sfrlises  et  Mers 
au-daaaaa  de  Qaébeo,  U  boarKa4s  V^  psrta  «spoia  U 
nom  de  Saint-JoMpb  do  Billeiy.  aie  ooi^afiilt  an 
une  ehapeila,  un*  résideiwe  poar  lea  mIrsieaaaiNib  «te 
bépital,  un  fort  et  pinaiean  maiaeM  poar  ka  néeÉlwtas. 
Owt  Ulostra  bianfaftanr  4a  Canada  mosmt  en  oèm  de 
aSî^i^'ï.%^  ^  ftmèliMftUpn^lar 
1.  Bsladona  de  191». 
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éhMbbNi»  dent  I»  plue  gMode,  qui  tfmr^t  que 
Miit  piedeoMié^  lerTeit  tout  à  le  foie  de  ob<»ur 
de  pAinoi^  de  eellalee,  et  de  réi'eoloiree,  et  dont 
l'euâe  était  réeervée  pour  lea  olMee e. 

Un  petit  eppentia,  uontigu  à  le  ineiaon,  tal 
OOMtveH  pour  y  dresaer  le  chapelle.  L'enceinte 
du  eloltte  était  formée  par  une  pelis^Mle  en  boia. 
qa'eUee  firent  élever  autour  de  l'habitation.  11 
eet  iioile  d'imaginer  dans  quel  état  de  géue  et  de 
malaise  se  trouvèrent  ces  pauvre*  institutrices, 
eotaesées  Ioh  uneu  niir  lex  autrcn  aveu  leur» 
élevée,  dans  cette  étroite  chaumière.  Ce  l\tt  \-X 
eependant  qu'elles  habitèrent  pendant  (jitia  de 
troie  jutnéeêt  aoutt'rant  toutes  les  privutions  et 
toutee  lea  incominoiiités,  un  froid  excessif  en 
hiver,  une  chaleur  étouffante  en  été,  respirant 
an  air  vicié  dans  ces  appartements  enuonibréa 
de  petites  sauvagesHes  d'une  malpropreté  dégoû- 
tante, et  dont  les  vêtements  exhalaient  une  in- 
ftotion  insupportable.  "La  salt^lé  de  mh  en- 
AtnU  qui  n'étaient  pas  encore  formées  à  la  pro- 
preté trançaiee,  rapporte  la  Mère  de  l'Incarna- 
tîon.  nous  soumit  ik  de  rudes  épreuves.  Tous 
lee  jours  noua  trou  y  ionH  quelqueH  ordures  dans 
notre  soupe,  des  charbons,  des  cheveux,  quel- 
qpitfbia  même  un  vieux  soulier.  Maie  Dieu 
noua  donnait  la  force  de  supporter  tout  cela  sans 
trop  de  d^oût."  Cen  anKcrt  de  charité  se  trou- 
vaient heureuse  au  militu  d'un  tel  déuuuenl. 
"  Tout  cela,  continue  la  Mère  de  l'Incarnation, 
noue  offrait  dea  déUces  plus  agréables  qu'on 
ne  peunait  l'imaginer.  Nous  nous  estimions 
mieux  logées  aoua  ce  pauvre  abri  (jue  dana  un 
palai^  oar  noua  y  possédions  lea  trésors  que 
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I  monde  est  bien  éloigné  de  comprendre  le 
iBvatére  de  oea  jouiasauoee  surhumaines  ;  mais 
l'Ame  qui  une  fois  s'est  abreuvée  à.  ce  calice  d'ab- 
eiotkei  ae  peu4  plus  en  détacher  ses  lèvres,  oar 
elle  aspira  au  fond  de  la  coupe  un  divin  dictame, 
oe  via  myaiérieux  dont  s'enivrent  les  élus. 

Dés  aon  arrivée  dans  le  pays,  la  Mère  de  l'In- 
oarnatioft  ae  vassouviut  de  la  viaion  prophétique 
qiD'elle  avait  eue  aix  ans  auparavant.  "  Je  re- 
oowua  ohutement  «jue  c'était  le  pays  que  le 
Beighieur  m'avait  montré  ;  ces  grandes  mon- 
tlgftseï  oea  vaatea  forêts,  «es  plainea  immenses, 
la  lituatiOQ  et  la  forme  dea  lieux,  tous  les  aspects 
me  rétractent  ceux  que  j'avais  vus  et  qui  étaient 
enoore  auaai  ^céaenta  dans  mon  esprit  qu'à 
l'heure  même.  Cette  révélation  me  donna  une 
nouvelle  fiarveur  et  une  inclination  plus  vive 
pour  tout  aottJQ^r  et  tout  faire  ce  que  Notre-Sei- 
IpMMur  voudrait  de  moi  dana  ce  nouvel  établisse- 
méat." 

V.  La  eaJoaie  de  la  Nouvelle-France  était  encore 
benAible  à  cette  époque.  Québec  n'était  qu'un 
^^MUeienfennant  à  peine  deuX'Ceut-einquaBte 
liamlpiite.  Montréal  n'exiatait  pa8?n..ore;  et 
li  l'eaexeepte  une  poignée  d?  oolona  groupés 
aotouv  dur  toit  dea  Trois-Biviérea,  ou  ne  voyait 


de  déAriohemenle  qu'eux  environa  de  Québec.  * 
Maie  cette  Petite  population,  iaaue  du  plue  pur 
sang  de  la  France,  poaaé<lait  un  principe  de  vie 
qui  l'enracinait  prorondément  au  sol,  et  lui  pi»' 
mettait  un  raiiiue  développement.  *'  On  avait 
apporté,  dit  le  Père  do  Charlevoix,  une  très 
grande  attention  aux  choix  de  ceux  qui  s'étaient 
t>résentés  pour  aller  s'établir  dans  la  VAti7«2!«. 
r  ranoe On  continua  ies  annéee  sui- 
vantes d'avoir  la  mCme  attention,  el  l'on  vit 
bientôt,  iisno  cette  partie  de  l'Antériqne,  oom- 
meuoer  une  génération  de  véritable  chrétiens, 
parmi  lo%]uels  régnait  la  simplicité  des  premiers 
Hiècles  de  l'Eglise."  Les  mœurs  austères^  la 
foi  vire  ot  pure,  la  piAié  solide  de  ce»  famillea 
l>Htriarcalen  fuisiaieut  renaitro  l'Aged'or  de  la  foi. 

Nuui4  avons  déjà  dit  l'ordre  admirable  que 
Ciinmplain  avait  établi  au  Hein  do  cotte  petite 
hoc! été.  » 

Après  la  niort  du  père  de  la  Nouvel  le- France  , 
(  1G35),  0on  HuoccHiteur,  M.  de  Montmagny,  con- 
tinua ['(juuvre  .si  heureusement  commencée. 
Caractère  aussi  distingué  par  Ha  piété  que  par 
mm  courage,  sa  prudercc  et  son  dévouement,  û 
cotmucra  sa  persévérante  énergie  à  cimenter  Ida 
principes  de  religion  et  d'honneur  déj&  implantés 
au  cœur  du  peuple.  Son  premier  acte  en  mettant 
|iie<l  à  terre  à  Québec  fut  le  présage  de  aon  heu- 
reuse administration,  aussi  bien  que  l'éloge  de 
sa  foi.  Une  croix  avait  été  érigée  sur  le  ohemiu 
qui  conduisait  du  port  au  sommet  de  la  mon- 
tagne.*  Le  nouveau  gouverneur  s'agenouilla  pieu* 
sèment  avec  toute  sa  suite  au  piM  du  ruatiqne 
monument,  et  fit  une  courte  prière,  afin  d'in- 
voquer la  D)rotection  du  ciel  sur  lui-même  et 
sur  le  pays  dont  la  destinée  lui  Mail  oonfiéei. 

Les  chroniques  du  tempe  se  réjouissent  de 
r  heureuse  mfluence  qu'exerça  son  bienfaisant, 
génie. 

"  Je  puis  dire  avec  vérité,  écrivait  le  P.  Le 
Jeune  en  1637,  que  le  sol  de  la  Nouvelk-Fraaoa: 
est  arrosé  de  tant  de  bénédictions  célestes,  que 
les  âmes  nourries  t\  la  vertu  y  trouvent  leur  vrai 
élément,  et  partants'y  portent  mieux qu'ailleun.* 
Nos  églises  sont  trop  petites;  c'est  une^ooaeo* 
latioo  bien  sensible  de  les  voir  ordinairement 
remplies,  uaque  ad  cornu  aitariê. . .  .Les  «riiree 
se  font  &  genoux  et  piibliquement,  non  seulement 
au  fort,  mais  auAsi  chez  les  familles  éparsea  f« 
et  là ..  .La  vertu,  par  la  grâce  de  Notre-Seigneur/ 
raarch»ici  la  tête  levée.  aWe  est  dana  l'honneur 
et  dans  la  gloire,  le  cniriie  duaa  l'obscurité  et  la 
confusion.  Je  lo  dia  uveo  joie  et  bénédiotioo  de 
Dieu,  ceux  qui'  sa  bonté  nous  n  donnés  poktr 

1.  Tsdoanrvo,  ovconsftfde  montsjçnes    vérlles,  a'^lalt 
qn'ân  Boit«  d«i  '«-«ttesats  de  pcUftidrkn. 

2.  Voir  l'intraduetion. 

8.  D'sprdi  uu  Mwien  plan  de  Qaébeo,  oonsSivi  &  la 
bibliothàqae  da  P«rlAiB«Bt,  on  voit  que  eetteeraUa'aie- 
vait  à  main  droite,  sur  lo  lommet  do  l'iuiglo  àne.  nime 
U  rao  do  la  Montagne,  vii-à-vii  l'eaoalior  de  la 
Ville. 
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cominanâer,  et  ceux  encore  qui  s'établissent  en 
OMContries,  goûtent,  chérissent  et  veulent  suivre 
1m  maximes  les  plua  sincères  du  vnàe  christia- 
nisme. C'est  l'industrie,  la  prudence  et  la 
sagesse  de  monsieur  le  Chevalier  de  Montmagny. 
^jiotre  gouverneur,  qui  fait  cette  espèce  de  miracle. 
Il  est  le  premier  dans  les  actions  de  piété,  et  par 
ce  moyen  les  rend  honorables.  Cet  homme,  aimé 
de  Dieu  et  des  hommes,  marchant  dans  les  voies 
^e  Dieu,  y  attire  après  soi  les  autres.  " 

Telle  était  la  société  au  milieu  de  laquelle  les 
Uirsalines  venaient  ap:iorter  l'arôme  de  leurs 
veirtuB  et  de  leur  dé  vont  nent. 

Leur  premier  soin  fut  de  s'appliquer  à  l'étude 
des  langues  sauvages.  Ce  fut  le^P.  Paul  Le 
-  Jeune,  leur  directeur  spirituel,  qui  fut  chargé  de 
les  initier  aux  principes  de  ces  langues  barbares. 
Elle  s'y  appliquèrent  avec  une  telle  ardeur  qu'en 
moîna  «le  deux  mois  elles  étaient  déjà  en  état 
d'enseigner  la  doctrine  chrétienne  eux  entants 
des  bois.  La  Mère  de  r  Incarnation  écrivait  toute 
jo/fuse  de  ce  succès  inespéré  ;  "  Je  n'eusse 
jamais  osé  avoir  seulement  la  p^^nsé  de  pouvoir 
psnrenir  à  enseigner  nos  chères  néophytes,  et 
néanmoins  notre  bon  maître  me  donne  de  la  faci- 
lité à  le  faire  en  leur  langue.  Je  vous  avoue  qu'il 
y  «bien  des  épines  à  apprendre  an  langage  si 
«K'ntraire  au  nôtre,  et  pourtant  on  se  rit  de  iroi 
qv^.  "(d  je  dis  qu'il  y  a  de  la  ditliculté :  car  ou  •^i" 
rsprébente  que  si  la  peine  était  si  grande,  je  Lt  v 
aurais  pas  tant  de  facilité.  Maie,  croyez-moi,  le 
dMr  de  parler  fait  beaucoup  ;  je  voudrais  faire 
sortir  mon  v;û)ur  par  ma  langue,  pour  dire  à  mes 
obères  néophytes  ce  qu'il  sent  de  l'amour  de  Dieu 
et  de  Jésus  notre  bon  Maître.  "        . 

Dés  le  jour  de  leur  installation,  les  Ursulines 
avaient  élu  unanimement  la  Mère  de  l'Incarnation 
anopirieure  da  la  nouvelle  communauté.  Ce  far- 
deau, déjà  si  accablant  pour  son  humilité,  s'ap- 
pesantit encore  sous  le  poids  d'une  terril  île 
éjOTUve,  qui  assaillit  les  Ursulines  dans  les  pre- 
^     migres  semaines  de  leur  séjour  à  Québec. 

Vers  la  fin  d'août,  la  petite  vérole  i^e  répandit 
panai  les  tribus  sauvages.  Cette  épidémie,  sou- 
vent dangereuse  pour  les  Européens,  est  presque 
tot^nrs  mortelle  pour  les  Indiens.  Elle  fit 
d'effirayanta  ravages  dans  la  bourgade  de  Sillery. 
Un  grand  nombre  de  malades  furent  confiés  au 
aom  des  Augustines;  mais  ils  y  furent  si  affreu- 
sement déoimés,  que  les  survivants  s'enfuirent 
avec  horreur  de  l'hospice  qu'ils  ne  désignèrent 
.  pins  que  sous  le  nom  de  la  maison  de  mort  ;  et 
.  lia  s'enfoncèrent  dans  les  bois.  "^ 

La  contagion  éclata  aussi  parmi  les  élèves  des 
Ursulines;  en  quelques  jours  le  couvent  ne  fut 
plus  qu'un  hôpital.  Les  lis  étendus  sur  le  plan- 
cher étaient  tellement  pressés  que  les  religieuses 
étaient  obligées  de  passer  par  dessus  pour  porter 
leuN  soins  à  leurs  petites  malades.  Quatre 
d'entré  elles  motururent.    Les  Ursulines  s'attéh- 

1.  Biit  de  l'HAtNl-Dien  â«  QaAeo. 


daieat  à  chaque  instant  de  succomber  à  l'épi* 
demie.  Renfermées  Jour  «t  nuit  dans  ces  petites 
chambrer  encombrées  de  malades,  respirant  sans 
cessa  une  atmosphère  infectée  par  la  oontagioni 
il  semblait  impossiblequ'ellespussent  y  échapper. 
Mais  leur  héroïsme  ^andissait  avec  les  épreuves. 
Madame  de  la  Peltrie  elle-méma  voulut  partager 
leurs  fatigues,  "  et  quoiqu'elle  fût  d'une  consti- 
tution fort  délicate,  elle  remplissait,  avec  un  lèle 
merveilleux,  les  ofHces  les  plus  humbles  «t  1m 
plus  rebutants.  " 

Une  seule  inquiétude  les  tourmentait  dans 
cette  calamité  ;  c'était  la  crainte  de  voir  les  saU' 
vages,  fVappéa  de  panique,  retirer  leurs  enfants 
du  monastère,  et  priver  ainsi  leurs  admirables 
institutrices  du  bonheur  de  s'immoler  pour  elles. 
Mais  cette  alarme  n'eut  point  de  suite  ;  ils  vin 
rent  avec  plus  d'empressement  que  jamais  les 
confier  à  leurs  soins. 

Le  âéau  ne  disparut  qu'an  mois  de  février 
1640.  Nos  Mères  commencèrent  alors  à  se'iiS- 
poser  un  peu  de  leurs  fatigues;  mais  tout  le 
I  linge  de  leur  maison  avait  été  épuisé  ;  les  étoflfes 
mêmes  de  leur  costume,  leurs  guimpes,  leurs 
bandeaux,  tout  avait  été  employé  à  panser  les 
n^alades.  Ce  ne  fut  qu'à  l'arrivée  de  la  flotte 
du  printemps  qu'elles  reçurent  les  eflfets  indis- 
pensables à  leur  vêtement 

Cependant  les  lettres  de  la  Mère  de  l'Incar- 
nation avaient  réveillé  l'enthousiasme  de  l'apos- 
tolat dans  les  monastères  de  Paris  et  de  Tours. 
Toutes  les  religieuses  de  ces  saintes  communautés 
brûlaient  du  désir  de  venir  partager  les  fktigues 
et  la  vie  crucifiée  de  leurs  sœurs  du  Nouveau 
Monde. 

La  Mère  de  l'Incarnation  n'avait  cependant 
pas  déguisé  les  rudes  labeurs  de  cette  vie.  Bile 
en  avait,  au  contraire,  tracé  l'àpre  peinture  dans 
toute  sa  rigidité. 

"  Pour  goûter  la  vocation  du  Canada,  écrivait- 
elle  à  la  supérieure  de  Tours,  il  fkut  de  tontes 
nécessité  mourir  à  tout  ;  et  si  l'àme  ne  s'eflbioe 
de  le  faire,  Dieu  le  fait  lui-même  et  se  rend 
inexorable  à  là  nature,  pour  la  réduire  à  œtte 
mort,  qui,  par  une  espèce  de  nécessité,  l'élève  à 
unn  sainteté  éminente.  Je  ne  puis  vous  dire  oe 
qu'il  en  coûte  pour  en  venir  ià.^' 

Et  dans  une  autre  lettre  où  elle  annonçait 
une  porte  cru^^lle  qu'avaient  subie  toutes  les 
communautés  de  Québec. 

<'  Ce  ne  sont  pas  ces  choses-là  qui  font  soufQrir, 
mais  c'est  une  certaine  conduite  de  Dieu  ear 
l'âme,  qui  est  plus  pénible  à  la  nature  que  les 
tortures  et  les  gênes.  Lorsque  je  vous  dis  que 
les  ouvriers  de  l'Evangile  sont  aiorts,  et  que 
leur  vie  est  cach/te  en  Dieu,  c'esi  qu'ils  ont 
passé  par  cette  conduite,  se  joignant  à  ^eu,  et 
se  rendant  r<vee  lui  inexoraUe  à  eux-mémeaL 
pour  faire  mourir  toute  vive  cette  nature  qui 
est  si  nuisible  aux  par&its  imitatears  de  Jfoua» 
Christ.  Il  lâe  semble  que  je  vous  vois  dMUl 
l'impatience  de  savoir  ai  /ai  tant  Sv  lisrt^  o«^ 
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4non  oéeur  ne  Toaa  peut  rien  céder  ^' et  je  ne 
aùhrpM  AMoore  ttu  bout.  Aueài  ne  fluis-jo  pas 
«lÛvé«  à  la  perfection  de  ceux  dont  je  vous 
parle."  ♦ 

Hais  loin  de  les  intimider,  Pexods  même  de 
ces  tribulations  alimentait  l'enthousiasme  reli- 
gieux des  Ursulines  de  France.  Sur  les  instances 
Nitèrées  de  la  supérieure  du  monastère  de  Paris, 
l'aroheTÔqne  consentit  à  accorder    deux  reli- 

e Bases  à  la  mission  du  Canada.  La  Mère 
ibiguerite  de  Flécelles  de  Saint-Âthanase  et  la 
Mère  Anne  le  Buele  de  Sainte-Claire  arrivèrent 
à  Québec  le  7  juillet  1640. 

Cette  nouvelle  recrue  fut  accueillie  avec  allé- 
gresse; mais  fit  songer  plus  que  jamais  à  la 
Déœsaité  absolue  de  commencer  sans  délai  la 
oonstruction  du  monastère,  que  la  faiblesse  des 
mojeus  avait  fkit  retarder  jusqu'à  ce  jour. 
On  comprend  à  peine  comment  leur  étroit 
Ipgis  pouvait  servir  d'asile  A  un  si  nombreux 
personnel.  Outre  les  cinq  religieusefi,  le  pen- 
sionnat se  composait  de  quinze  é  dix-huit  élevée 
HUivages,  sans  compter  les  élèves  fxterne.«  qui 
Mquentaieut  les  classes. 

^' Je  TOUS  dirai  comment'  nous  pouvon»  tenir 
tant  de  personnes  en  un  si  petit  lieu.  L'extré- 
mité des  chambres  est  divisée  on  cabanes  faites 
d'ftis  de  pin:  un  lit  est  placé  près  de  terre, 
et  l'antre  comme  au  plafond,  en  sorte  qu'il  y 
fimt  monter  avec  une  échelle.  Avec  tout  cela 
■OOB  nous  estimons  plus  heureuse  que  si  nous 
étioiu  dans  le  monastère  le  plus  accommodé  de 
l*IVanoe."  ' 

Un  autre  inconvénient  résultait  de  l'arrivée 
des  Ursulinee  de  Paris,  iusue  d'une  branche  de 
U  flunille  de  Sainte  Ursule,  différente  de  celle 
de  Tours.  Untre  la  diversité  des  costumes,  les 
deux  communautés  n'étaient  pas  soumises  aux 
mêmn  constitutions;  celles  de  Paris  s'engageunt, 
par  an  Taa  solennel,  à  l'éducation  de  la  jeu- 


Une  telle  diversité  ne  pouvait  subsister  dans 
le  même  monastère  sans  altérer  l'harmonie,  et 
entraîner  de  graves  difScultés.  La  Mère  de  l'In- 
«•mation  se  Tit  donc  dans  la  nécessité  de  tra- 
▼atiler  à  fondre  les  deux  constitutions,  afin 
d'établir  l'uniformité,  tout  en  les  adaptant  aux 
beoeice  du  pays.  La  solution  d'une  question  si 
déUoilte  ejogeait  un  jugement  exquis,  et  une 
prudence  consommée.  La  Mère  de  l'Incar- 
nation, éclairée  des  lumières  qu'elle  puisait  dans 
les  ineflhbles  colloques  avec  Dieu,  y  consacra 
tonte  l'ardeur  de  son  sèle  A  la  suite  de  lon- 
gues conférences  avec  ses  sœurs,  elle  réussit 
autant  par  l'entraînement  de  son  exemple  et  de 
•on  incomparable  piété,  que  par  l'ascendant  de 
tO&  grand  esprit,  A  opérer  l'union  désirée,  et  A 
nUparer des  constitution  uniformes,  chef-d'œuvre 
alkftbilité  et  de  sagesse. 
!«•  principanx  articles  établisMient  : 
1*.  Qtte  les  Ursulines  de  Tours  feraient  Té 
<|aRAriém«  tobu  particulier  aux  religieuset  de 


Paris,  celui  d'instruire  la  jeunesse;  mais  seule- 
ment  pour  le  temps  de  leur  séjour  en  Canada  f 
de  sorte  que  si  quelque  raison  les  oUigeait  de 
retourner  en  France,  elles  en  seraient  défiées.    - 

2*.  Que  les  Ursulines  de  Paris  a(k>pteraient  le 
costume  de  la  congrégation  de  Tours. 

Ces  deux  clauses  principales  réglées,  les  autrer 
modifications  furent  accueillie  sans  difficultés. 

Le  projet  de  constitution  ainsi  élabo.é  tat 
envoyé  en  France  pour  recevoir  la  sanction  de» 
deux  communautés  de  Tours  et  do  Paris.    NÔD( 
seulement  il  reçut  une  approbation  unanime, 
mais  il  parut  si  sage  et  si  habileiuent  concerté; 
qu'il  réveilla  l'idée  de  réunir,  sous  une  règl'^ 
unique,  l'ordre  entier  des  Ursulines  de  France, 
issue  de  la  double  congrégation  de  Paris  et  à^ 
Bordeaux.     La  proposition  devait  même  en  être- 
fuite  A  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France- 
qui  devait  se  réun'r  en  1646.      Mais  diverses 
circonstances  >  ntravèrent  cette  fusion  qui  n'eut 
jamais  lieu.     Le  seul  vestige  qui  en  subsista  tat 
le  sentiment  d'ailmiration  qu'avait  excfté  cette 
mâle  conception,  indice  d'une  pensée  aussi  vaste 

3ue  puissante,  et  d'une  connaietsance  étonnante 
e  cœur  humain.     La  Mère  de  l'Incarnation  fût 
regantée  comme  une  des  femmes  les  plus  remar* 
qunbles  de  son  époque,  si  féconde  cependant  en 
femmes  illustres;    elle  eut  autant d'fkimirateurs 
de  HOU  génie,  qu'elle  en  avait  eu  de  sa  sainteté. 
Cependant  les  lettres  d'approbation  étant  arri' 
vées  en  Canada,  la  Mè^e  de  l'Incarnation  s'oo>- 
cupa  de  taire  mettre  en  vigueur -les  artidecr 
d'union.     Ils  furent  signés  par  toute  la  commu* 
nauté,  le  8  septembre  1641,  en  présence  du  P. 
Viniont,   supérieur  des   Jésuites.      Ces  régletf- 
toutefois  n'étaient  que  provisoires;   elles  furent 
suivies  jusqu'à  l'aunée  1647.    Alors,  à  lapriére- 
des  Ursulines,  des  constitutions  conformes  eux 
premiers  engagements,   et  adaptées   au  pays, 
turent  rédigées  t>al  le   P.  Jérôme  Lalemant. 
"On  les  observa  jusqu'à  l'année  16di,  'époque- 
à  laquelle  les  Ursulines  de  Québec  s'affilièrent  à 
la  Congrégation  des  Ursulines  de  Paris,   à  la 
suggestion  de  Mgr.  de  Laval."  ^ 

CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Madame  de  la  Peltrie  à  Moatrétl. 

Ce  fut  au  printempH  de  l'année  1641,  que  fUt . 
posée  la  première  pierre  du  monartère  des  Ursu» 
linee,  sur  le  lieu  même  où  il  s'élève  encore 
aujourd'hui.  Le  terrain  avait  été  concédé  au;c 
fondatrices  en  1639,  par  la  compagnie  dea  Cent* 
As.^ociés.^ 


1    H*  'orn  dei  Unulinea  de  Qu<^b««. 

3.  l  ..u  iiremière  oonmnion  avait  été  faite  «b  lèST. 
pour  favorUer  *•  le  d«Hein  d'un  penoanar:  de  qaattti 
et  ainguUdr»  piété  da  oontribuaT  à  l'él^bUÉseBMàt  «1 
dotattun  d'ans  maiioa  de  B«li(iea«M  à  (laébse,  ind 


ouMent  loin  d'éiaver  !••  Javaei  fDlasdei  BeavagMet  ^m 
Franeaii  qui  réaidaat  an  la  NoaTsUe-HaMS?*   JSÉT. 
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..Mtà$  avant  le  jour  où  pour  babita»  oe  nouveau 
sKOnèmn,  la  Mère  de  Vlnoarnation  devait  quHttr 
If  {Miivre  séjour  de  la  Baase-Ville,  autre  ètable 
de  Bethléem,  témoin  de  .la  naissance  de  la  vie 
xopnastique  en  Canada,  ^  que  d'épreuves,  de  tribu- 
lations^   de   déchirements    intérieurs   allaient 
M^ùllur  son  austère  existence  l  Que  de  larmes 
-silencieuses  dans  le  secret  de  l'oraison  I  Que  de 
Vtiite  sans  sommeil  eur  son  âpre  couche,  après 
de  longues  journées  de  labeur  et  de  fatigues  I  II 
ermblti  cependant,  au  premier  abord,  que  la  Mère 
de  l'tpcarnation  n'avait  plue  rien  à  désirer.    Ec 
pOlBessiion  du  trésor  qui  faisait  depuis  tant  d'an- 
nées l'uuique  objet  de  ses  vœux;  au  milieu  cJ'un 
peuple  de  sauvages,  à  qui  du  matin  au  soir  elle 
annonçait  le  royaume  de  son  Epoux  ;    au  centre 
de  la  MUS  fervente  chrétienté  qui  fût  peut-être 
,aIotsaaD8  l'Eglise;   dans  le  continuel  exercice 
de  ce  que  la  pénitence  oâre  de  plus  austère  et  la 
charité  de  plus  éminent;  rien  ne  se  présentait  à 
son  esprit  ni  à  ses  yeux  qui  ne  fût  capable  de  la 
ravir  aai-i  l'admiration  des  miséricordes  de  sou 
Dieu.     Que.pcuvail-elle  envier  aux  anciens  ana- 
chorôtes,  aux  soliiaires  de  la  Thébaïde,  vivant 
du  fruit  de  leur  travail,  sous  les  palmiers  du 
désert,  entre  les  jeûnes  et  les  ^jriàres  ?   Reléguée 
comme  eux  aux  extrémités  du  monde,  au  fond 
du  désert  des  forêts,  comme  eux  elle  partageait 
SCb  jours  entre  les  sublimes  contemplations  et  les 
plus  rudes  pénitences.     Mais  le  repos  n'est  pas 
de  cette  vie;  la  jouissance  n'est  qu'au  terme;  et 
le  Seignçur  doit,  ce  semble,  à  sa  gloire,  a  son 
Eglise,  et  à  ses  élus,  de  fournir  sans  cesse  de 
nouvelles  occasions  d'agir  et  de  souffrir  pour  son 
amour  à  ces  grandes  âmes,  qui,  par  leur  fidélité, 
leur  courage  et  leui;  pureté,  sont  parvenues  à  cet 
heureux  état,  où  tout  se  convertit  pour  elles  en 
mérite.  * 

Telle  ftit  la  conduite  qu'il  tint  plus  que  jamais 
à  l'égaid  de  sa  servante;  la 'prédiction  lui  en- 
avait  même  été  faite  dans  une  extase  prophétique. 
D'abord. la  paix  dont  elle  avait  joui  jusqu'à  son 
départ  de  France  writ  un  caractère  différent. 
•'Paix  solide  et  profonde;  mais  quoiqu'en  moi, 
éloignée  de  moi  ;  d'autant  que  pour  sa  subtilité, 

J'e  ne  la  voyais  que  comme  dans  une  région  fort 
iloignée;  ce  qui  était  très-pénible  à  la  natUre, 
et  cruciuùt  fort  l'esprit  ;  car  les  puissances  de 
.  l'ftme  demeurèrent  comme  mortes  et  attachées 
à  la  croix.  L'on  conçoit  dans  cet  état  ce  que 
«'est  que  servir  Dieu  à  ses  dépens. 
^^  "  Ife  cette  disposition,  j'entrai  dans  une  autre 
bi^  plus  cruciâaute  encore.  Je  me  voyais 
dépouillée,  ce  me  semblait,  de  tous  les  biens  de 
la  grâce,  et  de  tous  les  talents  naturels  extérieurs 


If  Im  R4ooUati  o'ajsnt  i^^jouroC  qu'en  pusant  an 


regMidéU  «oaune  les  fondatrioei  d*  U  vie  nu..iM^M 
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et  intérieon  qat  Diea  avait  mk  an  mok  J«  r i»> 
dais  la  oonfiaaoa  de  ceux  qpi.  me  floikhiiiak'4i>i 
et  les  personne*  1m  plna  saintea,  M  pow  qtn 
^'avais  eu  plus  d'ouverture,  étaient  oelles  da  q/xi 

S  recevais  les  plus  grands  sujets  de  naortiflartMOt 
ieu  permettant  qu'elles  eussent  des  tentiUiOB* 
continuelles  d'aversion  contre  moi." 

Ainsi  le  ciel  et  les  créatures  étaient  conjurés 
conke  elle.  Les  croix  les  plus  navrantes,  toiei» 
tées  par  les  personnes  qui  lui  étaient  les  plus 
Chères,  venaient  déchirer  sou  ftme  déjà  bnaée 
par  les  désolations  intérieures.  Sa  douce  et  tea.<>. 
are  amie,  la  Mère  de  Saint-Joseph,  fut  pour  «Ile 
la  cause  'uvolontaire  de  chagrins  d'autant  i^os 
douloureux  qu'ils  faisaient  vibrer  les  fibres  les 

ftlus  délicates  da  ccpur,  la  sensibilité  exquise  âe 
'amitié.    Ses  efforts  pour  établir  l'unité  de  règle 
dans  son  monastère   la  rendirent  gu^MCte  à  Uli 
communauté  de  Tours.     Sun  directeur  même  se 
préjugea  et  s'aigrit  contre  elle.    Enfin,  .poux 
comble  d'atliictions,  Madaïue  de  la  Peltrie^  qui» .'. 
depuis  l'arrivée  des  Ursulines,  ne  s'étwt  jamaia; 
séparée  d'elles,  qui  avait  partagé,  avec  uu  çoiair, 
rage  surhumair,  toutes  leurs  privations  daoa  te» 
misérable  réduit  qu'elle»  habitaient,  les  quitta 
tout-à-coup,  dans  le  dessein  d'aller  créer  une 
nouvelle  fondation  à  Montréal. 

Vers  la  fin  de  l'été  1641,  M.  de  Maisouueuv^ 
suscité  de  Dieu  par  des  voie.)  extraordim^rgé,» 
débarquait  à  Québec  avec  Mule.  Mance  et  une 
troupe  de  braves,  pour  aller  planter  l'étendaiiil 
de  la  croix  et  de  la  France  sur  l'île  de  Montstalr 
Entraînés  par  cet  esprit  religieux  etchevalereafoe),. 
ils  venaient  y  établir  une  colonie,  et  seryiir  dé 
rempart  aux  incursions  des  Iroquois.  Gomme 
la  saison  était  trop  avancée  pour  conxipepccT 
leur  établissement,  ds  passèrent  l'hiver  ^  9Sîi&iyA 
chez  M.  de  Puiseaux,  vieillard  véuécab>e  %M 
consacrait  ses  Jours  et  sa  fortune  à  la  converet^ 
des  sauvages.  Pendant  les  longues  soirées  de 
l'automne.  Madame  de  la  Peltrie  fit  connaissance 
avec  Mlle.  Mance  et  se  lia  d'une  sainte  amitié 
avec  elle.  Eprise  de  plus  en  plus  de  son  rars 
mérite,  et  vivement  sollicitée  par  elle  et  les  ùene, 
elle  s' enthousiasma  pour  l'umvre  de  Montréal, 
et  se  crut  appelée  à  y  renouveler  ce  qu'elle  avait 
si  heureusement  commencé  à  Québec. 

Au  printemps  de  1642,  elle  partit  avec  Sflle. 
Mance,  emportant  tous  ses  meubles,  et  eos* 
menant  avec  elle  sa  suivante,  ^  et  un  jeune 
homme  attaché  à  son  service. 

Ce  départ  laissa  les  Ursulines,  déjà  si  pauvteiq, 
dans  un  dénûment  complet.  Il  ne  leur  reiRta 
plus  qu'on  petit  nombre  de  meubles  qu'ellee 
avaient  apportés  de  France,  et  trois  lits  pQu< 
leurs  quatorze  élôves.  "  Nous  les  ikisona  oou* 
cher  sur  des  planches,  écrivait  la  Mère  de  Via 
carnation  ;  nous  mettons  sous  elles  ce  que  noiti 
pouvons  pour  en  adoucir  la  dM^^té;  et  nous  ejQor 
pruntons  aux  magasins  des  peaux  pour  les  côtt- 

I.  OlMudetto  BeR<. 
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,  ^ÉHf  MtMpmviwtè  M  nous  penattteuk  pM  de 

SOeMtidMrt  M  déponilletiMnt  extrême  fiiiaeit 
n  c^imiiNaaioa  eur  1»  grande  âme  de  la  Mère 
l'iBoanatioD.  Cette  amante  désespérée  de 
lApauTntédeJésas-Chrisi.,  ^  avait  même  trouvé 
dee  délices  à  s'arracher  ces  demiéree  resaouxoes. 
"  Sa  rendant  ces  meubles,  dit^lle,  je  sentais 
oae  grande  joie  en  moi-même,  m'imaginant  que 
Disu  me  traitait  comme  Saint  François,  qui, 
abandonné  de  son  père,  lui  rendit  jusqu'à  ses 
Iwbîts." 

Maie  ce  qui  lui  perçait  l'àme  d'un  glaive, 
c'était  cette  cruelle  séparation  d'une  amie,  d'une 
Uenttùtrice  insigne,  et  la  perspective  de  i'aban- 
'  don  de  ec:^  chères  élèves  que  1  inflexible  néces- 
sité allait  bientôt  disperser  et  rendre  à  leurs 
Ibréta.  Les  fruits  admirables  qu'elle  avait  déjà 
reeueillie  de  ses  travaux  ne  servaient  qu'à  en- 
venimer davantage  ses  blessures.  Dès  la  pro- 
nùére  année,  cinquante  élèves  sauvages  avaient 
tUé  instruites,  et  plus  de  sept  Indiens,  tant 
bomissa  que  femuies,  avaient  été  assistés  spiri- 
tttellement  et  cornorellement.  Fallait-il  (k^no 
renoncer  pour  jamais  à  ces  mcis.-uim'? 

Ciqjendant  M.  de  Dernières  lui  écrivait  :  "  Il 

Ùmi  se  résoudre  à  congé«lier  vos  élèves  et  vos 

ouvriers,  ne  pouvant  suffire  à  leur  entretien, 

'  poùque  pour  payer  seulement  ^è  fVet  de  ce  que 

{tTOua  envoie,  il  me  fiiut  trouver  neuf  cents 
ivres^  c«  qui  forme  tout  le  revenu  de  votre  fon- 
dation. Et  de  plus,  si  Madame  votre  fondatrice 
voua  quitte,  comme  j'y  vois  de  grandes  appa- 
reaoee,  il  vous  faudra  revenir  en  France,  à 
motiw  que  Dieu  ne  suscite  une  autre  personne 
qoiTous  soutienne." 

Maie  pendant  que  toutes  les  espérances  et  les 
reMOaroes  humaines  croulaient  autour  d'elle,  la 
Mèfe  de  l'Incarnation  resta  ferme  dans  son 
imperturbable  confiance  en  Dieu.  FMe  résolut 
de  retenir  ses  pensionnaires  sauvages,  de  con- 
tinuer see  aumônes  aux  pauvres  indigènes  qui 
veoàiettt  en  foule  implorer  sa  pitié,  et  d'achever 
la  construction  du  monastère.  "M.  de  Ber- 
ntèies  aéra  épouvanté  en  voyant  que  je  ^li  de- 
mawie  des  vivres  comme  à  l'ordmaire,  et  de 
jdna  je  lui  envoie  des  parties  pour  six  mille  livres 
qui  ont  été  employés  à  payer  les  gages  de  nos 
ouvrière,  et  à  l'achat  des  matériaux  de  notre 
bâtiment,  aana  parler  du  fret  du  vaisseau  ;  car  en 
to«t  cela,  notis  n'rvona  que  la  providence  de 
Dieb.  On  dit  que  toat  eat  perdu  ;  et  cependant 
jt  mv  suis  sentie  portée  intérieurem(>nt  a  pour- 
nivre  oe  q«.e  Notre-Seigneur  noua  a  fait  la  grâce 
de  commencer  en  sa  nouvelle  Bgliee."  Tant  de 
oalnc.  d'assurance  et  d'éueme  dans  unsipro- 
Imâ  rféawment,  semblerait  le  miit  de  la  sutisbon- 
dttM»  dca  oonaolationa  oéleetea  ;  ccpeadant  cette 
dliiMM  MDtérieore  n'était  qn'nne  ^\Me  image  de 
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la  détresse  deMnâmei»  BUe  le  vojait,  eno» 
temps  là  même  ensevelie  dans  les  plue  épaisM» 
ténetares  et  assaillie  par  des  tentatiMm  de  désee-  «, 
noir  qui  la  plongeaient  dans  une  anate  d'hoani- 
liations.  "Je  me  voyais  infiniment  digne  de  - 
mépris^  et  la  plus  vile  câféattire  qui  fût  au  monde. 
Dans  ce  sentiment,  je  ne  pouvais  me  lasser 
d'admirer  la  bonté  et  l'humilité  de  mes  scaui» 
de  vouloir  bien  me  souffirir,  et  dépendre  de  bk^ 
Je  n'osais  presque  leveir  les  yeux,  tant  était 
pesant  le  poids  de  cette  humiliation;  et  c'eit< 
ce  qui  me  portait  à  descendre  aux  actions  le» 
plus  basses,  ne  m'estimant  pas  digne  d'en  faire 
d'autres. 

"Aux  récréations,  je  n'osais  presque  parler  { 
et  j'écoutais  mes  soeurs  avec  respect  ;  néanmoins 
j'évitais  toute  singularité  auUui  qu'il  m'était 
possible.  J'avais  aussi  l'esprit  libre  pour  les 
fonctions  de  ma  charge  et  l'étude  des  langues 
i^aiiVages.  Je  n'ai  point  su  que  personne  se  f&t 
uperçue  de  ce  que  je  soudrais,  quoiqu'alors 
j'eusse  l'idée  que  tout  le  monde  voyait  ma  mi- 
sère comme  je  la  voyais.  Je  m'ouvrai»  peu  au, 
P.  Le  Jeune,  me  trouvant  dans  l'impuissance, 
de  le  faire  davantage  ;  mais  ce  grtfnd  serviteur' 
de  Dieu  en  connaissait  assez  pour  me  port>in 
compassion,  et  pour  en  appréhender  les  suites.  : 

"Parmi  ces  lùnèbres  affligeantes,  il  s'élevait 
quelquefois  un  rayon  de  lumière  qui  éelaiiait 
mon  âme  <3t  m'embrasait  d'amour.  J'étaisi 
toup-à-coup  saisie  d'un  transport  extraordinaire < 
en  sorte  qu'il  me  semblait  être  en  paradie,  et' 
jouir  de  Dieu  qui  m'euivràit  de  ses  &veur8i 
Mais  que  cette  extase  était  courte  I  Ce  n'était 
que  comme  un  de  ces  rayons  de  scleil  qui  per> 
cent  mopinément  la  nue  et  qui,  en  disparaissaai 
soudain,  font  paraître  le  jour  encore  plus  obscùV 
qu'il  no  semblait  auparavant.  Aussi  ces  grandes 
caresses  ne  servaient  qu'à  appesantir  de  plue, 
en  plus  ma  croix  et  me  rendre  mes  peines  puis 
sensibles;  car  je  passais  d'un  abîme  de  lumiên 
et  d'amour,  dans  un  abime  de  ténèbres  douloa> 
reuses;  du  séjour  de  la  gloire,  je  me  sentais 
précipitée  dans  un  enfer  ou  régnaient  des  tris- 
tesses mortelles.  Ce  qui  me  ca\|sait  les  peines 
let)  plus  amères,  c'était  une  tentation  de  désé»- 
poir,  née  en  moi  dans  ce»  ténèbres,  sans  que 
j'en  connusse  la  cause.  Je  me  fVtsse  perdutt 
dans  cotte  tentation,  si  la  bonté  de  Dieu  ne 
m'eût  soutenue  par  une  vertu  secrète.  Calr 
j'étais  quelquefois  arrêtée  subitement,  et  je  me 
voyais  réellement  sur  le  bord  de  l'enfer.  Et  il 
me  semblait  que  de  la  bouche  de  l'abîme  sor» 
talent  des  flammes  pour  m'engloutir.  Je  sentais 
même  en  moi  une  disposition  qui  me  portait  É 
m'y  précipiter  pour  fiure  déplaisir  à  Dieu.  Hiàk- 
aussitôt  la  bonté  divine,  par  une  eilUeion  de 
l'Ësprtt-Saint,  semblait  exciter  la  partie  sttfé^ 
rieure  à  vouloir  en  effet  être  précipitée  mU' 
l'eniér,  non  pour  lui  déplaire,  mata  vifla  qa«rVÉ)! 
JQBÉiee  (At  asSisÉute  dam  le  châtiment  éfsvatf 
de  mes  indignités.    Cet  aote  était  une  siélfila' 
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Tuede  foi.  Je  voyais  que  je  méritais  l'enftr, 
et  je  consentais  à  y  être  précipitée  pour  un 
^temps,  pourvu  que  je  ne  fusstt  point  privée  de 
l'amitié'de  Dieu." 

Dana  l'ardeur  de  ce  transport,  l'humble  péni- 
tente ât  une  confession  générale  de  toutes  les 
.'  &utes  de  sa  vie  ;  fniroir  fidèle  où  se  peignent 
'  toute  l'innocence  et  la  candeur  de  cette  âme 
'  an^lique. 

"  Qui  me  donnera  des  larmes  de  sang  pour 
pleurer  toutes  mes  iniquités?  0  mon  céleste 
Epoux  !  Comment  avez-vous  permis  qu'une  âme 
quie  vous  avez  tant  chérie,  vous  ait  tant  oAensé  ? 
Et  comment  ne  i'avez-vous  pas  jetée  sous  les 
nieds  des  démons  ?  Recevez  donc  au  moins  la 
ootuèssion  de  mes  crimes,  et  châtiez-moi  selon 
vos  adorables  jugements. 

•'  Vous  savez,  ô  mon  chaste  Epoux  !  qu'au 
commencement,  lorsque  votre  divine  bonté  m'ap- 
pela extraordinaireraent,  c'est-à-dire  à  l'âge  de 
dix-neuf  ans;  après  que  vous  m'eûtes  fait  voir 
l'orreur  où  j'étais,  me  croyant  dans  un  état  bien 
parfait,  après  que  par  l'excès  de  vos  infinies 
mittéricordes  vous  m'eûtes  lavée  dans  votre  sang 
précieux  :  dans  une  occasion  qui  se  présenta,  je 
raùonnai  et  je  délibérai  si  je  ne  retournerais 
pas  dans  la  route  du  siècle,  et  dans  la  condition 
dout  vous  m'aviez  délivrée.  La  tentation  qui 
sous  l'ombre  d'une  raison  spécieuse,  et  comme 
nécessaire,  m'ébranla,  m'eût  infailliblement  en- 
traînée, si  par  votre  immense  bonté  vous  ne 
m'eussiez  éclairée  et  affermie  dans  votre  voie. 

"Vous  savez  aussi  qu'en  ■  jr  %utres  occa- 
irions,  lorsque  j'étais  encore  dt.;'  le  fiiolp  je 
m'amusai  à  de  ceitainen  complai^an  ;?g  quii  r-- 
liaient  de  l'esprit  de  nat"~;  qite  "or^  Vomi'. 
du  bien  j'y  croupis  quCiijiie  temL'  ;  p1  ^i-v  â 
Totre  miséricorde  ne  m'en  eût  tirée,  j'aurais 
étouSé  l'esprit  de  grâce,  par  lequel  vous  me  con- 
duisiez si  amoureusement.  Âh  t  que  j'en  ai  de 
douleurs,  et  combien  je  mérite  d'enfers  I  Oui, 
oui,  il  est  juste,  ô  mon  divin  amour  1  que  vous 
aoyes  satisfait. 

"  En  une  autre  occasion,  étant  religieuse,  je 
fifl,  ainsi  qu'il  fhe  parait,  un  acte  d'hypocrisie  : 
j'eus  de  faux  sentiments  d'humilité,  qui  me 
firent  aller  prier  ma  supérieure  de  m' humilier  ;. 
«t  je  crois  qu'elle  Qu'eût  bien  mortifiée,  de  me 
prendre  au  mot  ;  car  mon  intention,  comme  je 
orois,  n'était  pas  pure.  J'avais  un  orgueil  secret 
qui  me  faisait  agir  ;  c'est  pourquoi  je  mérite 
to«.u9  sortes  d'humiliations.  Exterrainez-donc, 
Juiwoe  incréée,  exterminez  sans  pitié  le  néant 
et  là  poussière.  Il  n' -  a  point  de  châtiments 
'  ui  soient  trop  doux  r  ^ur  moi. 

"Un/  «  utre  lois,  aous  l'ombre  de  justice,  je 
ianai  un  avie  à  f  na  supérieure  ;  et  au  fond,  ce 
'  ii'éiaitqu'uno  vertu  plâtrée;  et  vous  avez  souffert 
Uiv'.  oem  ô  mon  di\  in  Epoux  I  il  est  juste  ii>ain- 
1  .'>V:^  que  vous  en  prenies  venf^nce.  Me  voilà 
'  ^.«rbée,  ch&tiei'moi  selon  lea  lois  que  votre 


amour  a  établies.    Ahl  je  vous  demande  par' 
don,  anéantie  sous  les  pieds  des  démonA         '' 

"  Dans  deî9  entr<:tien8  que  j'eus  avec  dM  p6r- 
sonnes  d'enprit,  je ,  me  suis  laissée  aller  à  des 
pertes  de  t(  ixps,  d  des  badinages,  à  des  puéri- 
lités, eu  égard  à  la  cavité,  à  Ta  sincérité^  à  la 
pureté  de  votre  divme  conduite  sur  moj.  Je^ 
m'abandonnais  à  la  complaisance  de  ces  entre-'^ 
tiens  qui  m'avaient  portée  à  me  trop  épancher 
et  à  faire  part  aux  sens  de  ce  que  j'expéii 
mentais  de  spirituel  dans  l'intérieur.  \^tre 
esprit  censeur  me  lit  voir  l'importance  de  cette 
faute,  sans  quoi  je  serais  tombée  dans  de  grands 
relâchements  au  regaru  de  cette  pureté  dégagée 
que  vous  voulez  de  mo; .  Vous  ne  me  châtiâtes 
pas  pour  lors  ;  il  est  do.  -v  juste  que  maintenant 
vous  en  fassiez  justice,  et  que  vous  punissiea 
ma  vanité,  qui  n'a  été  lutre  chose  qu'un  déirir 
secret  de  ma  propre  e'.£cellenoe.  Ah  I  qu'il  est 
vrai  que  vous  ne  vov.lez  point  qu'on  gauchisse 
dans  les  voies  du  r>  'r  ?,:nour  I  Je  suis  venue 
souiller  votre  nouvello  iJi.j.'iie  ;  je  me  nuis  creusée 
des  citernes  pleinftn  do  Vw'w:,  qui  m'infectent  de 
telle  sorte  que  lenrc  exivjcûsons  sont  capables 
de,me  perdre,  Il  semb'u  n^.e  vous  ayez  permia 
au  démon  d'ém(>«i'/'>ir  toutes  mes  passions  tonr 
à  tour.  D'ailku  s  j  me  sens  liée  et  captive; 
et  p«r&c»nne  ne  n>-^  "urait  délivrer  que  vous» 
Ce  A  donc  de  voi  vul  que  j'attends  ce  se- 
cours; c"  "  ^'R  X\<i\i:i  ;  !'emvj3chent  de  faire  le 
bien  que  ji  veux,  <ii  m^is  passions  me  veulent 
faire  ».  jmîoe Urc  î.-  vcsal  que  je  ne  veux  pas,  et 
que  jfc  hais  ;  (>  Dieu  de  miséricorde  t  mettes-y 
la  main,  sans  q..oi  c'en  nat  fait  r>e  moi.  Pardon 
de  toutes  mes  lailliee,  de  toutes  mes  impru- 
dences, d«  tous  le:^  s: ntiments  iinparfaits,  uns 
lesquels  je  me  sui<:  échappée.  Ce  qui  m'humilie 
davantage,  c'est  qu'avec  la  basst^ise  de  mon 
cœur,  qui  me  fait  estimer  digne  de  ^ont  rebut, 
lorsqu'on  me  touche,  j'ai  le  «entimenf  trés-vii; , 

"Ce  sont  aussi  mes  péchés  qui  s^nt  cause 

3ue  je  porte  une  charge,  qui  ne  me  permet  pas 
e  m 'employer  selon  mon  désir  â  l'^nstraeooik 
de  nos  chers  néophytes.  Hélas  I  irion  chaste 
Epoux  1  vous  sa/ez  l'inclination  que  vous  ra'aves 
donnéo  pour  cela.  Ce  qui  me  restùt  de  conso* 
lation,  c'était  de  leur  apprendre  À  vous  OOQ* 
naître  et  à  vous  aimer." 

Ainsi  s'exhalait  en  gémissements  et  en  oHs 
d'angoisse  cette  âme  innocente  et  désolée  à  la 
vue  des  fautes  de  sa  vie;  fragilités  si  légérse 
qii'à  peine  peut-on  leur  donner  le  nom  dépêchés. 
Faut-il  s'étonner  après  cela  que  Dieu  ait  honoré 
de  tant  de  visites  une  ânie  toujours  si  pure  et  ai 
bien  préparée  à  les  recevoir? 

Au  milieu  de  ce  bot;^?versement  de  toutes  u^ 
iaoultéfl,  la  Mère  de  l'Incarnation  remplissait 
tous  les  devoirs  de  sa  charge  avec  une  lucidité 
d'esprit  et  une  liberté  d'action  qui  plongeiûeilt 
son  confesseur  dans  l'étonnement.  Ce  Ait  Au 
plus  fort  de  cette  tourmente  (l'647)  qu'elle  oon* 
olut,  aveo  l'aide  du  P.  Jérdme  Î4i>leiniHit|  te 
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la  graado  affaire  de  l'unioh  dea  deux  branches 
de  sa  communauté  sous  une  même  règle.  Son 
aotiviténe  eennaissait  point  de  bornes  :  on  la 
voyait  presque  en  m'éme -temps  au  milieu  des 
eniÎMitB,  les  nettoyant,  les  caressant,  les  inatrui- 
«ant  ;  parmi  les  ouvriers,  les  animant,  les  éolai 
rant  de  ses  conseils,  surveillant  tous  les  travaux 
du  monastère  ;  dans  les  oilices  les  plus  vils,  se 
faisant  la  servante  des  autres  ;  et  avec  cela  ne 
manquant  à  rien  des  soins  plus  relevés  et  plus 
difficiles  de  sa  charge.  Le  soir,  la  dernière  au 
lit,  le  matin,  la  première  sur  pie<l  ;  toujours  ou 
en  prières  ou  en  actions,  elle  commandait  encore 
plus  par  exemples  que  par  paroles.  ^ 

Ce  Alt  aussi  à  cette  époque  qu'elle  commença 
une  longue  correspondance  avec  différentes  com- 
munautés de  France,  et  avec  une  foule  de  per- 
Bonaes  pieuses,  afin  de  les  engager  à  soutenir 
par  leurs  aumônes  l'œuvre  des  Ursulines.  Le 
nombre  de  lettres  qu'elle  écrivit,  surtout  pendant 
les  douze  premières  années  qui  suivirent  8on 
arrivée  en  Canada,  est  vraiment  prodigieux; 
elle  dit  elle-même  que  durant  un  seul  automne, 
elle  en  écrivit  plus  de  six  cents. 

Les  aumônes  qu'elle  obtint  ainsi  fournirent 
aux  besoins  les  plus  pressants  de  la  fondation. 

Cependant  l'horreur  de  ce  qu'elle  appelait  ses 
péchés  avait  pénétré  jusqu'à  la  moelle  de  ses  os, 
et  l'avait  animée  d'une  ardeur  inexorable  de 
venijeance  contre  sa  chair.  Un  jour,  dans  le 
paroxisme  de  son  indignation  contre  elle-même, 
elle  se  revêtit  d'une  haire  qu'elle  purta  pendant 
très-longtemps  sans  jamais  l'ôter,  pas  même  la 
nnit.  Son  cuL<bsseur  en  ayant  été  averti,  lui  en 
fit  de  sanglants  reproches,  et  lui  ordonna  d'aller 
sur  le  champ  déposer  cet  instrument  de  pénitence. 
La  sainte  désol  je  se  jeta  à  ses  piedn,  «t  le  supplia 
de  vouloir  bien  entendre  la  déclaration  de  tous 
ses  péchés  et  de  toutes  ses  imperfections,  afin  de 
.  joger  par  lui-même  de  sa  conduite  criminelle,  et 
de  ini  en  prescrire  le  châtiment.  Le  père  la 
T  «poussa  <rabord;  mais  enfin,  atteudri  de  ses 
lannes  et  de  ses  instances,  il  consentit  à  l'en- 
tendre. Elle  lui  fit  avzseitot,  sans  examen,  une 
oonfesaion  générale  de  toute  sa  vie,  avec  une 
exactitude  aussi  précise  que  si  elle  y  eût  consacré 
de  longe  jours;  tant  le  ^ur  amour,  ajoute-t-elle, 
ES  montrait  censeur  jaloux  et  inexorable. 

Cet  acte  d'anéantissement  et  d'humiliation  fit 
âéohir  l'inflexible  rigueur  du  ciel  :  ses  peines  les 
plus  améree  s'évanouirent;  quelques  rayons 
cercèrent  la  nuit  de  son  âme  désormais  délivrée 
de  ses  agonies  mortelles.  Madame  de  la  Peltrie, 
if^rès  un  séjour  de  dix-huit  mois  à  Montréal, 
revint  se  fixer  pou.-  toujours  au  milieu  du  petit 
troupeau  qu'elle  n  avait  délaissé  un  jour  que 
pava  courir  après  les  brebis  sans  nomlire  qu'elle 
vvyM  se  pérore  au  milieu  des  forêts  et  qu'elle 
eût  voulu  ramener  toutes  au  bercail.  Dana  l'ar 
deor'de  sa  flamme  apostolique,  elle  avait  même 
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formé  le  projet  de  pé*  rer  jusqu'au  pays  des  - 
Hnrons,  à  plus  de  trois  cents  lieues  d".  Québec, 
à  travers  les  forêts,  les  rapides,  les  lacs  et  les 
montagnes,  pour  annoncer  à  ces  peuples  L>arbare«! 
la  bonne  nouvelle  du  salut.  Ses  préparatifs 
étaient  même  déjà  faits;  et  elle  n'attendait  plus 
que  la  saison  favorable  pour  s'embarquer  ;  lors- 
qu'un père  Jésuite,  arrivant  de  cette  mission 
lointaine,  lui  fit  voir  si  clairement  l'inutilité  d'un 
tel  voyage,  et  le  danger  éminent  de  tomber  enire. 
les  mains  des  farouches  Iroquois,  qu'elle  se  rési- 

fna  enfin  à  abandonner  ;  on  béroïque  entreprise, 
lais  elle  se  consola  en  y  é^:lblissant  une  fond&' 
tien  pour  l'entretien  d'un  missionnaire  de  la 
Compagnie  de  Téïuâ. 

Convaincue  désormais  que  Dieu  n'exigeait 
d'elle  pour  l'accomplissement  de  sa  vocation  et 
pour  sa  coopération  au  nalut  lie  ces  fîmes  délaia- 
sées,  que  ses  ardentes  supplioationn,  ses  rnortiQ- 
cations  ordinaires,  et  Texercicc  de  la  chariié 
auprès  de  ses  petites  sauvages,  elle  revint  s'ense- 
velir ùans  sa  retraite  silencieuse  des  Ursulines, 
s'y  assujétit  à  îa  clôturp  et  à  la  '  è;^le,  o(;  y  per- 
sévéra sans  relâche  jusqu'à  son  dernier  soupir. '^ 
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CHAPITEE  CINQUIEME 


La  Mère  de  l'Incunntiok  «'afTns  «r  vicilzae. 

L'humble  mona8l»*re  de  Québec  rf'tentii  'itéi-ï 
cantiques  d'allégre^-ae  Je  loup  i'jr  .  nfftîj,r'j  au 
retour  de  cette  f jndatrics  *a!.t  tirv* .•.  Les  patites 
sauvagesses,  qu'elle  avait  si  âouvci.t  prtFsécs  sur 
ses  genoux,  vinrent  tcues,  triompb'  itesetivr^ 
de  joie,  se  '  r  dans  ses  bras.  L  tine  d'elles  ne 
sachaut  C'  ent  exprimer  son  bonheo-  '.c'  dit 
ivcté  charmante:  '*Mère,  iepuia 
l'ai  pas  c<.-3sé  de  prier  le  ^on  Jieu 
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e,  parmi  cette  saiute  famillc;  ne  très- 
me  joie  plus  vive,  au  terme  de  <;«ttte 
'sence,  que  celle  dont  kd  épaules  déchi- 
iient  porté  le  fhrdeau,  et  Hont  le  cœur 
Il  avait  dévoré  en  secret  toutes  les 
poignantes  amertumes.  La  vnrtrr^t  .':oîitude  de 
son  âme  refleurit  tout-à-conp  au  rayonnement 
de  cette  douce  présence  ;  son  iVont  brûlant  et 
desséché  -^e  rafraîchit^  comme  au  souffle  d'une 
brise  bienfaisante  ;  c'était  l'ange  consolateur  que 
le  ciel  lui  envoyait  pour  soutenir  fon  agonie,  et 
raf&rmir  ses  •  'is  sur  le  chemin  de  «a  douloureuse 
passion,  ^ui  le  sacrifice  n'était  pas  enoori"  ccn* 
sommé;  '  eu  larges  blessures  devaient  demeurer 
toujours  stiignantes,  jusqu'au  jour  où  deux  ftmes, 

au'eile  levait  demandées  à  Dieu,  seraient  entrées 
ans  la  carrière  du  ciel.    Elle  s'était,  en  efiRst, 
dévouée  à  la  justice  divine  pour  le  salut  de  sOfr 
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fils  et  d'une  niéœ  qu'eue  avait  laiasét  dans  le 
nède,  exposés  à  de  grandn  dangers. 

Dés  que  son  fils  s'était  va  refUser  les  portes  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  il  s'était  livré  a  un  pro- 
toad  découragement,  et  n'avait  çlus  songé  qu'à 
disperser  sa  vie  dans  la  dissipation.  Les  rêves 
de  l'ambition  fermentèrent  dans  son  cœur  ;  et  il 
vint  s'établir  à  Paris,  où  la  faveur  dont  jouisHait 
6a  mère  auprès  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  lui 
ouvrait  de  séduisantes  avenues.  En  effet,  dés 
ses  premiers  pas,  une  illustre  protectrice  le  prit 
par  la  main  :  la  Duchesse  d'Aiguillon  lui  promit 
un  avancement  rapide  à  la  cour.  Mais  Dieu 
avait  des  desseins  de  miséricorde  Bur  ce  fils  unique 
d'nne  sainte;  et  au  momeut  où  le  niuude  iaisuit 
miroiter  à  ses  regards  ses  plus  chatoyantes 
séductions,  un  éclair,  parti  d'en  haut,  vint  lui 
découvrir  le  précipice  caché  sous  ces  fleurs. 

Un  jour  que,  fatigué  du  tumulte  de  la  grande 
ville,  et  retiré  dans  âa  chambre,  il  lisait  attenti- 
vement un  traité  de  philosophie,  il  entendit  sou- 
dain frapper  vivement  à  sa  porte.  Aussitôt  il  se 
lève  et  va  ouvrir  ;  mais  n'ai>ercevant  personne, 
il  retourne  tranquillement  à  sa  lecture.  A  peine 
assis,  il  entend  frapper  Je  nouveau  :  il  revient  à 
luai?  sans  découvrir  Ja  trace  d'aucun 
Le  bruit  se  réitère  une  tioisiéme  fois, 
•sens  livrer  plus  de  résultat  à  ses  recl^erches. 
Fra»/L>é  alors  de  cet  appel  étrange,  le  -.■  mve\ 
Augustin  ?-\\t  un  retour  sur  lui-même;  il  recon- 
naît la  voijc  du  ciel,  et  demeure  convaincu  que 
c'est  l'angt  de  sa  sainte  mère,  qui  lu'  apporte 
cet  oracle  <le  salut.  Il  n'hésite  plus;  n'achève 
pas  même  la  page  commencée,  et  va  s'agenouiller 
aux  pieds  de  Tancien  dii  ucleur  de  la  Mère  de 
l'incarnation,  Dom  Raymond  de  Saint-Bernard. 
Il  lui  dévoile  e  troubles  'le  sa  conscience  au 
milieu  de  ses  rtîves  d'ambitiou  et  d'avenir,  lui 
raconte  l'incident  mjstéritux  qui  la  terrassé,  et 
le  supplie  de  lui  indiquer  la  route  où  Dieu  l'ap- 
pelle. Le  saint  vieillard  élève  les  yeux  au  ciel, 
rend  grâces  à  Dieu,  laisse  tomber  quelques  paroles 
de  vie  ;  et  le  jeune  homme  se  relève  consolé.  Il 
Tenait  de  mettre  une  barrière  infranchissable 
entxe  lui  et  le  monde.  Le  lendemain  ses  parents 
et  ses  amis  apprenaient  avec  étonnement  qu'il 
avait  quitté  les  brillantes  livrées  du  siècle  pour 
l'auetère  costume  des  enfants  de  Saint-Benoit. 
Il  ohoisH  entre  les  diverses  bratiches  de  ce  grand 
ordr^  la  Congrégation  de  Saint  Maur,  célèbre 
au  dix-septième  siècle  entre  toutes  les  familles 
sgonastiques,  et  que  devait  bientôt  illustrer  à 
jamais  le  savant  Mabillon.    . 

A  la  nouvelle  de  cette  miraculeuse  conversipn, 
B(^  hsureuise  mère  ne  put  contenir  dans  son  cœur 
Ivê  élans  de  sa  joie,  et  épancha  son  bonheur 
dans  une  lettre  admirable  : 

"  Mon  très-cher  et  bien-aimé  fils, 

"L'amour  et  la  vie  de  Jésus  soient  vu^re 
héritage.  Votre  lettre  m'a  apporté  une  conso- 
lation si  grande  qu^l  me  serait  impossible  de 
TOUS  Texprimer.    J'ai  été  toute  cette  année  en 


de  graudes  croix  à  votre  occaiioR{  UMÙe  eafln 
'Dieu  m'a  donné  le  oalne  dans  1»  OMjanoe  qn»* 
son  amoureuse  ot  paternelle  bonté  ne  peedmit , 
point  celui  que  j'avus  abandonné  ponr  «on 
amour.  Votre  lettre  m'y  a  confirmée  en  m'atH 
nonçant  ce  que  j'avais  espéré  pour  voue,  et  bieo 
au-delà  de  toutes  mes  espérances,  puisque  sa 
bonté  voua  a  placé  dans  un  ordre  si  saint,  et  t^ue 
j'honore  et  estime  infiniment.  J'avais  souLarté 
cette  grâce  pour  vous,  mais  parce  qu'il  faut  que 
les  vocations  viennent  de  Dieu,  je  ne  vous  en  dis 
rien,  ne  voulant  pas  mettre  du  mien  en  ce  qui 
appartient  à  Dieu  seul. 

'*  Vous  avez  été  abandonné  de  votre  mère  et 
de  vos  parents  ;  mais  dites-moi,  maintenant,  Oet 
abandon  ne  vous  a-t-il  pas  été  avantagetix? 
Lorsque  je  vous  quittai,  n'ayant  pas  encore 
douze  ans,  je  le  fis  avec  des  convulsions  étranges 
qui  n'étaient  connues  que  de  Dieu  seul,  luûs 
il  fallait  obéir  à  sa  divine  volonté.  Il  me  pro 
mit  d'avoir  soin  de  vous,  et  alors  mon  cœur 
s' affermit  pour  surmonter  ce  qui  avait  retardé.  : 
mon  entrée  en  religion  pendant  dix  années  ou- 
tières;  encore  fallait-il  que  la  nécessité  de  le 
faire  me  lïlt  signifiée  par  mon  directeur,  et  par 
des  voies  que  je  ne  puis  confier  à  ce  papier,  maie 
que  je  vous  dirais  volontiers  à  l'oreille.  Je 
prévoyais  l'abandon  de  nos  (Murents,  oe  qui  me 
causait  mille  croix;  et  ensuite  l'infirmité  hu- 
maine me  faisait  appréhender  votre  perte. 

"  Lorsque  je  passai  par  Paria,  il  m'était  âwiie 
de  vous  placer.  La  Bcine,  Madame  la  Duchesse 
d'Aiguillon,  et  Madame  la  Comtesse  de  Brienne^ 
qui  me  firent  toujours  l'honneur  de  me  regarder 
de  bon  œil,  et  qui  m'ont  encore  honorée  cette 
année  ie  leurs  lettres,  ne  m'eussent  rien  refisse.' 
(Ici  je  dois  remercier  Madame  la  Duchesse  d'Aï* 
guillon  du  bien  qu'elle  a  voulu  vous  âài«.) 
Mais  la  pensée  me  vint  alors  que  si  vous  étiex 
avancé  dans  le  monde,  votre  âme  serait  en 
danger  de  se  perdre  ;  et  je  m*;  résolus  de  voua 
laisser  une  seconde  fois  entre  les  mains  de  la, 
Mère  de  bonté,  me  confiant  que  puisque  j'i^aia 
exposer  ma  vie  pour  le  service  de  son  Fils,  die 
prendrait  soin  de  vous.  No  l'aviee-vou'i  pae 
aussi  prise  pour  Mère  en  entrant  dans  voe 
études  ?  Vous  ue  pouvieu  donc  attendre  d'elle 
qu'un  bien  semblable  à  celui  que  vous  pMs4- 
liez.  Les  avantages  qui  se  sont  présentés  pour 
vous  à  Paris  étaient  quelque  chose  j  maM  ils 
étaient  infiniment  au-dessous  de  ceux  que  voue 
possédez  à  présent 

"  Vous  voilà  donc  dans  la  milice  sacrée,  nMM 
très-cher  fils;  au  nom  de  Dieu  fiûtes  état  de  la 
parole  de  Jésus-Christ,  et  pcuoez  qu'il  voas<Uti 
celui  qui  met  la  main  d  la  charrue  et  foi  r» 
garde  derrière  soi  n'est  pttt  pntfir*  au  rey» 
aame  des  deux.  Ce  qu'il  tous  promet  eeé 
bien  plus  grand  que  tout  ce  qu'on  voue  îtmtik 
espérer,  et  que  vous  ne  devex  estimer  que  tew 
et  fange  pour  acquérir  JitUÊ^hnst.  Vote 
glorieux  patriarche  Saint-iBenoit  vooaea*  émgé 
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TROmlOte  «POQUB. 


lia  gmad  exemple.  ImiteE-le,  au  ncm  de  Dieu, 
éâtt  que  mon  cœur  reçoive  à  la  jHramière  flotte 
ta  qoaeotation  d'apprendre  que  mes  \CBnx  offerts 
41»  divine  Majesté  depuis  vingt-et-un  ans  aana 
i&tennisiiion,  ont  été  reçus  du  ciel.  Je  vous 
vois  dans  de  saintes  résolntiona;  c'est  ce  qui 
n>«  foit  iwpérer  que  Dieu,  qui  a  commencé  cet 
Ottvrag»,  vous  donnera  la  persévérance.  Il  ne 
e«  Tp^Mn  DM  de  jour  que  je  ne  vous  sacrifie  à 
•t>ji  atnour  mr  le  cœur  de  son  bien-aimé  âls: 
[^ae  â  ea  bonté  que  vous  soye^  un  vrai  holo- 

Oaûste  tout  conenmé  sur  oc  divin  autel  !. 

■  ''•J'ai  une  consolation  très-sensible  du  bon 
iic>tibait  que  vous  faites  ponr  moi  du  martyre. 
Hélas  !  mon  très-cher  fils,  mes  péchés  me  pri- 
v«3Pont  de  ce  grand  bien  :  je  n'ai  rien  fait  jue- 

Îtt'ici  qui  soit  capable  dé  gagner  le  cœur  de 
►•«î  5  et  il  ftiut  avoir  beaucoup  travaillé  pour 
être  trouvé  digne  de  répandre  son  sang  pour 
Jésus-Christ.    Aussi  n'osé-je  porter  mes   pré- 


i-je  porter  mes  pré- 
tentioas  là  haut  ;  mais  je  laisse  faire  sa  bonté 
immense,  qui  m^i  toujours  prévenue  de  tant  de 
ftvflurs.     Je  me  donn?  à  elle,  ci  vous  Ini  donne 


Busà;  et  pour  une  Wr.édicliou  qiif  '.ou^  me  de- 
mandez, je  la  prie  mi'vflle  vous  comble  de  celle. 
qu  die  a  départies  a  tant  de  valeureux  f-oldais 
qui  lui  ont  gardé  une  fidélité  inviolaiilo. 

'*  8j  l'on  me  venait  dire  :  votre  fils  est  luartyr, 
je  croîs  que  j'en  mourrais  de  joie.  Laissons 
llire  ce  Dieu  plein  d'anioiîr  ;  il  a  ses  te  npp,  et 
li  ftrade  vous  ce  qu'il  a  déterminé  d'en  faire 
de  tonte  éternité.  Soyez-lui  Hdèie,  et  il  trouvera 
les  occasions  {ic.  faire  de  votis  un  grand  saint  et 
un  grand  mart^T,  si  vous  (.béisseK  à  ses  divins 
iBOUveniento,  ai  vous  vous  plaisez  à  mourir  à 
votte-mérhè,  et  si  vous  vour  eftorcez  de  suivre 
l'eaemple  que  tant  de  grands  saints  de  votre 
ûfdt^  voos  ont  donné.  Si  Notre-Seigneur  vous 
•cootfdela  grâce  de  (Uire  profession,  je  vous  prie 
de  m'en  donner  avis,  et  aussi  de  quelle  manièr^^ 
il  .dOt  a  appelé,  et  quels  ntojens  vous  avez  pris 
pour  exécuter  votre  dessein.  Enfin  faites-moi 
part  de  vos  biens,  qui,  comme  vous  pouvez  jugez 
m'apportent  une  consolation  tros-grande.  Pnez 
Wen  Dieu  poiur  moi  5  je  vous  visite  «^n  lui  plu- 
«ieufs  fois  le  jour,  et  aaus  cesse  je  parle  de  vous 
A  Jésus  et  à  Marie.  Adieu,  mon  très-cher  fils  ; 
je  ne  me  Hwserais  point  de  vous  entretenir  ; 
muia  enfin  il  &ut  finir,  et  vous  dire  adieu  ponr 
cette  année." 

"  De  Québec,  le  4  septembre  1641." 
Le  jeane  novice,  ainsi  éulairé  jmr  les  conseils 
>de  sa  mère,  et  vivifié  par  ses  ardentes  prières, 
embrassa  la  croix  avec  atnour,  et  fit  des  progrès 
n^es  dans  les  scntierfl  de  la  perfection.  iT  dit 
lui-môme  qu'il  passa  son  noviciat  dans  un  entier 
OaHS  du  siècle,  et  que,  nourri  de  la  grâce,  il 
)pottaavec  ioie  le  joug  des  austérités  et  de  la 
v4)^e  bénédictine.  A  mesure  que  ce  nouvel  astre 
nolitait  rapidement  au  ciel  monartique,  la  lu- 
mièveet  la  vie  rajonnaient  dans  l'âme  si  long- 
temps voilée  d<  la  Mère  de  rincarnation.    Ses 


Seines  intérieures  s'évanouissiùeat  ;  la  sérénité 
es  anciens  jours  semblait  vouloir  repanUtre, 
lorsque  tout-â-ooup  la  nuit  se  fit  de  nouveau  sur 
ces  clartés  fugitives.  La  sainte  oon>]mt  alors 
que  son  fils  était  en  danger  de  ne  pas  consom- 
mer son  sacrifice.  Ses  tortures  internes  lui  eu 
donnèrent  même  la  conviction  si  intime,  qn'itn 
jour,  quoiqu'auoun  indice  extérieur  n'eût  pu 
rien  lui  révéler,  elle  se  vit  obligée  de  sortir  de 
table  pendant  le  repas,  et  d'aller  se  prosterner . 
au  pied  de  l'autel,  pour  l'oflHr,  encore  une  fois, 
en  holocauste  à  son  divin  Maître. 

Elle  apprit,  quelques  mois  plus  tard,  que  d'an- 
ciennes dettes,  que  le  jeune  nu:nme  avait  con- 
tractées dans  le  monde,  avaient  é\é  un  obetacle  - 
à  sa  profession. 

Enfin  il  prononça  ses  vœux  solennels,  et  s'é- 
lança avec  «ne  nouvelle  ardeur  vers  les  hauteurs 
ascétiques.  Parvenu  à  une  éminente  sainteté, 
il  fut  promu  aux  premiers  emplois  de  son  ordre, 
contribua  à  la  réforme  de  plusieurs  abbayes,  et 
mourut  à  Mnrinoutiers,  le  9  août  1696,  comblé 
d'oBuvres  et  de  mérites,  à  l'âge  do  soixante-dix- 
spT>t  ans,  après  avoir  été  quarante  ans  supérieur 
;<i  s  divers  monastères  de  France.  ^ 

Cette  première  conquête  était  le  prélude  d'une 
antre,  non  moins  éclatante,  et  qui  devait  être  la 
récompense  et  le  terme  de  l'immolation  volon- 
taire de  la  Mère  de  l'Incarnation.  La  nièce 
qu'elle  s'était  offerte  à  racheter  du  monde  au 
prix  de  ses  larmes,  était  un  entant  de  cette* 
sœur,  dont  elle  avait  partagé  la  vie  et  les  tra- 
vaux pendant  son  veuvage.  Elle  l'avait  reçue 
dans  ses  bras,  la  première,  à  son  entrée  dans  la 
vie,  et  la  premiers,  elle  l'avait  offerte  à  Djeu. 
Son  àme  s  était  attachée  à  cette  enfant,  qu'elle 
avait  })ercée  sur  ses  genoux  et  initiée  â  la 
grâce. 

Devenue  l'une  des  plus  riches  héritières  de  la 
Touraine,  et  lancée  dans  le  siècle  dès  Tâge  de 
seize  ans,  la  jeune  fille  ne  connut  de  la  vie  qne 
les  prestiges  et  les  triomphes.  Parée  de  l'éclat 
d'une  beauté  éblouissante,  des  charmes  do  l'es- 
prit et  d'une  éducation  parfaite,  "  elle  était  en- 
core plus  dangereuse  pour  le  monde,  que  le 
monde  ne  l'était  pour  elle."  '  Elle  se  vit  en- 
tourée d'un  cercle  d'enthousiastes  admirateurs, 
qui  sollicitèrent  son  alliance.  Aucun  cependant 
n'avait  pu  captiver  son  cœur,  lorsqu'un  grand  ' 
seigneur  de  la  cour  de  Louis  XIII,  éperdu  d'une 
passion  aveugle  pour  elle,  résolut  ae  l'épouser 


1.  AprôB  la  mort  de  m  vénérable  mère,  l«  R.  P.  J>am 
Glande  Martin  «Sorivit  aos  histoire  d'aprds  les  relatloiu 
qu'elle  avait  éoritea  par  l'ordre  de  ees  direoteun.  Il 
pablia  ausii  on  volume  de  eei  «  Ltttrt»  apiritHttBm  «t 
hùtoriqtM»,"  et  d'autres  onvrages  oomposes  par  elle, 
entre  autres  :  L'EooU  8aint«  ou  JBmplimtitm  ov  Grand 
Oatévùitme,  nt  le  volume  de  «e*  Rttraitta. 

Le*  Ursalinet  eouerveut  plusleun  mu  venin  dnbiati* 
heureux  fils  de  leur  laints,  entre  autrei  um  orolx  d'ar- 
gent enriehie  d'une  paioeUe  de  la  vri^  woiz. 

3.  ânOlanme  de  ât.  Thierry,  VkdtSmM  Bemmt, 
Ub.  1,111. 
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LA  MÈRE  DE  L'INCARNATION. 


Je  gré  ou  de  force.  N'ayant  pu  triompher  de 
l'oppoBttion  de  ea  mère,  reniée  veuve  depuis  une 
année,  il  eut  recours  à  la  perfidie. 

Un  matin  que  la  jeune  fille  Be  rendait  à  la 
meaae,  accompagnée  seulement  d'une  servante, 
elle  rencontra,  au  détour  d'une  rue  déserte,  un 

froupe  de  jeunes  gens,  qui  lui  livrèrent  un 
troit  passage  près  d'un  carosse  arrêté  devant 
eux.  A  l'instant  où  elle  passait  sans  défiance, 
la  portière  s'ouvre,  un  bras  vigoureux  la  saisit 
et  l'entraîne,  évanouie,  au  fond  de  la  voiture, 

Îuî  disparaît  comme  un  éclair,  malgré  les  cris 
'alurme  de  la  servante,  qui  appelle  en  vain  à 
son  secours.  Qu'en  se  figure  le  désespoir  de 
l'infortunée  mère  en  apprenant  l'enlèvement  de 
sa  fille.  Elle  invoque  aussitôt  le  bras  de  la  jus- 
tice, et  fait  armer  ses  amis  et  ses  domestiques 
pour  aller  délivrer  son  enfant.  Le  ravisseur  la 
tenait  enfermée  dans  un  château,  situé  à  la 
campagne,  et  muni  d'une  garde  puissante.  Il 
fallut  livrer  un  assaut  régulier  à  la  place,  qui  ne 
se  rendit  qu'  après  une  défense  désespérée.  "  Les 
termes  de  la  capitulation  furent  que  le  vautour 
rendrait  à  sa  mère  la  timide  colombe,  à  con- 
dition qu'on  lui  laisserait  à  lui-même  la  liberté." 
Cependant  la  famille,  indignée  de  l'attentat 
commis  contre  un  de  ses  membres,  poursuivit 
le  gentilhomme  devant  le  tribunal  de  la  Tour- 
ntlle,  à  Paris.  La  jeune  fille  fut  présente  au 
procès  et  plaida  elle-même  sa  cause  avec  tant 
,  de  chaleur  et  d'éloquence  qu'elle  enleva  l'admi- 
ration du  tribunal,  et  fit  condamner  le  coupable 
à  une  forte  amende. 

Quelque  temps  après,  un  incident  vint  ranimer 
l^  espérances  du  gentilhomme:  la  mère  de 
notre  jeune  fille  mourut.  Pour  mieux  assurer 
le  succès  de  ses  intrigues,  il  se  glissa  dans  les 
ûiveurs  du  duc  d'Orléans,  et  parvint  à  lui  per- 
suader que  celle  qu'il  recherchait  lui  était  fiancée. 
Sous  cette  fausse  impression,  le  prince  écrivit  au 
tuteur  de  faire  justice  immédiate  au  jeune 
seigneur.  Dans  cette  perplexité,  le  protecteur 
de  l'enfant,  qui  était  un  des 'premiers  magistrats 
de  Tours,  lui  codseillade  se  réfugier  dans  un  des 
couvents  de  la  ville.  Elle  choisit  pour  asile  ce 
monastère  des  Ursulines,  qui  avait  été  le  cénacle 
d'où  sa  tante  avait  vu  descendre  sur  elle  l'esprit 
d'apostolat,  et  qui  était  encore  tout  rempli  du 
souvenir  de  ses  vertus.  Son  persécuteur  la  pour- 
suivit jusque  dans  ce  sanctuaire.  Il  sut  si  habi- 
lement intéresser  la  reine-mère  à  sa  passion, 
qu'elle  écrivit  à  l'archevêque  de  Tours  en  sa 
iaveur.  Mais  avant  de  rien  décider,  le  prélat 
voulut  avoir  une  entrevue  avec  les  deux  jeunes 
cens,  et  il  acquit  la  conviction  que  les  prétentions 
au  gentilhomme  étaient  aussi  injustes  qu'inju- 
rieuses à  sa  victime.  Le  malheureux  désespéré 
se  retira  la  rage  dans  le  cœur  et  la  menace  sur 
les  Jèvrea.  Quant  à  la  nièce  de  notre  Mère,  le 
cœur  brisé  par  des  commotions  si  violentes,  et 
désormais  déGillusionnée  un  monde  où  les 
épines  se  cachent  si  prés    ous  les  fleurs,  elle 


retourna  aux  Ursulines,  résolut  de  s'y  eusevelir 
pour  jamais.  Et  afin  de  n'être  plus  troubla 
dans  sa  solitude,  elle  écrivit  à  la  reine  {jour  se 
mettre  à  l'ombre  de  sa  protection.  Anne  d' An- 
triche  fut  charmée  de  ce  naïf  abandon  :  heureuse 
de  lui  ouvrir  les  portes  du  cloître,  elle  défendit 
au  jeune  seigneur,  sous  les  peines  les  plus  graves, 
de  jamais  renouveler  ses  poursuites. 

En  revêtant  le  bandeau  des  vierges,  la  pîeuse 
novice  voulut  prendre,  comme  un  gage  d'un  bou 
augure,  le  nom  qu'avait  illustré  sa  tAntedaasoe 
même  monastère.  Cependant,  dit  la  chronique, 
Sœur  Marie  n'avait  quitté  le  monde  que  par  un 
mouvement  de  sa  propre  volonté,  et  la  vocatioD 
religieuse  doit  procéder  d'une  insinratiûa  divine, 
à  la(|uelle  nul  motif  humain  ne  saurait  suppléer; 
aussi  éprouva-t-elle  d'abord  d'étranges  tristesses. 
Le  silence  du  sanctuaire  pesait  comme  un  plomb 
sur  ses  frémissantes  épaules.  Agenouillée  contre 
ses  larges  dalles,  son  jeune  cœur  avait  flroid,  et 
s'envolait  sur  les  rayons  vermeils  qui  deewn* 
daient  des  ogives  en  fleurs.  Heureusement  sa 
sainte  tante  priait  et  soufifVait  pour  elle.  Dieu 
ne  put  résister  à  de  si  touchantes  supplications; 
avec  le  voile  et  l'habit  monastique,  il  donna  un 
autre  cœur  à  la  jeune  Marie  de  l'Incarnation. 
Insensiblement  ses  intentions  s'épurèrent;  son 
âme,  bercée  au  roulis  des  saints  cantiques,  s'en- 
dormit  dans  la  douce  quiétude  de  la  prière  :  et 
la  solitude,  qui  lui  avait  causé  tant  d'eSiroi, 
s'épanouit  sous  les  fortifiantes  émanations  de  la 

Sâce.  Pour  l'enchaîner  plus  intimement  à  lu^ 
ieu  l'éprouva  par  d'amères  tentations,  et  même 
par  des  soufifVances  physiques.  Ces  traita  admi- 
râbles,  qui  avaient  failli  entraîner  sa  ruino,  s'al- 
térèrent, et,  ajout»la  naïve  chronique,  ces  beaux 
yeux  noirs,  si  mutins  durant  sa  vie  mondain^ 
commencèrent  à  se  voiler  sous  leurs  laines  pau- 
pières, donnant  à  sa  physionomie  cet  air  ri 
modeste  que  l'on  admire  dans  son  portrait. 

Ainsi  arrosée  par  les  eaux  de  la  tribulation, 
cette  terre  si  bien  préparée  se  couvrit  d'une 
riche  moisson  de  vertus.  Toutes  les  croix  et  les 
épines  se  transformaient  pour  elle  en  délices; 
tant  la  soif  des  souffrances  était  devenue  ardente 
en  sou  cœur.  Son  nom  de  religion,  qui  murmu- 
rait sans  cesse  à  son  oreille  le  souvenir  des  vertus 
de  sa  t  *nte,  lui  faisait  .lemander  incessamment 
à  Dieu  la  grâce  d'imiter  un  si  parfait  modèle. 
Elle  entretenait  avec  sa  bienfaitrice  une  corres- 
pondance suivie  où  respirent  la  science  profonde 
de  la  vie  mystique  et  l'onction  d'une  angélique 
piété.  Enfin  après  une  longue  vie  d'héroïsme 
et  de  labeurs,  elle  alla  rejoindre  au  ciel  sa  bien- 
heureuse tante,  qui  depuis  longtemps  l'y  avait 
précédée. 

Il  a  fallu  anticiper  sur  l'ordre  chronologique 
pour  suivre  jusqu'à  son  terme  la  carrière  de 
cette  enfant  qui  avait  été  pour  ùhe  si  large  psft 
dans  les  souffrances  de  la  Mèro  de  l'Incarnation. 
La  conversion  de  son  fils,  qui  avait  précédé  celle 
de  sa  nièce,  avait  apporté  un  grand  adoucisse- 
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ment  à  ses  peines  intérieures.  Mais  soa  dernières 
ohaines  ne  devaient  tomber  qu'après  cette  seconde 
victoire. 

Enfin,  après  sept  ans  de  ce»  cruelles  épreuven, 
le  jour  ae  la  fête  de  l'Assomption,  la  Mère  de 
l'Incarnation  se  setttit  fortement  inspirée  de 
s'adresser  à  la  sainte-Vierge.  Â  peine  eut-elle 
jaté  le  premier  cri  d'invocation,  qu'à  l'instant, 
elle  se  vit  soulagée  ;  il  lui  sembla  (|u'on  lui  enle- 
vait de  dessus  les  .épaules  un  vêtement  d'une 
excessive  pesanteur;  et  il  se  ât  dans  la  partie 
sensitive  de  l'&me  comme  un  épanchement  de 
^p^}^Cf  qui  changea  toutes  ses  amertumes  en  un 
i§u.ve  d'amour. 

Quel  lue  temps  après,  à  l'arrivée  des  vaisseaux 
d'Europe,  elle  apprit  qu'à  l'heure  même  où  elle 
e' était  vue  parfaitement  déchargée  de  ses  peinen, 
■a  nièce  avait  pris  le  voile  au  monastère  des 
Ureulines  de  Tours. 

Tout  se  ressentit  dans  la  servante  de  Dieu  de 
oat  heureux  changement. 

•'  Il  me  serait  impossible  de  décrire  le  déluge 
de  paix,  où  mon  ame  se  trouva  plongée,  dès 
qu'elle  se  vit  entièrement  libre  de  ses  Tiens,  et 
rétablie  dans  tout  ce  qu'elle  croyait  avoir  perdu. 
Non  seulement  elle  voyait  qu  elle  n'avait  fait 
aucune  perte,  mais  elle  connaissait  par  expérience 
qu'elle  avait  recueilli  un  très-grand  amas  de 
ttéaon.  Elle  sentait  que  ce  qui  lui  avait  ôté  la 
vue  du  bien  qu'elle  possédait  dans  l'intime  union 
avec  l'Epoux,  n'avait  été  qu'une  cendre  qui 
cachait  son  feu,  et  qui  couvrait  ses  lumières,  pour 
son  bien  ei  son  progrès  dans  les  vertus  solidea. 

"  Envisageant  cet  état,  je  ne  me  pouvais  lasser 
de  bénir  Dieu  de  m'avoir  fait  passer  par  tant 
d'épines.  Je  lui  demandais  pardon  de  ne  lui 
avour  pas  été  asdez  fidèle  dans  mes  ténèbres,  et 
j'entrais  dans  une  confusion,  qui  m'humiliait  en 
M  divine  présence  au-dessous  de  toutes  choses. 

Je  louais  et  bénissais  ce  divin  Sauveur  en  lui 
disant  avec  le  prophète  :  Il  m'est  avantageux 
qtt»  votu  m'ayfiz  mmUii.  (Ps.  118.)  Et  certes 
pour  tous  les  trésors  de  la  terre,  je  ce  voudrais 
pas  n'avoir  point  passé  par  cet  état  d'humiliation 
qui  me  parait  d'un  prix  infini.  Il  me  semble  que 
yat  été  dans  ces  cavernes  de  lions  et  de  léopards, 
dont  parle  l'Epouse  des  Cantiques  ;  et  que  pour 
n'étie  pas  blessée  par  leurs  morsures,  je  me  suis 
sauvée  dans  les  retraites  de  mon  céleste  Epoux, 
c'est-à-dire  dans  les  saintes  et  sacrées  maximes 
de  l'Evangile,  qui,  comme  des  torrents  de 
richesses,  ont  coulé  en  sa  divine  bouche. 

*>  S'il  a  dit,  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  font 
du  mal,  c'est  une  loi  qu'il  me  semble  avoir  écrite 
dans  mon  cœur,  avec  une  force  et  une  impression 
toute  d'amour.  Je  l'expérimente  dans  les  occa- 
aious,  non  en  me  mortifiant,  mais  par  une  pente 
et  une  inclination  qui  m'y  porte.  Gomme  j'ai 
des  affiure))  très-épineuses  depuis  que  je  suis  au 
CaiMida,  et  que  j'ai  été  obUgée  de  traiter  avec 
toutes  sortes  de  personnes,  ces  divines  maximes 
ont  ètë  ma  force  et  mon  soutien.  " 


La  vertu  de  notre  Mère  fut  soumise,  vers  la 
n^ême  époque,  à  une  tentation  d'autant  plus 
dangereuse  qu'elle  était  plus  subtile  et  plus 
délicate.  La  secte  pharisaïque  des  Jansénistes, 
qui,  sous  le  manteau  d' une  dc^ctrine  austère,  avait 
séduit  en  France  tant  de  grands  esprits,  éblouit 
tant  de  hautes  intelligences  et  déchiré  les  entrailles 
de  l'Eglise,  ambitionna  la  conquêto  de  cette  femme 
de  génie,  dont  la  réputation  rivalisait  avec  la 
sainteté,  et  dont  l'expérience  dans  les  voix  de 
Dieu  égalait  la  science  des  plus  grands  maîtres 
de  la  vie  spirituelle.  Plusieurs  de  leurs  che& 
principaux  lui  écrivirent  à  diverses  reprises; 
mais  la  Mère  de  l'Incarnation  avait,  selon  le 
conseil  de  la  Sainte-Ecriture,  la  prudence  du 
serpent  avec  la  simplicité  de  la  colombe;  et 
d'ailleurs  sa  piété  était  trop  bien  enracinée  dans 
l'humilité  et  l'abnégation  de  soi-même,  pour  se 
laisser  éblouir  par  leur  brillants  sophismes.  Afin 
de  couper  court  à  leur  insidieuses  invitations, 
elle  ne  repondit  à  aucune  de  leurs  lettres. 


CHAPITRE  SIXIEME 


Lm  Uriulinea  dans  leur  noavean  monutère— Lm  Hu- 
roDi  ae  réfugient  à  Qoébeo. 

Le  21  novembre  1642  est  une  date  mémorable 
daq§  les  annales  des  Ursulines.  Ce  fût  en  effet 
en  ce  jour,  consacré  par  la  fête  de  la  Présen- 
tation de  la  Sainte-Vierge,  qu'elles  firent  leurs 
adieux  à  la  chétive  masure  de  la  Basse-Ville, 
pour  prendre  possession  de  leur  nouveau  mo- 
nastère. Dès  la  veille,  elles  s'étaient  préparées 
à  cette  inauguration  par  un  jeûne  sévère.  Le 
lendemain,  aux  premiers  rayons  du  soleil,  toute 
la  famille  monastique  de  la  Mère  de  l'Incarnation 
gravissait  lentement  le  sentier  de  la  montagne., 
La  procession  était  guidée  par  le  P.  Vimont' 
suivi  de  la  Mère  de  rlncarnation  elle-même  et 
de  ses  compagnes  qui  conduisaient  le  cortège 
des  élèves  sauvages.  En  franchissant  le  seuil 
du  monastère,  le  chosur  des  religieuses  entonna 
un  hymne  d'action  de  grâces  auquel  se  joigni- 
rent les  voies  enfantines  des  petites  eauvagesees. 
Une  messe  solennelle  fut  célébrée  par  le  P. 
Gabriel  Lalement,  le  futur  martyr  des  Hurons. 
Pendant  l'auguste  sacrifice,  toutes  les  pension- 
naires, agenouillées  autour  de  la  Mère  de  l'In- 
carnation, et  soutenues  par  sa  voix  mâJe  et 
sonore,  firent  retentir  la  voûte  de  la  chapelle  de 
cantiques  de  mission  en  langues  sauvage.  Gom- 
ment Dieu  n'aurait  il  pas  béni  cet  asile  sacré 
du  dêvoueuient,  d'où  s'élevaient  à  la  fois  les 
innocentes  supplications  de  ces  naïves  enfants 
des  bois, — les  cris  d'amour  de  ces  vierges  hé- 
roïques, de  cette  Mère  de  l'Incarnation,  pure 
comme  un  ange,  crucifiée  comme  un  anachor 
rète, — le  sacrifice  de  la  victime  sainte,  offert 
par  un  martyr,  dpntles  mains,  teintes  aujour- 


M 


M 


LÀ  MftRB  DB  L'ntXâRirÂTION. 


« 


d'hai  da  mng  d'nn  IN«a,  demain  «liaient  être 
■Ifoeéea  de  «on  propre  eang  I 

Ce  jour  de  fête  Ait  encore  oouaaoré  par  un 
Jeûne  rigoureiu.  O'étaieat-Ià  len  seulee  jouis- 
•anoee  qne  ee  rteerraient  ces  ftmea  mortes  à  ta 
nature;  elles  n'aTident  d'aspiration»  que  pour 
Im  ftpree  bonheurs  de  la  pénitence. 

Le  nouvel  édifice  était  conntruit  en  pierre,  et 
mesurait  quatre-vingt<louee  pieds  de  longueur, 
sur  Tingt-huit  de  largeur,  if  n'y  avait  de  ter- 
miné que  les  principales  divisions,  et  le  plancher 
du  resde^shaussée.  Les  autre?  n'étaient  formés 
[Ue  de  madriers  volants,  posés  sur  les  poutres. 
;e  fht  unsi  que  les  Ursufines  passèrent  l'hiver 
de  1648. 

Quoiqu'elles  fusssent  logéer  dans.des  apparte- 
ments spacieux,  elles  eurent  encore  à  souffrir 
de  graves  incommodités,  surtout  pendant  les 
rigueurs  de  l'hiver.  Leurs  ceU"le^  inachevées 
et  mal  closes  n'étaient  chauflSes  que  par  le  feu  des 
cheminées  qui  ne  donnait  presqu'aucune  cha- 
leur. "  Ne  croyez  pas  qu'on  puinse  y  demeurer 
longtemps  en  hiver  sans  approcher  du  feu;  ce 
serait  uu  excès  d'y  reKter  une  heure,  encore 
faut-il  avoir  les  mains  cacliées  et  être  bien  cou- 
verte. Hors  les  observances,  le  lieu  ordinaire 
pour  lire,  écrive  et  travailler,  c'est  auprès  du 
feu.  Nos  couchettes  sont  de  bois  et  se  ferment 
comme  des  armoires,  et  quoiqu'elles  soient  dou- 
blées de  drap  ou  de  serge,  à  peine  y  peut-on  se 
réchauffer.  A  quatre  cheuiinées  que  non»  aibns, 
nous  brûlons  par  an  cent-soixante-quinze  cordes 
de  gros  bois;  aprètt  tout,  quoique  le  froid  soit  si 
orand,  nous  tenons  le  chœnr  tout  l'hiver,  mais 
Pon  y  aouâVe  un  peu." 

Oe  ne  fut  que  vingt-cinq  ans  plus  tard,  en  1668, 
lorsque  Mlle.  Marie  de  LÂuzon  entra  au  noviciat 
des  tlrsalines,  que  les  poêles  furent  introduits 
dans  le  monastère,  à  la  demande  de  sa  fkmille. 
Pea  de  tenaos  après  eon  retour  de  Montréal,  Ma- 
dame de  la  reltne  avait  fait  construire,  à  enviran 
cent  pas  du  monastère  une  maison  où  elle  fit 
quelque  séjour,  et  qui  allait  devenir  d'un  grand 
Mooura  dans  un  avenir  prochain. 

Les  énormes  dépenses  qu'avait  nécessitées 
l'éreetion  du  monastère,  avaient  complètement 
apaisé  les  ressources  de  la  fondation  ;  mais  les 
aeoours  abondante,  venue  de'  France,  surtout 
pendant  ley  années  1644  et  1646,  permirent  de 
reprendre  les  travaux.  Cependant  ce  ne  fut 
cnren  1648,  o'est-à-dire  après  sept  ans  de  eacri- 
floes  ince^ants  que  l'édifice  fut  à-peu-près  ter- 
micé.  Il  avait  coûté  plus  de  cinquante  mille 
Utrts.  Les  aumônes  offertes  par  les  âmes  cha- 
ritables de  France  auraient  fourni  les  moyens 
de  l'achever  bien  plue  tôt,  si  l'inépuisable  cha- 
rité des  ibndatrioes  i  <  'eût  prodigué  la  plus  g^nde 
parties  de  ces  ressources  aux  pauvres  sauvages 

Soi  se  Buoeédident  sans  interruption  à  la  porte 
Boldtre. 

Dana  cet  intervalle,  la  communauté  s'était 
Morae  d«  i^Qsieiira  sœurs  nouvelles:  la  Mère 


Aane  det  Bénnhin^  renva  d«  noBMdr^  d* 
Ploérmel,  en  Bretane,  en  1648,  la  Mèia  âAfee 
Compain  de  Sainte  Cécile,  et  la  Mère  Ana«  L« 
Boue  de  Notre-Dame,  oArtes  par  Isa  itiigiatuM 
de  Tours  en  1644.  La  santé  délicate  de  Ift 
Mère  Anne  des  Séraphins  ne  lui  permit  paa  de 
terminer  ses  jours  au  Canada.  Elle  repMMtn 
France  après  treiie  ans  de  pénible  îabenn  et 
mourut  l'année  qui  suivit  son  retour.  La  Mère 
de  Sainte-Cécile  reprit  aussi  le  Chemin  d«  TcNHAïf 
après  avoir  lutté  pendant  onse  ans  contre  Ven* 
nui  de  l'exil  et  les  plus  rudes  privations. 

Cependant  la  Supérieur  des  UnuHnee,  qui 
soupirait  depuis  longtemps  après  les  donctarwié 
l'obéissance,  voyait  approcher,  avec  un  indicible 
bonheur,  l'expiration  de  son  second  triennal. 
La  règle  ne  permettait  pas  de  la  continuer  dMe 
sa  charfje,  et  la  Mère  de  Saint- Athanase,  de  la 
Congrégatiou  de  Paris,  fut  choisie  pour  Ini  suc- 
céder. 

Vers  le  même  temps,  le  P.  Jérôme  LaSemant. 
oncle  du  martyr,  ftu  nommé  supérieur  général 
des  missions,  et  directeur  des  Ursulincs.  Notre 
sainte  connut  par  inspiration  que  ce  vénérable 
serviteur  de  Dieu,  dont  l'éminente  sainteté  éga- 
lait la  science  dans  les  voies  du  ciel  était  l'ange 
que  le  ciel  lui  envoyait  pour  consommer  le  granl 
ouvrage  de  sa  sanctificaUon.  *  Elle  ressenMt, 
dès  ses  premières  communications  avec  lui,  une 
grande  liberté  d'esprit  et  une  entière  ouverture 
de  cœur  ;  et  le  Père,  de  son  côté,  fut  saisi  d'nn 
vif  intérêt  pour  son  avancement  spirituel. 

Lorsqu'il  eut  pénétré  dans  le  sanctuaire  de 
cette  âme,  dont  l'mcomparable  beauté  le  Teài^^it 
d'admiration,  il  résolut  de  l'épurer  des  {HÛl 
imperceptibles  poussières,  et  de  mettre  ladenll^ 
mam  à  ce  chef-d'œuvre  de  la  grl^.  Dlait 
passer  par  une  longue  série  d'éprenvès^  que 
l'humble  pénitente  subit  avec  une  enti^  abné- 
gation. 

Elle  se  sentait  inspiré  depuis  longtempa  de 
s'engager  par  un  vœu  à  chercher  tonjonre  la 

f>lus  grande  gloire  de  Dieu^  et  à  fhire  tout  oe  qui 
ui  paraîtrait  le  plus  parfkut  Elle  ftt  part  de  eon 
désir  au  P.  Lalemant,  oui,  après  avoir  consulté 
Dieu  dans  la  prière  et  l'oraison,  lai  permit  da 
suivre  son  attrait.  Cti  grand  maître  dans  i$, 
conduite  des  âmes  ne  pouvait  donner  un  témoi- 
gnage plur  éclatant  de  la  sainteté  de  cette  ûnoome 
extraordinaire,  qu'en  la  jugeant  mûre  poar  ana 
telle  oblation. 

Mais  Dieu  avait  aussi  des  vues  partiouliérM  lor 
notre  Mère  en  lui  inspirant  cette  acte  héroïque: 
il  voulait  ceindre  ses  reins  pour  de  nouveam: 
combats  ;  il  voulait  en  faire  que  des  coloaaee  ht» 
plus  fermes  de  l'Eglise  du  Canada,  que  l'esprit 
de  ténèbres  menaçait  en  ce  moment  même  d'en- 


1.  Là  Mère  de  rineemation, 
taiataM,  tforivait  en  perUot  4a  P.Xaleawnt:  "  e'eM  le 
plu  si^t  homme  quej'^e  eeaau  depnis  qw  Je  (Mil  M 
monde.  " 
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I^Otttirdani  une  mer  de  lanc.  L'année  1849 
iSttTre  en  eftt  une  période  de  calamités  et  de 
HUiglantes  persécutions  pour  Cette  jeune  chré- 
flanté.  Nous  avons  raoonté  ailleurs^  les  désas- 
*tNl  et  la  diopersion  tragique  de  cette  nation 
hwonne  évangélisée  au  prix  de  tant  de  nueuro, 
depuis  plus  le  vingt  ans  (1628),  et  enfln  convertie 
à  w  veille  de  sa  destruction.  Cette  navrante 
nouvelle  fut  apportée  à  Québec  par  le  P.  Bres- 
MUil  ;  elle  répandit  la  consternation  dans  toute 
la  Qolonie.  Mais  nul  n'en  ressentit  le  contre-coup 
avec  plus  (le  violence  que  la  Mère  de  l' Incarnation. 
SÔb  ftme  fut  déchirée  au  récit  des  horribles  siip- 
pUoes  infligés  aux  PP.  de  Urebeuf  et  Laleinant, 
et  de  l'anéanti!>Beinent  de  cette  église  dea  UuronH 

Ïni  promettait  une  si  belle  moisson  pour  le  ciel. 
M  tristes  débris  de  cette  nation,  décimée  par 
la  flimine,  la  eiierre  et  l'épidémie,  vinrent,  sous 
laoonduitedu  P.  Raguenau,  se  réfugier  A  Québec, 
■eul  endroit  où  ils  se  crussent  à  couvert  do  leurs 
implacables  ennemis.'  lU  dresseront  leurs  caba- 
nes autour  de  l'hôpital  de  l' Hôtel-Dieu. 

Attendrie  à  la  vue  de  tant  d'infortunes,  la 
ville  entière  tendit  les  br^  à  oen  pauvres  fugitif»), 
qui  arrivaient  dénués  de  tout,  frappé;)  de  Htupeitr, 
et  exténués  de  fatigue  et  de  minére.  "  Ah  I  que 
ce  coup  me  fut  terrible  I  s'écrie  la  Mère  de  l'In- 
carnation. C'était  la  chose  la  plus  pitoyable 
qui  fût  encore  arrivée  dans  cette  nouvelle  église. 
Les  Révérends  Pères  qui  étaient  demeurés  vifs 
avaient  plus  soutferts  que  ceux  qui  étaient 
morts.  A  la  vue  de  ces  ârnes  consommées  en 
vertu,  dans  lesquelles  Jésus-Chriat  vivait  plus 
qu'elles  ne  vivaient  elles-mêmes,  et  dont  la 
sainteté  était  si  visible  à  tout  le  monde,  cha- 
cun était  ravi.  Ils  nous  amenaient  les  faibles 
restes  de  leur  troupeau,  environ  quatre  ou  cinq 
cents  chrétiens,  échappés  à  la  fureur  de  leurs 
ennemis.  Dan'i  l'affliction  que  je  ressentais 
en  mon  ftme,  la  seule  consolation  qui  mo  res- 
tait en  voyant  ces  pauvres  tligitifs,  était  de 
me  voir  proche  d'eux  et  de  pouvoir  instruire 
îenra  enfants.  Dans  ce  but,  Notre-Seigneur 
m'inspira  d'étudier  leur  langue,  que  je  n'avais 
pae  encore  apprise  ;  car  à  notre  arrivée  flans  ce 

Îaye,  je  laissai  ce  soin  à  la  Mère  de  Saint- 
oeeph  pour  m'appliquer  à  l'étude  de  l'algon- 
Juin  et  .du  montagnais,  dont  nous  avions  plus 
e  besoin  alors.  Les  citoyens  firent  leur  pos- 
sible pour  assister  ces  malheureux  exilés  ;  mais 
les  maisons  religieuses,  Madame  de  la  Peltrie,  et 
■nrtout  les  PP.  Jésuites,  y  contribuèrent  pour  la 
plan  grande  partie.  Gomme  j'étais  dépositaire, 
c'I^it  moi  qai  distribuais  la  nourriture  et  les 
vêtements  à  ceux  dont  nous  étions  chargés,  ce 
qui  était  pour  moi  un  sujet  d'intarissables  con- 
aolation*).^' 

La  Mère  de  l'Incarnation  se  mit  à  l'étude  de 
a  langue  huronne  avec  toute  l'aTdeur  de  la  jeu- 
nesse.   '  Vous  rirez  peut-être,  éorivait^Ue  à 

|.  Voir  l'Tiitrodaetion. 

1  Ils  arrivèrent  à  Qa«bso  le  28  JnUlet  1060. 


son  flls,  de  ce  qu'à  l'ftge  de  cinquante  ans,  Je 
commence  ià  étudier  une  nouvelle  langue  ;  mMl 
il  faut  tout  entreprendre  pour  le  service  de  Diev 
et  le  salut  du  prochain.^'  Elle  eut  pour  pre- 
mier préoet:>teur  le  P.  Bressani,  naguère  éapiUf 
chez  les  Iroquois  et  délivré  miraculeuieiiieot 
après  avoir  été  torturé  par  le  fbr  et  le  feu.  h» 
saint  mart}rr  venait  chaque  jour  s'asseoir  prép 
de  la  grille  du  nionastère,  et  lui  enseignait,  aveo 
une  patience  admirable,  les  rudiments  de  l'i« 
diomo  barbare,  lui  en  traçant  les  règles  de  ses 
doigts  mutilés  et  encore  sanglants.  Quel  speo> 
tacle  I  d'un  côté,  un'martyr,  de  l'autre,  un  ar- 
change. Etonnante  sublimité,  de  notre  histoire! 
à  chaque  page,  on  rencontre  un  miracle  d'hé- 
roïsme ou  do  sainteté  ! 


CHAPITRE  SEPTIÈME 


Dangers  de  la  oolonie— Mœnn  admlrablM. 

Ccpemlantlurlouloureuse  sympathie  qu'avaient 
réveillée  la  deotructioii  de  la  nation  huronne  et 
la  vue  de  sa  sanglante  épave,  était  mêlée  d'un 
profund  sentiment  d'inquiétude.  Jamais  l'avenir 
lie  la  colonie  n'avait  paru  enveloppé  de  nuagea 
si  sombres.  La  population  eurofjéenne,  à  la 
veille  d'être  assaillie  de  tous  côtés,  ne  dépassait 
guère  mille  âmes.  Québec,  fondé  depuis  qua- 
rante-deux ans,  renfermait  tout  au  plus  une 
trentaine  de  maisons  dispersées  sur  le  sommet  et 
autour  du  promontoire  que  protégeaient  lea 
canons  du  fort  Saint-Louis.    La  résidence  du 

fouverneur,^  l'église  paroissiale,  la  demeure  dea 
ésuites,  le  mo.naatère  des  Ursulines,  celui  des 
Hospitalières,  dans  la  Hrute-Ville;  le  magasin 
de  la  compagnie  des  Cent-Associés,  dans  ItL 
Basse-Ville,  tels  étaient  les  seuls  édifices  d'im- 
portance de  Québec.  Quelques  groupes  de  mfu- 
sons  s'élevaient  ça  et  là  dans  le  voisinage,  1» 
long  de  la  côte  de  Beaupré,  à  l'île  d'Orléans,  à. 
Sillery.  Autour  des  forts  de  Montréal  et  de 
Trois-Rivières,  on  commençait  de  rares  défriche- 
ments. Le  reste  du  pays  n'était  qu'une  immense 
forêt  hantée  par  les  farouches  Iroquois. 

Depuis  quHIs  avaient  jeté  aux  quatre  vents  Isa 
membres  de  la  nation  huronne,  leur  plus  formi- 
dable ennemi,  l'audace  de  ces  barbares  n'avmt 
plus  connu  de  bornes.  Alléchés  par  l'odeur  dtt 
sang,  ils  avaient  suivi  leur  proie,  espérant  enve» 
lopper  dans  la  même  extermination  toute  la  raoft. 
européenne.  Ils  apparaissaient  partout  à  la  &^ 
à  Montréal,  aux  Trois-Rivières,  à  Québec,  à  l'Ila 
d'Orléans,  à  Tadouesao,  rôdant  par  petites  ban» 
des,  interceptant  les  convois  de  marchandises  et 
de  fourrures  sur  les  rivières,  brûlant.  {HltanC,. 
massacrant  tout  sur  leur  passage  '.    Favàtiséji. 


1.  (f  était  sleie  M.  D'AiOsbout 

S.  HA'AhbéfttlanitNotfwUêRêgiitrmdtQtitèt. 
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,  ostiur*  il  II  M>l.  doçt  1m  forets  leur  odBqùtn^ 
Sb  f^a^tiNjuàbl*,  m  ta  grtiMiùent  «iiia  tiré 
Ktix  ii^pro«hef<  (1^8  hàMt^tions;  là,  t«|pis 
M  Un  arUe,  dàiu  bQ  pli  dn  terrwn,  ou 
léà  Jon<M  du  riv«^  ils  épiiiient  toaM« 
aveo  cette  patience  caractéristique  du  «au- 
fnM,  le  plMM$«  de  quelque  bl&no.  La  nuit 
(fmue,  Ha  raihpnent  comme  des  serpenta  autour 
Am  miisoHR,  cherchant  à  sarprendre  Quelques 
4|fM  hpttnfi  et  sans  défense.  Malbeur  au 
'^ .  'attardé  le  soii^  Hur  la  lisière  du  bois,  ou 
'CMoyant  de  trop  prés  dans  son  canot  le 
je  du  grand  fleuve  ;  ;  une  balle  inconnue 
'ïiCtteknait  tont-à-coup,  et  avaut  que  le  malheu- 
Véit  blBSi'é  eût  eu  le  temps  de  se  reconnaître,  la 
llroce  Iroquoif,  poussant  son  terrible  cri  de 
goarre,  a'éfançait  sur  lui  et  lui  enlevait  la  che- 
télare. 

Afin  de  se  défendre  contre  c.sauées  d'enne- 

mis,  le.nonveau  gouverneur,  M.  D'Ailleboust,  ^ 

tivw,  fait  ériger  dans  les  principaux  centres  d'ha- 

.Utations,  des  forts  environnés  d'une  enceinte  ie 

Ïdissade,  et  armés  de  qiielqnes  pièces  de  canons. 
a  premier  signal  d'alarme,  les  colons  se  ré- 
Allaient  dans  ces  forts,  et  se  mettaient  en  état  de 
défense.  En  outre  chaqueliabitant  faisait  de  sa 
ttSiaon  nne  petite  forteresse,  où  il  pouvait  tenir 
tête  à  un  bon  nombre  d'assaillants.  Durant  le 
Joar,  partout  où  il  allait,  au  champ,  au  bois,  à  la 
flèche,  son  fusil  ne  le  quittait  jamais  ;  et  à  la 
ifMAièré  alerte,  la  hache  ou  le  boyau  lui  tom- 
ItoH-des  mains,  et  il  couchait  en  joue  son  enne- 
aîrf>>v«0  une  dextérité  admirable.  ^ 

Mais  malgré  toute  cette  vigilance  et  cette 
hràTOure,  chaque  semaine  était  t(  noin  de  la- 
iWtatableB  accidents.  On  entendait  sans  cesse 
pi)^  de  prisonniers  attachés  au  poteau,  de 
WHéiè  BMdpées^  de  membres  mutilés,  de  femmes, 
^Mfluita,  torturés,  écorchés,  brûlés  vift.  Le 
fi^t  de  cei  malheurs,  mêlés  à  ces  horribles 
nîhieinMis  de  cruautés,  semait  l'épouvante 
fliiBt  la  population  en  deuil. 
'  iioapftUe  d'Atteindre,  dans  sa  retraite  im  péné- 
'.IMMe,  Wi  ennemi  invisible,  qui  fhtppait  dans 
jPëmbra  et  s'évanouissait  sans  laisser  aucune 
Ifiètt)  on  se  demandait  aveo  désespoir  si  la  co- 
KÉii^  fhimi  harcelée  de  tous  côtés,  ne  serait  pas 
ÛlVitM  décimée  et  submergée  dans  son  sans. 
*  ^i^lMeikMit  aveo  impatience  des  secours  de 
nÉÉué^ti  n'arrivaient  point  La  situation  pa- 
MMÉltsi  critique,  qu'on  députa  eu  Bnrope  le 
V*  JèldnM  Làlemant,  supérieur  des  miaslooa, 

lé  de  quelques-uns  des  principaux  ha- 

tya,  peur  aller  expoMr  l'état  désea- 
RÉJni,  et  implorer  de  prompts  ic- 

'^ÔteMIdattl  «ti  millea  du  deuil  et  de  la  dons- 
mmiauigMttà%  la  Mère  de  Flnoarùstkm  et 
y|i|aH  iHttMe  àméi  IbMea  et  magmuiltde*  tes- 


taifftt  fvmm  rdaAa<  li«f i  «onflMM  «n 
rtleTaient  Im  tMjpk  «bettpa,  PU^  i 
adressée  à  aqii;  ws%  ^t  wtpUmbie  1 
trace  une  pfUjiture  j^èle  du  ealne 
elle  joiiisaiMt. 

"  Quelque  délabjtééa  que  soient  lea 
n'ayeipoint  d'inquiétude  A  moo.Éni 


dis  jpas  pour  le  niàrt/re,  car  votre 
moi  voua  porté  à  me  le  désirer  \  mais  fm 
dea  autTM  outrages  q^u'ou  pourrait  appvtlM 
de  la  part  des  Iroquois.    Ja  ne  voip  auMO 
de  craindre,  et  si  jle  ne  suie  Inen  tK>nNPé% 
père  queles.croi*  quel'EglièeaoulKrf  eiMiita^ 
seront  aon exaltation.  Toutoe  que, j'enteMij 
ne  m'abat  point  le  cœur  ;  et  pour  vooa  eçjol 
nne  preuve,  c'est  qu'A  l'âge  quejTaL  rj 
la  langue  huronne  ;  et  en  tontw  aonMa'afl 
noua  agissons  comme  si  rien  ne  devail  an^ver.' 

Le  P.  Lalemaot  avait  été  telleiuei^ 
avant  son  départ,  de  cette  magnanimiié|y  fV^WÈ 
trouvait  un  nouveau  gage  d'une  proteonon,  w^ 
ciale  de  là  providence.  "  Le  quatrièine  tiàJfl|W 
consolation  que  je  voyais  'dans  ce  poutre  jp^|(^ 
désolé  est  le  courage  et  la  générosité  de  noa  et- 
ligieuses  tant  Hospitalières  qu'UrsuliuM. .  «r^^^;! 
c'est  une  des  espérances  que  j'ai  de  la  QOnnàtlw 
tion  du  pays,  ne  pouvant  penser  que  Dieu  tiolu^. 
donne  des  âmes  de  cette  nature,  ai  aaintM j^.j3 
charitables.  H  me  semble  que  tous  1m  f^^fk 
du  paradis  viendiliient  plutôt  à  leur  acoowa^  fl 
tant  est  que  les  hommes  de  la  terre  manquai^Mi^^ 
de  ^rocurer  leur  conservation  eu  ce  noanpÉa, 
mot  'e."  * 

La  main  qui  conduisait  les  événements,  et  C. 
vrait  de  sou  égide  l'église  du  Canada,  étùt.^'^l 
leurs  trop  visible  pour  n'être  |MM  entr^ yV'-  -^ 
les  moins  clairvoyants.    Chaque  joa^i 
mauiijistait  par  des  merveilles,  dont  le 
même  révélait  son  action.    Trompant  te 

f>révisions  humaines,  elle  mettait  à  néant  Coiiti|î^ 
es  ressources,  et  lorsque  tout  paraiaaait  <mÎwé* 
péré,  elle  faisait  mouvoir  de  seoreita  ré«i^fti^ï|p 
opéraient  tout  â  coup  la  délivraDoe.  ^. 


"  bans  ce  pays,  dil  encore  1#  Ife^  dé  ttaoÉt* 
ition,  |t  dans  V«îx  de  cette  aoaveue  Iwii^ 
voit  régner  un  eiprit  ^ui  né  dit  rien  qu'oSaoli^ 


Tous  1m  événetneata  qui  noua  aitivènt  soot 
aecreta  eaohéa  dnna  la  divine  providfiii 
quelle  M  plidt  d'y  aveugler  tout  k  mp> 
quelque  condition  et  qualité  qu'il  s^i    jTfj 
et  consulté  lâ-dcMUa  plusieurs  pcraoni 
toutm  m'ont  dit  :  Je  ne  vois  goutte,  fi 
mes  atttire*,  et  itéanmoins  nooof  ' 
avAuglément,  ellM  m  font  sfna 
dire  comblent    Cet*  s'entend  dm 
rai  et  de  l'état  dM  fiuniltça  en  pil^..„ 

Revenant  plue  tard  aiir  le  lâmeiàiltii 
ajoute  :  '^ 

'<  HUs  la  Ikçoti  aveo  liqaelle  Dieu  g<>4>||M 
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1 1  wtoai  )  at  qattiqu'On  ooq«m»'  dp 
ttollitiaarttfiMt  tiMwD  aoiMeil, 
-^r^^^.^^^^Jm'.m  elmm  n'alliât  poiat 
iiPiHHM  <iB  laaaiwUi  mévoM  «t  oodniKiM.  Oa- 
JÉlIliira»  a»«la^  «t  tanqu'ott  MBM  4tre  «a  fond 
Mfim^ia^m,  OBiaartfoava  dabont  Lenqo'oa 
rpftlptttiaqaa  qoalqaa  vialhaw  «atavriTéde 
||j||i4tafioqiMMa,  obaonn  a'ea  reui  aller  en 
■Wmm'f  al  «a  niAina  tampa  on  m  marie,  on 
#(Wli  laii«jraaam«l(^«^  laa  tanraaaed/ftflriohant 
ll^Wt  la  inonda  paaan  *  a'éteblir."  i 

Bt  «opamaat  ap  aflbi  Uiau  aurait-il  pu  délais- 
|«  oatta  ohiia  petite  églica  du  Canada,  dont  les 
IMiraa  et  auppUantea  étaient  toujours  ten- 
Yasa.Iui  T  Là  ferveur  de  ses  eniknts,  déjà 
lirajMa,,  Vêtait  aaoore  accrue  par  i'immi- 
dtt  danger  ;  la  colonie  comptait  autant  de 
qiiffd'Eabitants.  Exposés  chaque  jour  à 
bar  Bons  les  balles  dea  Iroquois,  ils  se  te- 
i^KCit  aana  cesse  préu  à  mounr  en  héros,  ils 
jffliaieat  même  engagés  publiquement  par  un 
ytroa  à  ae  .oonftaser  cti  oooi'Tdoier  au  moins 

Sia  fois  le  jnoia.  Aussi  pet.tiAnt  que  la  guerre 
HiMit  au  dehors,  au  dedans  âivjrissait  uue 
lÉix  inaltérable.  L'union,  la  concorde,  cimen- 
iéca  par  la  piété,  liaient  tous  les  citoyens. 
ITbaque  habitaUon  arut  été  placée  sous  la  pro- 
^Mn^n  d'an  saint,  et  tous  les  jours,  malin  et  soir, 
la  titf  de  la  tenUle  entouré  de  sa  femme,  de  ses 

Îattmita  et  de  ses  serviteurs  aeenouillés  au  pied 
r^nage  du  saint  patron,  récitait  à  haute  voix 
pril^  suivie  de  l'examen  de  conscience  et 
I  litpiMaa  da  la  Sainte- Vierge.  « 
.yftla  tleétaitsi  pure  aux  derniers  échelons 
-«a  n  société  canadienne,  on  paut  jugfer  de  sa 
Mcintioin  parmi  les  ohefb  qui  en  étaiant  les 
|M||lirt  raxempie.  Pendant  que  le  nouveau 
fÊmfWmUf  M.  D'Aillaboust,  continuait  las  pré- 
plM»  tnuUtioaa  léguées  par  son  prédécesseur, 
ma  Ma  miiaionnairea  Jésuites  donnaient  leur 
mifmmê  martyre  l'fiffliaa,  que  M.  de  Maison- 
l^iri^  aveu  ona  )KKgné«  de  braves,  faisait  de 
I  un  rempart  à  la  c(rionie,  que  les  Hos- 
aa  oonaumaicnt  «uprés  du  lit  das 
lea  ITnulinaa  racuaillaieat  les  débris 
I  t<m|  tainblaota  de  cette  jaune  génération 

Ë  M  éohi^pés  au  massacra  des  Iroquois,  et 
lW**W*fat  A  toornar  leurs  cœurs  vers 
^  Mmia  loataa  larmas^  at  guérit  toutes 

O'est  à  ostta  émn*  aua  remonte  la  touchante 
Jfrnàl^  qai  vtoiéaeatah  Mirada  l'Incarnation, 
Ijppia  M  ]^  dn  viai»  firina,  dont  les  antiques 

|Wl^*u  onrbragaat  anooia  «ajourd'hui  le  clot- 
'^m^l'^^iù'**!*  **  •Btouiéa  da  petites  sauvai 

Ipptqtt'alla  oatéobim  «t  «oiwole.     QuaUaa 
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aoQ  ê«%  4v>Uaa  aotioaa  da  gmà^tA 
moatav  aa  aaa  omar  vera  Dieiu '|< 
naot  ion  r^purdaïur  tout  oe  i^m  l'i 
Toyail  anfln  l'aotiaraaoompb«sem«lt< 
veaux:  oa  pays  aaavaga  ouvert  4  a(m« 
oaa  ehèrea  néophytes^  et  surtoqt  oe  i„ 
beau  monastère  qui  aoigisBait  du  a^ 
forétl 

Maie»  hélas  I  un  aflitanz  malbeàr  vu  dainflni 
moment  anéantir  cette  snave  réiJité^  nn  b»Mn% 
terrible^  dans  une  nuit  fatal&  vfi  ié<|a&  f^-''  ^ 
cendres  oe  précieux  asile  éleva  «a  prix  df  i/l^t    ''■ 
sueurs  I  ,^, 

CHAPITRE  EUmfiM? 

"]    •'  /■- 

laeendie  da  MoBMtèr»  des  UimUaafc'  *"  -  '. 

Dans  la  soirée  du  vingt-neuf  décambra  1660}   ' 
une  sœur  converse,  charaée  de  la  boulanoede^      ,) 
ayant  fait  du  levain  pour  le  lendemain,  eut  riair 

Srudence  d'enfermer  del  charbons  incandeacMiti 
ans  le  pétrin,  pour  le  préserver  da  la  niée. 
Son  intention  étMt  de  les  enlever  apâs  la  veiUéei 
mais  comme  c'étfût  pour  la  premier»  Ibis  qafdle 
employait  ce  moyen,  elle  n'y  songea  plus  «a 
moment  de  se  mettre  au  lit. 

Vers  huit  heures  du  soir,  la  sœur  chargea  df  ' 
la  visite  de  nuit,  avait  fait  à  l'ordinaire  M  toor  ' 
de  l'appartement  ;  mais  elle  n'avait  remarqué 
aucune  trace  de  feu,  car  le  pétrin  fermait  hermé- 
tiquement.   Peu  à  peu  le  rayonnement  des  ckar- 
bons  en  avait  séché  les  parois  forméea  da  boia 
résineux.    U  finit  par  s'enflammt"  at  «aàamuM        '^ 
tout  l'appartement,  ainsi  que  la  cave  où  éAiiaat 
entassées  toutes  les  provietona  de  l'année.  -  Vatt 
minuit,  la  Mère  des  Sénq)hins,  qui  oooeiiait  maO     ^'•êi 
les  enfiints  à  l'étage  supérieur,  sa  ■èvittla>«p 
sursaut  au  pétillament  daa  flaminae  «t  «awE 
craquements  du  plancher  qui  déjà  eaaMBeaaidt. 
à  s'effondrer.    "Au  frai  auftui  eaa^faaamipu 
mes  enfants,  sauvea-vous,  "  s'é«nfrt«à]la  'toft 
cfflrayée  en  se  jetant  hors  da  aon  lit  at  ptfftqnéé      .n 
par  la  fuméa.    Les  flàmnoea  avaiaiil  déjà  pivât 
le  plancher,  et  s'engoueraient  par  l'aaoaUiry 

£  rejetant  une  vive  clarté  dans  tonte  JaduwbMr 
llle  monte  aussitôt  au  dortoir  de  laaamm«wi|i 
pour  donner  l'alarme.    Bn  ua  instant  tooteâSia 
relineuses  sont  sur  pied,  et  courant  lea  iMâà  la 
dodie  pour  appeler  du  secoara^  lae  Mtfae  «tt 
ibyer  de  l'incenoie  pour  esfayar  da  4e^aMBi|Mr.        ^1 
Au  premier  coup  4  oMl,  la  IÇtte  4el'| 
reconnut  au'il  était  trop  tiucd,  et  q« 
eff<»rt8  étaient  inutiles.    "Sortaai 
dit«lle  à  sea  eompagae%  car  veas  l_ 
Pour  ell«„  Ifme  per«^  na  iaitant  floi^  I 
elle  monta  v^rè  Tappa^uiiDeDi  où  ae  i 
1(M  vétemmta  dee  rej^enae^  afia  AU 
an«  pçrtlA,  4^,  }jta  4qf;^x«  f?«ldaot 


.ieSll^à 


i  dami-vêtaca.  Héla 


W" 


LA  Mfttta  DlB  VlSOàSSATlOJSt. 
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''4)àkni't^tiÉti(en  d«  la  ooiMiranauté,  «tle  retourM 

^tèn'Éi  cMvibre.    "Dftn*  toutes  Im  conMMqàe 

'j«  flfli  psrtni  les  flMttioB,  dit^li^  j'avais  «oe 

'  Miai  grande  liberté -d'esprit,  et  une  vue  auMi 

/-^rittiqnille  à  tout  ce  que  je  faisais,  que,  si  rien  ne 

•îîioliMi  iÛt  arrivé.   Je  ne  ressentais  pas  un  mouve- 

iiiént  de  ^ine,  de  tristesse,  ni  d'inquiétude; 

'  tnus  je  baisais  en  silence  et  avec  amour  la  main 

Îui  nous  firappait.    Il  me  si  ioblait  que  j'avais 
ans  moi-même  une  voix  intérieure  qui  me  disait 
M  due  je  devtûs  faire,  où  je  devais  aller,  ce  que 

)  je  devais  jeter  par  la  fenêtre,  et  ce  que  je  devais 
ttisser  jpérir  par  le  feu.  Je  vis  en  un  moment  le 
néant  de  toutes  les  choses  de  la  terre,  et  il  me 
fQt  donné  une  grâce  de  dénûment  si  grande,  que 
.  je  ne  puis  exprimer  son  effet  ni  par  paroles  ni 
par  écrit.  Les  bénédictions  que  mon  âme  don- 
nait à  Dieu  au  milieu  de  ce  désastre  étaient  aussi 
fréquentes  que  mes  respirs,  et  je  ne  pouvais  me 
détacher  de  cette  union  A  la  volonté  divine.  " 

Ayant  aperçu  son  crucifix  sur  sa  table,  elle 
le  saisit  pour  le  jeter  par  la  fenêtre,  mais  arrê- 
tée par  un  sentiment  de  respect,  elle  le  remit  à 
sa  place.  Ce  Ait  alors  {^u'en  sauvant  les  papiers, 
«lie  mit  par  hasard  la  main  «ur  les  cahiers  con- 
tenant la  relation  de  sa  vie,  qu'elle  avait  écrite 
par  l'ordre  de  son  directeur.  Un  premier  mou- 
vement d'obéissance  lui  dicta  de  les  soustraire 
aux  flammes  avec  le  reste  ;  mais  reconnaissant 
ensuite  la  volonté  de  Dieu  dans  l'occasion  pru- 
■TÏdentieUe  qui  lui  était  offerte  de  les  anéantir 
au  moment  où  ils  étaient  exposés  à  tomber  en 

.  des  mains  inconnues,  elles  les  rejeta  sur  la 
table.  Tout  cela  se  passa  "  en  moins  d'un 
miêerere,"  car  déjà  le  feu  pénétrait  dans  le 
dortoir,  interceptant  l'entrée  de  la  chambre  uù 

'  «lie  avait  d'abord  voulu  aller,  et  où  elle  aurait 
infailliblement  péri.  L'étage  inférieur  était  tout 
«mbrasé,  tandis  que  la  âamme,  activée  parles 
«ubstances  réRiueuses  renfermées  dans  le  bois 
dont  le  monastère  était  construit,  courait  avec 
nne  rapidité  effrayante  tout  le  long  du  toit. 
Ainsi  placée  entre  deux  feux,  et  poursuivie  par 
-nb  troisième  qui  envahissait  tout  comme  un 
'torrent,  elle  se  fraya  un  chemin  à  travers  les 

'  «hMons  enflammé«8,  et  les  poutres  croulantes. 
Ne  trouvant  d'autre  issue,  elle  descendit  en 
passant  sous  le  clocher  que  des  tourbillc>!:.s  de 
iammea  léchaient  de  tous  côtés,  et  dont  la  cloche 
détaobée  de  ses  appuis,  faillit  l'ensevelir  sous 
les  décombres. 

'  Dans  l'intervalle,  la  Mère  de  Saint-Josepli  et 
la  Sosnr  Saint-Laurent  avaient  rompu  la  giille, 
qui  n'était  que  de  bois,  afin  de  se  sauver  avec 
nne  partie  des  (énfknts  qui  s'étaient  réfugiéeH 
'  toutes  tremblantes  dans  le  dortoir.  Cependant 
les  ploi  jennèi  étaient  encore  au  milieu  du  dan- 
far  I  alors  la  Mère  de  Saint-Ignace  se  'dévoua 
]Kmr  les  arracher  aux  flammes.  Elle  revint 
•or  «es  pas  à  travers  les  cloisons  en  feu,  et  lés 
mmens  saiDes  et  sàuveai  au  irioment  où  les 


planchMM  craquaient  éê  totit«»Mrt%  )^iélf4 
ovoAler.    ■  ■■>    >■  ■  •■■  ■      •  cù 

Ce  fut  A  cet  hielaot  qne  la  Mira  dé  VUm^ 

natioa  déboucha  daaa  le  dortoiiv  et  se  tnmm 
seule  dans  le  moaaetére  dereau  an  inoMM» 
brasier.  Promenant  alors  ses  regarda  aatoôr 
d'elle,  avec  son  calme  ordinaire,  et  voyant  4|tt'«Ua 
n'avait  plus  rien  A  sauver,  et  qu'elle  allait  pMr, 
elle  fit  une  inclination  profonde  A  son  omOms  Ml 
acquiescement  aux  orares  de  la  providenos^  et 
s'échappa,  presque  étouflle  «tans  la  ftimée^  .pér 
le  parloir  qui  s'ouvrait  A  l'extrémité  du  dMtoir* 

Le  Supérieur  des  Jésuites,  accouru  en  tbnto 
hâte  avec  les  autres  Pères,  avaient  sanvi  à 
grande  peine  le  Saint-Sacrement  et  les  ornementa 
de  la  sacristie.  L'un  des  Pères,  ayant  Tooltt 
enlever  quelques  autres  objets,  faillit  y  périr. 
Une  femme  huronne,  fervente  chrétienne  qui 
logeait  dans  le  monastère,  ne  s' étant  paa  riv^ 
lèe  assez  vite,  se  trouva  cernée  par  le  feo,  d 
n'échappa  qu'en  se  jetant  du  deuxiènMétuw 
sur  un  chemin  durci  par  la  glace,  où  elle  flUInt 
se  tuer.  On  la  releva  sans  connaissance,  la 
croyant  morte  ;  mais  elle  revint  A  «Ile  et  ne  rea> 
Bentit  aucune  lésion  grave. 

La  Mère  de  Sainte- Athanase  s'était  tronvie 
la  première  hors  du  monastère  ;  elle  s'était 
hâtée  d'aller  ouvrir  les  portes,  et  avait  été  sa 
réfugier  sous  le  vieux  frêne,  se  croyant  suivie 
par  une  partie  de  la  communauté  ;  mais  en  ee 
détournant,  elle  ne  vit  personne  autour  d'elle, 
et  crut  à  un  immense  malheur.  Ses  cris  déohi' 
ranls  appelaient  ses  sœurs  ;  mais  la  nuit  seule 
répondait  à  ses  sanglots.  Enfin  oUe  se  jeta, 
épuisée,  A  genoux  sur  la  neige,  et  fit  un  twu  an 
l'honneur  de  l'Immaoulée-Conoeption. 

A  peine  l'eut-elle  prononcé,  qu'elle  lea  tit  f^ 
nir  accompagnées  de  toutes  les  élèves  qui  •• 
rongèrent  autour  de  leur  mère.  Seule  la  Mièa 
(le  l'Incarnation  manquait  encore  ;  tons  les  ra> 
gards  plongeaient  avec  avidité  an  travers  da  1» 
foule  qui  accourait  de  toute  la  ville  et  enèiaâi» 
brait  les  avenues.  I4  plus  grand  de  tons  ha 
malheurs  serait-il  donc  arrivé  t  Celle  dont  lé* 
jours  étaient  les  plus  précieux,  l'Ame  de  laooni* 
niunauté,  la  colonne  dn  monastère  aurait«l|f 
péri  ?  L'anxiété,  l'angoisse  étouflbient  tooa  !•• 
sanglots,  toutes  les  lamentations  ;  enfin  on  la 
vit  venir,  et  on  la  reconnut  A  son  pas  tranqidlla 
et  assuré,  A  sa  démarche  ferme,  qui  révéla  le 
calme  et  la  sérénité  inaltérable  de  aon  I^Be» 
Tout  le  monde  respira  plus  libremenU 

En  rejoignant  le  groupe  désolé,  la  Mite  de 
l'Incarnation  fut  témoin  d'un  spectacle  oaMUe 
d'arracher  des  larmes  aux  OtisarsIetplarineB* 
sibles.  Toutes  les  pensionnaires,  fraoeldsea  «A 
sauvages,  étaient  debout  nu-p4eds  aar  lan^Hk 
pressées  les  unes  contre  les  autres,  et  gieblNaat 
de  froid,  n'ayant  pour  tout  vAtaueat  qae  iêwi 
chemises.  A  leurs q^téi^lKadaint  de  k^im 
d'une  santé  si  délicate,  et  d  aensiole  à^  t 
dre  froidure,  pied»>ttM^  eonune  lea 
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lf-l|Mt%  »7fUii>«otiT«rte  que  d'une  petite  tu- 
■i^ge.Mi^a  avait  i«lé«  sursaa  éj[)aule«  en 
flqrtbt  devaint  l'incenaie«  Haie  oe  qui  était  plus 
MniiBt  enoonit  c'était  de  voir  la  Mère  de  Saint- 
Jemtik,  toujours  souffreteuse  depuis  plusieuis 
•nnAss  et  dont,  la  maladie  s'était  aggravée  en- 


I  durant  l'hiver,  aussi  peu  vêtue  que  ses  com 
fegnss,  la  p&ieur  de  la  mort  sur  la  figure,  et 
ti>ate  transie  de  froid.  "  Si  elle  eût  euiautant  de 
Aweeque  de  courage,  dit  la  Mère  de  l'Incarna- 
tk>ik  nous  eussions  sauvé,  elle  et  moi,  une  par- 
tie de  se  qui  était  au  dortoir,  mais  elle  était  ei 
flkible  qu'en  voulant  remuer  son  matelas,  lea 
liras  lui  manquaient  ;  il  n'y  eut  que  le  mien  de 
saavé,  avec  q«  qui  me  oouvrait." 

La  Mère  de  l'Incarnation  se  dépouilla  de  ses 
babits  pour  couvrir  la  chère  malade,  malgré  ho» 
fésistances,  et  demeura,  comme  les  autres,  ex- 
posée à  la  rigueur  de  l'hiver 5  car  le  peu  de 
vAtements,  qu'elle  avait  jetéii  par  sa  4nétre, 
n'étaient  accroohés  aux  grilles  du  réfectoire  et 
avaient  été  consumés  avec  le  reste. 

Oe  Alt  alors  un  combat  de  charité  entre  celles 
qni  étaient  moins  nues  que  les  autres  ;  chacune 
▼Otdant  donner  une  part  de  son  vêtement,  ses 
jiaatoufles,   ses  bas,  un  lambeau  de  costume 

Jour  vêtir  sa  voisine  moins  fortunée.  L'héroïsme 
e  la  Mère  dé  l'Incarnation  avait  tout  à  coup 
Kaé  dans  le  cœur  de  ses  compaenes.   Au  trou- 
etàl'abattenientavait  succédé  la  plus  parfaite 
iMgnation,   et  toutes  ensemble  se  jetèrent  à 

Ssooaz  et  remerisièrent  Dieu  de  les  avoir  jugées 
Ignés  de  cette  suprême  épreuve.  Les  témoins 
de  oette  scène,  ravis  d'une  telle  générosité  parmi 
tlB'dlénûment  si  complet,  ne  pouvaient  revenir  de 
jttir  admiration,  et  fondaient  en  larmes  d'atten- 
^asement  et  de  compassion.  L'un  d'eux,  tout 
•tapéfut  d'étonnement,  s'écria:  "  Voilà  de 
glandes  folles  ou  de  grandes  saintes." 

*'J\  ne  savwt  pas,  ajoute  la  Mère  de  l'Incar- 
BalîoD,  oe  que  celui  qui  noua  touchait  de  sa 
laaiD,  opérait  pouf  lors  dans  nos  cœurs." 

L'inœadie  était  en  ce  moment  dans  toute  sa 
violeBoe.  La  nuit  était  sereine,  le  ciel  brillam- 
aaat  étmlé,  le  froid  très-vif;  mais  un  calme 
■ailUt régnait  dans'l'atmosphère.  De  l'immense 
iMvieir  jailliMaient  des  tourbillons  d'étincelles, 
q#  retombaient  en  pluie  de  feu  sur  la  forêt,  le 
nrt  8aint>l«ais,  la  demeure  des  Jésuites  et  les 
afiaisoBS  voisinM,  menaçant  d'incendier  la  ville 
•ntiéf*.  Lee  clameurs  de  la  tbule  qui  s'agitait 
autouK  des  flammes,  les  sanglantes  lueurs  qui 
Ulnuinaient  t'usles  visages  de  teintes  fauves, 
et  mugissaient  le  sol  et  les  arbres  chargés  de 
neige,  l'éblouissante  clarté  qui  se  projetait  au 
la|a  sur  la  nuit  et  transformait  les  ténèbres  en 
•mk  joBt  éclatant,  tout  s'unissait  pour  augmenter 
FfeMreor  de  œ  sinistre  spectacle.  Au  plus  fort 
éà  daagtr,  une  faible  brise  s'éleva  du  côté  du 
fle#re.et entraîna  lee  flammes  vers  l'Esplanade 
«t  iMteadaisnt  alors  le  jardin  et  lee  obampe 


des  UrsallpMi  '  Oet  bedreus  Sneidept  préeèrraiA  ' 
la  ville  d'une  destruction  imminente.  ,     ■»' 

Ën4n,.en  moins  de  deux  heures  tonVfiftt  «00^.^ 
sumé,  et  il  ne  resta  debout  que  les  .  miiraillaB 
noircies,  d'où  sléohappait  une  épaisse  '  fiiméeit' 
Tout  ce-  que  les  Ur^ulines  possédaient' de  villev 
ments,  de  provisions,  de  meubles,  était  anéaQtL, 

Après  les  premiers  moments  do  confusioit, ,  le  . 
Supérieur  des  Jésuites  ^  rejoignit  les  maineor' 
reuses  victimes,  et  les  conduisit  à  la  résidence 
des  Péred.  Les  enfants  furent  confiées  aux  prin- 
cipaux citoyens,  qui  leur  prodiguèrent  les  soins 
los  plus  affectueux  ;  elles  avaient  tellement  sonf- 
l'urt  du  froid  que  plusieurs  furent  gravement 
nialuden.  '  . 

A  la  première  nouvelle  du  désastre,  les  Hos- 
pitalières s'étaient  empressées  d'envoyer  offirir 
leur  maison  aux  Urfauhnea.  Gomme  c'était  l'a-  ' 
«ile  le  plus  convenable  pour  elles,  le  Supérienr 
les  y  conduisit  Ini-niême,  après  leur  avojr  fait 
distribuer  les  objets  indispensebles  à  ce  trajet. 

Les  Ho(>pitaliéres  fondirent  en  larmes  en  les 
apercevant  dans  un  tel  état  de  pauvreté.    Bien 

filus  touchées  de  leur  malheur  que  les  Ursa- 
ines  elles-mêmes,  elles  se  jetèrent  dans  IfWB 
bras  et  les  embrassèrent  avec  cette  effusion  de 
cœur  et  ces  témoignages  de  sympathiç,  dont  les 
âmes  vouées  A  Dieu  ont  seules  le  secret.  Elles 
le?  revêtirent  de  leurs  propres  habits,  et  inlAnt  ' 
le  monastère  à  leur  entière  disposition. 

Le  lendemain,  le  Gouverneur,  acoomptgQi'\ 
du  Supérieur  des  Jésuites,  vint  leur  offrir  séa 
condoléances,  et  leur  témoigner  la  part  intimé   ' 
qu'il  prenait  à  leur  infortune.     Il  revint  ensuite 
avec  elles  sur  le  théâtre  de  l'incendie,  et  leur  fit 
visiter  les  ruines  fumantes,  dont  personne  n'o- . 
sait  encore  approcher.    Toutes  les  obeininiéé' 
étaient  tombées,  les  murs  de  refend  abattus,  et 
les  principales  murailles  crevassées  et  calcinées 
jusque  dans  leurs  fondements. 
Cette  calamité  fut  une  précieuse  ocoasiôii 

Sour  les  Fondatrices  d'adorer  les  admiraljet 
csseins  de  Dieu  qui  prépare  toujours  le  baatQé* 
à  côté  des  plaies-qu'il  inflige,  qui  ûiit  édorCl^ 
consolations  des  malheurs  mêmes,  les  roses  déa . 
plus  sanglantes  épine's.  De  toutes  parts  letur 
arrivèrent  des  témclgnages  de  touchante  sym» 
pathie  :  preuves  écl&tantes  de  l'attachement  éi 
de  la  reoonuaissance  qui  les  enracinait  aux  ei»>- 
trailles  du  peuple.  Chaque  famille  s'ingéniait 
des  plus  aé]icates  attentions  pour  alléger  leur 
misère  et  essuyer  leurs  larmes. 

Mais  le  ciel  leur  ménageait  une  marque  dé 
compatissance  bien  autrement  sensible,  une 
naïve  c^émonstration  qui  devait  leur  aller  dn^ 
au  cœur,  et  les  dédommager  amplement  da 
touH  leurs  sacrifices.  A  deux  pas  des  ruines  doi 
monastère  incendié,  gisait  une  autre  ruine  Uett 
pins  triste,  bien  plus  la.nentaUe  c  c'étaient  l«a 
restes  désolés  de  cette  grande  tribu  hurottae^ 

1.  Le  P.  BsgsMsae. 
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i^ÉmMl  aarAi  1«  détuÉNk  toaa  1m  wàMum 
i^MÉiiitiléwBt  dMM  1»  MbKi»  do  ohcfda  la 
IÀM(  tl  tinrent  nn  grand  oonMil.  Il  fVit  féaola 
^niRf(7«r  un*  dtpatntion  aux  "  Pilki  ViergM," 
in  d«  plenrtr  «tm  «Um  mtr  lears  mnlheun 
«Mwkun^  «t  dt  ooanir  l«s  oendrea  de  leur  mo- 
iHUHére  B?«e  dei  juieents.  Mais,  h6lM  I  ile  n' è- 
tailBt  ptaM  «M  joôra  de  proepérité  où  ils  nllnient 
uaar  «MNnnUéee  les  mnins  pleines  de  beaux  pré- 
}  ils  n'avaient  aujourd'hui  pr^ur  toutes 
<ine  deux  colliers  de  porcelaine  de 
cents  |[rains  chacun.  Il  f\it  décidé  qu'on 
liait  les  offrir.  Le  conseil  fut  immédiatement 
W$éf  et  la  députation  se  dirigea  vers  l'Hôtel- 
3)lett.  Les  Ursulinesu  entouré«8  du  P.  Rague- 
iMan  et  des  Hoeptalierea,  les  reçurent  dans  une 
aalle  de  l'hâpiûd.  Le  grand  chef  Taiearonk 
pcsrta  la  parole  : 

*'  Ckdntes  Filles,  dit-il,  tous  voyez  de  pauvres 
«idanefl,  les  restes  d'une  nation  qui  a  été  floria- 
fliate,  et  qui  n'est  plus.  Au  pays  des  Hurons, 
noUii  avons  été  dévorés  et  rongés  jusqu'aux  os 
pÉT' la  gnenre  et  par  la  famine.  Ces  cadavres  ne 
■é  tiennent  debout  que  parce  que  voua  les  Boute- 
nt» Vous  avies  appris  par  des  lettres  à  quelle 
«IMinité  de  misères  nous  étions  lédiits  :  mais 
laaintenant  vous  le  voyez  de  vos  yeux.  Regar- 
des de  toujB  côtés,  et  vovez  s'il  n'y  a  rien  en  nous 
Soi  né  nous  oblige  de  pleurer  sur  nous-mêmes  et 
i  Terser  sans  cesse  des  torrents  de  larmes.  Hé- 
Itt  I  ce  ftineste  accident  qui  vous  est  arrivé  va 
rmouveler  tous  nos  maux,  et  faire  couler  nos 
limes  qui  commençaient  à  tarir  i  En  voyant  ré- 
dàÎM  en  cendre  en  un  moment  cette  belle  maison 
4fi)  Jésus,  cette  sainte  maison  de  charité,  en  y 
'  %i0Tantrw>er  le  feu  sans  respecter  vos  personnes, 
wAtes  Filles  qui  l'habitiez,  nous  nous  sommes 
aOttvenus  de  l'incendie  universel  de  toutes  nos 
nu^sonvlo  toutes  nos  bourgades  et  de  toute  notre 
pii^  I  Faut-il  donc  que  le  feu  nous  suive  ainsi 
pwOttt  I  Pleurons,  pleurons,  mes  ohers  compa- 
Wbtea,  oui,  pleurons  nos  misères,  qui  de  particu- 
1$ins  sont  devenues  communes  avec  ces  innocen- 

"  lentes  Filles,  vous  voilà  donc  réduites  à  la 
mf  OM  misère  que  vos  pauvres  Hurons,  pour  qui 
ir^tesavei  eu  des  compassions  si  tendres.  Vous 
twià  >aas  patrie,  sans  maisons,  sans  provisions 
ci  sMis  secours,  sinon  du  ciel,  que  jamais  vous 
df  pentes  de  vue. 

.  ^  Noos  sommsfl  venus  ici  dans  le  dessein  de 
inMW  oonsoler,  et  avant  d'y  venir,  nous  tiomroes 
«Btrês  dans  vos  cœuvs,  pour  y  reconnaître  ce  qui 
ponnait  davantage  les  affliger,  depuis  votre  incen- 
fie,  afin  d'y  uporter  quelque  remède.  Si  nous 
•mas  afflûteadM  personnes  semblablM  à  noos, 
lik  «Mitnme  de  msÂtt  pays  eehàt  de  vous  &ire  up 
piésentpour  essayer  vos  larmes,  et  un  second  pour 
«tfniatr  votre  oonrage;  mais  nous  avons  bien 
TO  que  vote  ooarags  n'a  pas  été  abattu  eous  les 


faiiMsde«etteikMiao«|pM««deaoiMHfVT«tMltk#  . 
dsM  vee  ycox  vm  «mli  kuroie*  ptof  yltiwg  Wf 
v(N»>inênMis  à  la  tm  deoette  laftMlMe.  ^Wm'' 
wman  ne  s'attiisieal  pas  dass  la  MMe  dM  Mlwî 
de  la  terre  ;  ils  sont  trop  élevés  dans  les  diisiit. 
des  biens  du  ciel  I        ^  , 

'*  Nous  ne  craignons  qu'une  oboie»  saints* 
Filles,  et  ce  serait  un  mulnenr  pour  noas  i  aMi 
redontone  que  la  nouvelie  de  l'accident  qoi  veWI^ 
est  arrivé,  portée  en  France,  ne  soit  senaftils  A 
vos  parents  plus  qu'à  vou«-mêmes  ;  no«.i  oMi> 
gnons  «qu'ils  ne  vous  rappellent,  etqaevonssoMl 
attendries  de  leurs  larmes.  Ooroment  une  mws 
pourrait-elle  lire  sans  pleurer  les  lettres  qui  hd 
feront  savoir  que  sa  flile  est  restée  sans  v4la> 
ments,  sans  lit!  sans  vivres,  et  sans  auecaedes  ' 
douceurs  dans  lesquelles  vous  aves  été  élevées 
dès  votre  jeunesse  ?  La  première  pensée  que  Uk 
nature  inspirera  à  ces  mères  désolMs,  ce  sera  ds 
vous  rappeler  auprès  d'elles  pour  se  oonsolai. 
elles-mêmes  en  procurant  votre  bien.  Ua  flrérs 
fera  de  même  pour  sa  soeur,  un  oncle  ou  vas 
tante  pour  sa  nièce  ,  et  ainsi  nous  serons  en  dsn* 

Ç;er  de  vous  perdre,  et  de  perdre  en  vos  personnes 
e  secours  que  nous  espérions  pour  l'instruction 
de  nos  allés,  dont  nous  avons  commencé  aveo 
tant  de  douceur  à  goûter  les  Aruits. 

"  Courage  donc,  saintes  filles,  ne  vous  Uûsseç 
pas  vaincre  par  l'amour  de  vos  paren*»}  et  fiâtes 
voir  aujourd'hui  que  l'affection  que  vous  porte* 
pour  les  pauvres  sauvages  est  une  charité  oélest* 
plus  forte  que  les  liens  de  la  nature,  rotà. 
rafi'ermir  en  cela  vos  résolutions^  voici  un  préssi^ 
de  douze  cents  grains  de  porcelaine,  quienfonoeni 
vos  pieds  si  avant  dans  la  terre  de  ce  pays  qa'istfc- 
cun  amour  de  vos  parents,  ni  de  votre  patnc  ié 
pourra  les  en  retirer. 

"Le  second  présent  que  nous  vous  ptiî^ 
d'agréer,  c'est  un  collier  semblable  de  adw&t 
cents  grains  de  porcelaine,  pour  jeter  de  nouvSSIt^ 
les  fondements  d'un  édifice  qui  sera  enowe  là 
maison  de  Jésus,  la  maison  de  prières,  et 'é^  . 
vous  continuerez  d'instruire  nOs  petites  tÙÊÊè 
huronnes.  Tels  sont  nos  vœux,  tels  sont  éisid 
les  vôtres;  car  sans  doute  vous  ne  poaiMèa 
mourir  contentes,  si  en  mourant  vous  ponvies 
vous  foire  ce  reproche,  que  par  nn  amour  tm 
tendre  pour  vos  parents,  vous  n'eussies  pas  Êàm 
au  salut  de  tant  d'âmes,  qutj  vous  a«riesaiâié«S 
pour  Dieu;  oui,  vous  les  récueiileres  essopl^ 
vous  leur  apprendrez  à  aimer  Dien,  et  <itas 
seront  un  jour  votre  couronne  dans  le  oki^f^*' 

Ainsi  parla  le  grand  Chef  Hni^n,  d'une  iMk 
que  l'émotion  rendait  vibrante.  ."Je  o'slûaft. 
rien  à  ce  discours,  poursuit  le  P.  Bagaeneanqpls 
nous  a- conservé  cette  naïve  haranpwf  et  |rttS 

finis  même  rendre  la  touchante  expréarionqas 
ui  donnaient  le  ton  de  sa  voix,  et  les  fègsuds^ls 
son  visage.    La  nature  a  son  éioqaeaoe;  tiitatiHk- 

3ue  ces  hommes  soient  barbacM^  ils  «onllafai 
^étre  privés  d'inteiligeasset  da^sSstliiDSBt^^  iV 

1.  IMationBdMJ4Md«M,l|M(pa|Blt. 
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<^|iMMUl  1«  ehflf  eat  aoi  de  pMler,  H  st  ftt  qttel* 
qpii iMWMe  de  silenoe.  La  Mère  "aptrisufa^ 
lii^M  Mr  aon  émotion,  ne  ponrait  proÀrer 
tae'ipaRNe.  «  Enfin  elle  répondit  d'une  toui  entre- 
ê0tmêè-é»  larmea,  an  milieu  de  l'attendriaaement 
féhiral.  en  donnant  à  eea.  buns  sauTSMa  l'aasu- 

a'n«e  que  les  Ursulineu  oontinuftraient  d'inatruire 
Ira  eoAuita,  qu'anoun  désastre  ne  les  ferait 
fétouraer  en  Fraooc,  et  qii'aprAi  avoir  consumé 
Ilttr  vis  sur  cette  terre  du  Canada,  déjà  arrosée 
db  leor  auenra,  un  jour  leur  oa  repoaeraieot  tous 
«Mèmble.^ 

OHAPITRÊNBUVIÈMB 


on  dn  MmiMtère— Mort  de  la  IDre  de 
teia-Jowpli. 

àM^  trois  Semaines  de  aéjour  à  l'Hôtel-Dieu, 
Isa  uranlinea  embraasérentles  amiea  bien-aiméea 
dontrhoapitalité  leur  avait  été  ai  douce,  et  a'ins- 
tlAlérent  dana  la  maiaon  de  Madame  de  la  Pel- 
ttia  pour  7  reprendre  lea  fonctions  de  leur  inati- 
tut.  Cette  maiaon,  divisée  en  deux  chambres, 
n'avait  que  trente  pieds  sur  vingt  ;  cependant  il 
MlMt  7  trouver  non  seulement  l'abri  de  la  com- 
ailinatirté,  qui  s'élevait  à  treize  personnes,  mai» 
encore  l'espace  suffisant  pour  7  réunir  le  petit 
troupeau  dispersé  des  néophytes.  *  Elles  retom- 
Mrent  dans  les  mêmes  incommodités  qu'elles 
'  tiraient  en  A  sonflririr  pendant  leur  séjour  A  la 
Basse-Ville,  et  revinrent  aussi  aux  mêmes  expé- 
dieàfs.  Les  lits  s'étendireiit  à  double  rang  sur 
Isa  taUettes  ;  les  méme^  appartements  servirent 
è  là  Ms  d»  chapelle  et  de  oellnles,  de  réfectoire 
«t  èéoiasae,  de  |iarloir  et  de  cuisine.  Là  aussi 
ilfek  l'infirmerie  ;  il  en  fallait  une,  puisqu'il  7 
avait"* dans  cette  petite  famille  une  sœur  bien- 
' ,  ipiipAe,  dont  la  vie  s'éteignait  lentement  au  mi- 
Bén  (|as  privations  st  des  souffrances.* 

|}^ndant  l'on  n'était  qu'à  la  fin  da  janvier, 
itidiuieurs  mois  devaient  s'écouler  avant  qu'on 
nftl  énérer  aucun  secours  de  France.  Dans 
am>  désolante  situation,  le  courase  de  nos  hé- 
)(<Soe8  ne  feiblit  pas  ;  elleo  se  jetèrent  dans  les 
litaa  dé  la  providence,  et  la  providence  ne  leur 
àuMiqua  point.  Déjà  à  leur  départ  de  l'Hôtel- 
"^"^Isa  Augustines  avec  une  incomparable  cha- 
é'étaient  dépouillées  même  du  nécessaire 

ii^'fea  assister.    Les  Jésuites  leur  donnèrent 

,  .i'aQX  étôflbs  qu'ils  avaient  ea  réserve  pour 
itSTlIlir.  Le  Oonvemeqr  et  sa  femme,  Machme 
D'AittSbonet,  les  nourrirent  presque  à  leurs  dé- 

fis.    "  Enfin,  dit  la  Hèra  de  l'Incarnation, 
is  avons  été  l'objet  de  la  commisération  et 
la  charité  de  tous  nos  amis.    La  compassion 
HUi  passée  même  parmi  les  pauvres  :  l'un  nous 
'    '  Wtait  du  linm,  un  autre  un  vieux  manteau, 
ll^  an«  volaille,  celui-là  des  cBofe,  enfin  tous 

'f. l^auilMa  dé  lùdame de  te PoHrie  fM  ddmoKe 
saj^Miiei  Maplaeée|MrM«dttwiiUMàMMieas«al 
awtsjiWliai  d^aatsBWt. 
«.  BktQin  dss  UmliaM  de  Qnébee. 
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lea  cl>jetsdoiit  ils  pouvaient  disposar.  Paanal  ;'^|^ 
tant  de  témoicnases  de  c^mpasoion,  àos  oosaii 
étaient  dans  Textase  de  '.  uttendrisMitient.  YoM 
connaisses  la  pauvreté  du  pH7s,  mais  la  tHiltM 
7  est  encore  plus  grande."  Dans  ost  è/tàl  M 
mendicité,  ces  Ames  ••  remplies  de  1*^p!|it  da 
Jésus-Christ,  étaient  comblées  ^'une  saint*  )0t 
de  se  voir  si  pauvres,  qu'elles  étaient  obUfèM^' 
de  recevoir  l'aumdne  des  pauvres  mêmes."^     " 

Pour  surcroît  de  malheur,  la  fiotte  du  pri» 
temps  n'arriva  que  très-tard.  Elle  n'apportait 
d'ailleurs  aux  Ursulines  que  leurs  secounPordI* 
naires  ;  car  la  nouvelle  de  l'i-.oendie  n'étdt  piM 
encore  parvenue  en  France.  Cependant  ema 
ne  pouvaient  s'attendre  à  subsister  lon^nim 
de  !a  charité  publique;  car  les  ressoureea ail 
pa78  étaient  encore  si  fkiUes  que  chaque  ooloià 
recueillait  à  peine  le  revenu  suffisant  pour  noiur)rir 
sa  fkmille.  Cette  fois  encore  elles  virent,  d*ttn 
ail  serein^  la  flunine  venir  à  elles,  et  les  enlaocv 
de  sa  temUe  étreinte  ;  mais  Celui  qui  nourrii 
U$  oiataux  iu  eUl,  et  donne  le  ra7on  dn  sol^ 
et  la  goutte  de  pluie  au  lis  des  champs^  ne  Isa 
oublia  point  II  ouvrit  sa  main  toute  puisaaots^ 
et  fit  tomber  à  leurs  >  pieds  une  manne  mirtr 
culense. 

Les  Ursulines  possédaient  aux  environs  de  la 
ville,  une  petite  métairie,  qui  n'avait  jamais  iti 
mise  en  valeur.  ^  Un  vénérable  pré^  qii'tf# 
avaient  pour  chapelain  depuis  l'aunée  IMB,  M. 
Vignal,  *  touché  de  leur  détresse,  résohit.dé 
cultiver  cette  terre  de  ses  propres  mains.  Boa 
lèle  et  sa  charité  suppléant  à  ses  forces,  H  se 
mit  à  l'œuvre,  conduisit  lui-même  la  channte  et 
ensemença  une  grande  partie  de  la  terre.  INea 
bénit  tellsment  son  travail  qu'il  recueillit,  à  l'i(il* 
tomne,  la  subsistance  de  la  communauté  pour 
une  partie  de  l'année. 

Le  désastre  de  l'incendie  urait  ébranlé  1» 
constance  d'un  grand  nombre  d'amis  «?se  Unu*  . 
Unes,  qui  oro7aient  7  voir  un  ordre  providea^Â 
leur  intimant  de  retourner  en  France.    Hàii^lia 
Mère  de  l'Incarnation  demeura  inébranlableDoai^ 
tre  toutes  les  sollicitations  ;  et  comme  Vv^HutT 
pauvreté  des  Ursulines  ne  lui  permettait  paà'âe 
pA7«r  un  grand  nombre  d'ouvriers  pour  la  lé* 
construction  du    monastère^  elle    monta   elle» 
même  sur  les  décombres,  smvie-de  ses  sœurs,  et 
commença  le  déblavement.     Dès  le  19  toÊi 
1651,  la  premnre  pierre  du  second  monastéM 
fut  posée. 

Tout  le  flurdeau  de  cette  reconstruction  retojtal» 
cette  fois  encore  sur  les  épaules  de  notre  Mète, 
qui  ftat  élu^  le  12  juin  de  la  même  année^  su» 
périeure  pour  la  seconde  fois.  ^ 


^'-1 
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1.  Ostte  terre  «tattdtsée  près  des  pUbuM'd' 
•t  portait  le  nom  de  a«f  Saint-Jotoph. 

1  la  lest,  M.  Vignsl  s'«gni(«f  à  U 
Salot-Solples.    D  fat  masiaoré  par  les  II. 
I««l,  paaiaat  qaV  nurveiBalt  l'onlottattoa  d< 
lUro  «MO  USteinaiie  da  Moaiidal  avait  fldi 
rial«-Vla.pian«. 
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,  jtiftitraTaax  furent  pouaaéa  foui  u  dircot*.on. 
•rés  ttile  npidit'6  ai  mcnrtitlaaae  que  le  29  imm 
«t^yfat  lei  UraulioM  firent  l'inajigur*tion  an 
IJooteau  monaatère.  Cette  reataurauon  Ait  uni* 
^oiéinent  l'œuvre  de  la  providence. 

"Touaétea  en  peine,  écrivait  la  vénirable 
nére  à  aon  fila,  de  ce  que  ie  voua  ai  ditqu'il  y  adu 
'miracle  dans  notre  rétablissement.    Il  y  en  a  eu 
«n  efiét.    Nous  avions  tout  perdu,  et  notre  incen- 
die nous  avait  dépouillées  de  toutes  choses.  Nous 
a^Tona  fait  rebâtir  notre  monastère  ;  nous  nous 
•On^nwavêtuea  et  remeublées,  et  pour  cela  il  nous 
A^hi  faire  des  dépense^  au  montant  de  trente 
ItaUle  livres.    L'on  nous  eu  a  prêtée  huit  mille 
dur  le  paye,  qui  pe  valent  pas  six  mille  livres  de 
Ftance.  De  cela  il  ne  nous  reste  que  quatre  mille 
livrea  à  payer  :  encore  la  personne  à  qui  nous  les 
davons,  nous  donne  le  fonds  après  sa  mort,  s'en 
.  ^faervant  l'usufruit  pendant  sa  vie.     Enfin  il  y  a 
vlng^quatre  mille  livres  de  pqre  piovidence." 
1  M  iiète  de  l'Incaruation  attribuait  ce  miracle 
à  une  protection  spéciale  de  la  Sainte-Vierge  que, 
p9à  de    jours  avant  l'incendie,   les  Ursulmes 
ataient  élue,  dans  un  élan  de  natve  et  touchante 
l^éié,  Supérieure  perpétuelle  de  leur  monastère. 
lia  cérémopie  de  l'installation,  qui  eut  lieu  la 
.  VJÙlIe  de  la  Pentecôte,  fut  une  fête  pour  la  ville 
«oitière.    Le  clergé  de  la  paroisse,  suivi  d'un 
grand  concours  de  peuple,  se  rendit  à  la  maison 
da  Madame  de  la  Peltrie,  d'où  le  Saint-Sacre- 
ment fut  transporté  en  procession  dans  la  oha- 
pelle  du  monaatére.    Immédiatement  après  corn- 
,  ineaoirent  les  prières  des  quarante  heures  qui 
forèrent  jusqu'au  mardi  de  la  Pentecôte.  Gha(}ue 
inatm,  pendant  ces  trois  jours,  une  procession 
.  •plenneUe  ae  fit,  des  difiérentes  églises  de  la  ville 
à  la  chapelle  d«a  Ursulinea,  au  chant  des  lita- 
fBias. 

'     L'allégresse  aurait  été  complète  si  parmi  le 
chœur  dea  Fondatrices  on  n'eut  remarqué  une 
'  placé  ijde.  qui,  hélas  !  ne  devait  plus  se  remplir. 
,  Sœur  Marie  de  Saint-Joseph,  la  douce  et  an- 
dlMqQ*  amie  de  la  Mère  dé  l' Incarnation  avait 
M^  aon  laborieux  pèlerinage,  et  était  allée  rece- 
yOSi  dana  un  monde  meilleur,  la  récompense  de 
ë/ki,  travaux.    Depuis  plus  de  quatre  ans  et  demi, 
dw.aouffrait  d'un  asthme  et  d'une  pneumonie, 
aodonipagnés  de  cracheaienta  de  sang,  et  d'une 
.  fièvre  continue.     Elle  gardait  néanmoins  rare- 
mi^nt  le  lit,  observait  tous  les  points  de  la  rè^le, 
et  paalmodiait  au  chœur,  malgré  son  oppreasion 
«I  aes  douleurs  de  poitrine.    Enfin  le  2  février 
11^!^  jour  de  la  Purification  d(  !a  Sainte-Vierge, 
l(uqsq[tw, la  communauté  était  encore  entaame 
dana  la  maison  de  Madame  de  la  Peltrie,  elle 
s'étendit  sur  son  lit  de  douleur  pour  ne  s'en  plus 
relever.    Sa  maladie  se  compliqua  d'ulte  hydro- 
.   ]lai«  qui  lui  causa  d'atroces  souffrances.    On  fht 
,':.otdisé  de  lui  faire  de  profondes  incisions  aux 
itiiibeB,  pour  arrêter  le  progrès  du  mal;   mais 
IfliMiiitcea  de  la  vie  étaient  épuisées,  la  gangrène 
•»  mU  dana  eaa  pkûea,  et  ajouta  de  nouvellea 


boneanàjaaiaMis.  ToiinMB(étp«r«aalMUi 
qui  ne  lui  laiaaaik  point  de  ralâobe»  délorie  ptr 
la  fièvre,  couverte  de  oicatrioee  donkMmviM, 
elle  paaawt  lea  joura  et  lea  nuita  aaua  eomneU^ 
ne  proArant  jamaia  une  plainte,  ei  biaiaaant  Ift 
providence  de  lui  avoir  donné  oe  pauvre  rÛaU 
pour  dernier  asile. 

"  Ah  !  que  je  euia  heureuse,  diaait-ella  à  aft 
fidèle  amie  la  Mère  de  l'Incarnation,  que  ja  aoil 
heureuse  de  mourir  en  un  lieu  pauvre,  loin  dea 
(iélicos  et  des  commodités  dont  on  jouiten  France* 
Ecrivez,  je  vous  prie,  à  mes  parents,  à  non 
oncle  i'Evêque  de  la  RochelFe,  et  à  nos  Mère* 
de  Tours,  que  je  suis  très-Contente  de  les  avoir 
tous  quittèx,  et  de  mourir  pauvre  religieuse  de  la 
mitision  den  Ursulines-du  Canada.  "  , 

Dès  le  2  février,  il  avait  ftillu^eiller  la  obéra 
malade.  Cette  charge  était  ordinairement  dévolue 
à  la  Méro  de  l'Iucarnation,  oui  lui  servait  d'io- 
flrmière  depuis  trois  ans.  "Mais,  disait-elle,  lea 
nuits  Bc  passaient  doucement  auprès  d'eUa^" 
tant  sa  patience  était  inaltérable. 

C'était  un  spectacle  digne  du  ciel  et  dea  aofaa 
que  celui  dont  était  témoin,  pendant  ces  nuita  de 
veille  silencieuse,  l'humble  cellule  où  gisait,  aor 
un  misérable  grabat,  dans  un  des  rayona  aooolèa 
à  la  muraille,  celle  qui  avait  renoncé  à  toua  les 
bonheurs  de  la  vie,  a  sa  famille,  à  aa  patrie,  4 
cette  France  incomparable  du  dix-septième  aiibl% 
qui  n'a  pas  d'égale  dans  l'histoire,  en  un  mot,  à 
tous  les  prestiges  du  monde,  de  la  nobletM  etda 
la  fortune,  pour  embraaser  la  pauvreté  de  Jéau» 
Christ,  la  folie  de  la  croix. 

L'appartement  n'était  éclairé  que  parlaflam* 
me  de  fa  vaate  cheminée  qui  seule  réohauflUt  la 
maison.  A  la  lueur  fauve  de  l'àtre,  on  apt^ 
cevait,  au  chevet  du  lit;  la  Mère  de  l'InoarnatiODi 
attentive  au  moindre  signe  de  aa  chère  patiente^ 
lui  prodiguant  tous  lea  aoina  que  peuvent  inapilNar 
la  tendresse  d'une  amie  et  d'une  sainte.'  Daos 
les  intervalles  de  repos,  aaaîae  près  dea  cben^a^ 
elle  charme  lea  long^ea  heurea  de  la  nuit  Mtf, 

Îuelque  pieuae  lecture  dans  la  vie  de  Saiîà^ 
hérèse  ;  on,  i^nouillée  sur  le  planoh^  niÉ| 
elle  se  livre  à  une  de  cea  méditations  extatique 
qui  lui  étaient  habituellea. 

Un  peu  en  arrière,  dana  la  pénombre,  ae  dea* 
sine  la  frèle  silhouette  de  Madame  de  la  Peltria^ 

Îui  malgré  aa  fragile  aanté  n'a  pas  voulu  laiaaat 
notre  Mère  aeule  le  privilège  de^i  &U|ittMj( 
dea  veilles  auprès  de  leur  commupj  amie. .  I^ 
temps  en  temps,  les  deux  veilleuses  a'aj^proildlM^i 
sans  bruit  de  la  chère  agunisanto,  etdebovj. 
immobiles,  près  de  aon  lit,  oontemwenten  ailfttbi 
ses  traits  amtdgris,  ses  lèvres  geaaéchéea,  at 
figure  enflammée  par  la  fièvre,  et  éCQtttçot^aiÉli 
anxiété  sa  respiration  oppresaée,  entNQC|ii|pi*  • 
d' une  toux  déchirante.  Ellea  ne  prottren;!  auçOM 
parole,  mais  l'expression  de  leur  figure  ne  rétèlf 
que  trop  leura  navrantea  pànaéee»  On  lU  ipiir 
chacun  de  leura  traita  cette  profande  pitîéi><«Nli 
lea  aainta  déversent  areo  d'autant  plus  à'mSiu 
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Iipimira^  qu'ils  m  1«  nAumbI  toat  ntièn  à 

•  1fa(#»te>^  Ia  j«iin«  inalad*  at  MmbleMM 
m*f0Nf»w«ir  d«  .oe  qui  te  pMM  autour  d'eilt. 
-Lm  mains  jointes  sur  la  poitrine,  elle  paraît 
pipQfla  dans  une  doaoe  extase  |  ses  lèvres  mur- 
ttoent  une  prière;  et  tandis  que  ses  regards 
IhuiideSi  élevés  vers  le  oiel,  eeniblant  dijà  jouir 
dt  M  vision  béatifique,  sa  physionomie  oéfcste, 
au'illumine  d'un  pale  reflet  la  lueur  vacillante 
«  l'àtre,  est  empreinte  d'une  douce  sérénité,  et 
4'une  ravilsante  expression  do  buuheur. 

Une  nuit,  i  la  suite  d'un  de  ced  colloques  in- 
times, elle  parut  un  peu  agitée,  un  léger  nuage 
Mssa  sur  son  fïont,  elle  flt  signe  à  la  Mère  de 
i'Inoarnation  de  s'approcher,  et  lui  prenant  les 
mains  dans  les  siennes  avec  une  expression  d' in- 
dicible tendresse.  **  Pardonnez-moi,  ma  chère 
•niie^  Ini  dit-elle  d'une  voix  pleme  de  lamtcs, 
<dt!  nardonnei-nioi  les  chagrins  que  je  vous  ai 
oattsw  pendant  les  premiers  temps  de  notre  sé- 
jour ici.  Je  ne  l'ai  fait  que  par  obéissance 
.  pour  mes  supérieurs  qui  voulaient  se  servir  de 
mfA  pour  vous  éprouver.  Vous  savez  quelle 
▼iolsnoe  j'ai  dû  me  faire  pour  vous  contrister 
•iaai." 

{a  Mère  de  l'Incarnation  étouffée  par  son 
V  motion,  ne  put  lui  ré|X>ndre  et  lui  témoigner 
■on  admiration  «t  sa  noon naissance,  qu'en  la 
jUrsanant  oontre  son  cwur,  et  en  posant  ses  lèvres 
■ur  son  iVont  brillant,  qu'elle  arrosa  de  ses 
Imnas. 

Dès  que  la  nouvelle  de  l'état  désespéré  de  la 
Uéit  os  SaintJoseph  se  fut  répandue,  toute  la 

G|>nlétion  prit  part  à  l'affliction  des  Ursulines. 
I  gouverneur,  M.  de  Lauzon,  dont  la  piété  ne 
la  «édait  en  rien  à  celle  de  ses  prédécesseurs,  se 
À  fteommander  à  ses  prières,  et  la  conjura  de 
M  aouvenir,  lorsqu'elle  serait  devant  Dteu,  des 
^•sda  besoins  de  la  colonie. 

|U  Hurons,  établis  depuis  peu  à  l'île  d'Or- 
Umoê,  venaient  chaque  jour  frapper  i  la  porte 
At  olofti^  et  s'ÏD formaient  avec  un  touchant  in- 
Imlt  des  progrès  de  sa  maladie  :  "  Tiens.  Mère, 
di«iteol-ils  A  la  Mère  de  l'Incarnation  en  lui  pré- 
MBUnt  quelques  pièces  de  gibier,  donne  ces 
oiMfttx  i  Ibtfia  la  Sainte  Fille,  afin  qu'elle 
WMfft;  at  qu'elle  vive  pour  nous  instruire  en- 
vOlu*  ■ 

iCiUa  ni  les  vœux  des  bons  sauvages,  ni  les 
pri4l^4*è  colons,  ni  les  soins,  ni  les  ardentes 
«opplicàtiws  de  la  Mère  de  l'Incarnation  et  de 
mk  oomminauté  ne  devaient  être  exaucés.  A 
tmnte-six  ans,  Saur  Marie  était  mûre  pour  le 
jçM  {  son  époux  céleste  voulait  lui  épargner  le 
°  tvicte  hiver  de  la  vie,  et  la  convier,  dès  le  prin- 
tfigtia,  aux  noces  éternelles. 

Bdle  enira  entre  les  bras  de  sa  sainte  et  fidèle 
tUfAêt  ljs4  avril  1662,  vers  huit  heures  du  soir, 
«n^Vin|trquatre  heures  d'une  paisible  agonie. 
Bue  Ait  diuce  envers  la  mort,  comme  elle  ravmt 
é^  MV^  la  vie  ;  déjà  son  Ame  était  en^c  les 
tut  âM^ogii,  quHbd  ob  s'aperçut  qu'elle  avait 
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osssé  de  vivio,  tant  son  dernier  aou|Nr  tami  4Wll 
imperceptible. 
L'annonce  de  sa  mort  fut  un  deuil  génépu 

Etur  toute  la  population,  française  et  sauvagpi 
ais  les  Hurons  surtout  pleurèrent,  avec  dra* 
mers  regrets,  Marie  la  Sainte  Fille,  celle  ttj^ 
avait  été  n  longtemps  leur  mère  spirituelle.  ;  ]}• 
lui  firent  un  service  solennel,  le  lendemain  w^ilft 
mort,  dans  leur  fietite  chapelle  de  l'ile  d'Urléa,ni. 

Ses  obsèques  furent  céièlirées  à  Québec  avee 
une  pompe  qu'on  n'avait  pas  encore  vue  danace 
pays.  La  nuit  même  de  sa  mort,  ses  restes  pré- 
cieux furent  tranH()orté8  dans  le  nouveau  mpnas- 
tére  qui  n'était  pas  encore  habité,  afin  de  les  ex- 
poser à  la  vénération  publi<jme,  et  d'y  ûtirs  S|M 
t'unèrailles.  L'uttîue  runé\ir*fut  célébré  par  le 
P.  Lalemant,  son  directeur  spirituel,  en  présence 
de  toute  la  populat'on,  française  et  sauvage,  de- 
Québec  et  des  environs,  accourue  pour  rendre 
hommage  à  une  mémoire  si  sainte  et  si  chère. 

Ses  restes  mortels  furent  inhumés  dans  le  jar- 
din du  monastère,    en  attendant  l'érection  de 
l'église  conventuelle.    Ils  ^  reposèrent  pendailt  '' 
dix  ans  ;  et  plus  tard  la  piété  des   Ursulines  fit 
élever  en  cet  endroit,  consacré  par  la  présence  ',■ 
de  cette  dépouille  bénie,  la  statue  de  son  saint 

Îatron.    Jamais  les  sauvages  ne  passaient  prèè  ,  , 
u  monastère,  sans  jeter  un  mélanodlique  regaid    ' 
vers  le  jardin,  et  indiquer  du  doigt  A  leurs  eO* 
faiîts,  le  petit  monticule  de  gason,  sous  lequel   ' 
dormait,  du  sommeil  des  justes,  Marie  la  Sainte 
Fille,  la  Mère  des  pauvres  sauvages. 

Le  Seigneur  ne  tarda  pas  A  manifester  pfur 
des  prodiges  la  gloire  d-  .lie  qui  sur  1%  teiVé 
n'avait  aimé  que  l'humilue  et  l'abjection,  n'ay||i,t'  ,. 
vécu  que  de  l'ignominie  de  la  croix.  Nous  eiv 
rapporterons  deux  des  plus  remarquable^  pOUr 
l'édification  de  nos  lecteurs.  •  ^ 

Dans  le  monastères  de  Tours,  vivait  une  e^'^ 
cellente  sœur  converse,  qui  avait  toujours  été  ' . 
l'amie  intime  de  la  Mère  de  Saint-Joseph.  Sœut.  ^ 
Elisabeth  de  Sainte-Marthe  avait  pris  un  soin 
tout  maternel  de  la  jeune  Marie,  lorsque  celleâ  . 
n'était    encore  qu'une  toute  f^tite  enfimt  au   ,   ''^l 
pensionnat.    La  jeune  fille  avait  été   profonde*        ^' 
ment  touchée  de  cette  tendre  sollicitude,  et  avaii 
voué  une  amitié  éternelle  A  Sœur  EliaabeUu  ° 
Au  moment  de  son  départ  pour  le  Canada,  elle 
avait  fait  avec  elle  une  société  de  biens  spirituelis^ 
toutes  deux  s'engageant  A  se  taire  part  mutuelle* 
ment  de  leurs  mérites.     Or,  A  peine  eut-elle  ren- 
du le  dernier  soupir  qu'elle  lui  apparut  "  tovtte 
resplendissante  de  lumières,  rayonnante  d'ttu^. 
beauté  ravissante,  et  d'une  majesté  inoompanirw 
ble."  "  Ma  chère  Sœur  Elisabeth,  lui  dit-elle^ 
lui  iiiisant  signe  de  la  main,   préparez-vous  au 
voyage,  car  il  est  temps  de  pturtir."  La  spsur  se 
leva  aussitôt  et  quoique  tje  lût  A  une  heure  indui^ 
de  la  nuit,  elle  se  rendit  A  l'instant  ches  laifére 
Supérieure.    "  Certainement  lui  dit^lle^  là  MèM 
Saint-Joseph  est  morte  ;  elle  vient  de  iA*Éfifm' 
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!•  DM  prépMvr  à  1»  mort,  «t 
idt  jooni  vivra." 
I  retourna  tnraHe  M  coucher  Mns  aucune 
éajenr,  et  pasea  1«  rente  de  la  nuit  danii  une 
gnmde  paix.  La  eemaine  suivante,  elle  tomba 
Malade  et  mourut  treiie  jours  seulement  après 
«elle  dont  l'amitié  l'avait  suivie  au-delà  cle  la 
tombe,'  et  rappelée  vers  elle  pour  continuer  dans 
)a  gloire  cette  union  des  coeurs  qu'elles  avaient 
eonmeiioée  sur  la  terre. 

Ba  1666,  lorsque  M.  le  Marquis  de  Tracy  eut 
Inroé  lee  Iroauois  de  remettre  tous  les  prisonniers 
ftaofais  qu'ils  tenaient  captit'H,  parmi  leur  nom- 
lue  se  trouva  une  jeune  tille,  nommé  Anne 
Baillaigeon,  ^  qui  avait  été  enlevée  (iè«  l'ftge  de 
neuf  ans.  Elle  rétait  si  bien  habituée  aux 
BMBura  des  sauvages,  et  à  la  vie  errante  et  libre 
dea  forêts,  (ju'au  moment  du  départ  de  ses  corn- 
pagnous  d'mfortune,  la  jeune  captive  refusa  de 
les  suivre  et  courut  se  cacher  au  fond  des  bois. 

Blie  se  croyait  à  l'abri  de  toutes  rechercUes, 
lorsque  tout  à  c?up  une  femme,  vêtue  du  cos- 
tuma monastique,  fui  apparut,  et  lui  commanda, 
avec  une  majesté  souveraine,  de  retourner  parmi 
les  Français.  Comme  l'enfant  n'enfuyait  ef- 
frayée, elle  la  menaça  de  ch&timent?,  si  elle 
n'obéissait  sans  retard. 

A  son  retour  à  Québec,  M.  de  Tracy  se  char- 

Ea  de  son  éducation  et  la  confia  aux  Ursulines. 
I  jour  de  son  entrée,  elle  aperçut  dans  la  salle 
de  la  communauté,  le  portrait  de  la  Mère  de 
Saint-Joseph  :  '  "  Ah  I  s'écria-t-elle  toute  hors 
d'elle-même,  c'est  elle;  c'est  celle-là  qui  m'a 
pvlé  ;  elle  porte  aussi  le  même  habit  I" 

Les  religieuses,  toutes  surprises,  lui  deman- 
dèrent l'explication  de  son  étonnement.  ^Ile 
leur  raconta  alors  la  miraculeuse  apparition 

*'  Il  ne  se  put  faire,  ajoute  la  Mère  de  l'Incar- 
nation, que  durant  sa  longue  captivité,  vivant 
•a  milieu  des  payens,  elle  ne  se  livrât  à  bien 
des  superstitions;  elle  avait  néanmoins  conservé 
une  très-grande  pureté  ;  et  l'on  croit  que  notre 
Uenheureuse  Mère  s'était  faite  son  ange  gardien 
pour  la  conserver  dans  cette  ifttégrité." 

CHAPITRE  DIXIÈME 


Etat  d<Map<ré  de  la  eolonie. 

Les  dix  années  qui  s'ouvrent  maintenant  em- 
brassent une  des  périodes  les  plus  canglantes 
dos  annales  canadiennes.    L'insolence  des  Iro- 

Înois  s'était  accrue  de  jour  en  jour  ;  leurs  partis, 
isféminés  de  tous  côtés,  dépeuplaient  la  colo- 
nie avec  une  effrayante  rapidité.  Il  n'était  point 

1.  Cette  Jeaiw  Alla  était  la  sorar  d'un  des  aneèlns  de 
Mp.  BaUlargem,  arohevéqu*  de  Qaébee. 

l  OepMtratt  fat  aoniamé  dans  le  iMond  inmadie 
4p  aoaMtèrs  des  VnuUiMs  nai  «ut  lieu  eo  ISM.  On 
«•Mt^Mr nae  eoj^o  envoyée  de  Fnuiee  vert l'aoaée 


ttne  ihinilU  aai  m  oemplâl  «b  ptMoti  wi  Mrf 
tué  ou  tombé  talrt  lae  maiiM  dee  Atromma  «Mit» 
mi*.  Tout  semblait  pr^Mger  la  raine  fnêvitaMi 
de  It  Nouvelle  Franco. 

Le  printemps  de  l'année  1660  IIjm  la  dalt  dNi 
paroxisme  de  cette  crise.  Les  Iroquoia  ont  Javè 
l'extermination  de  la  race  fraifçaise  an  Oanad*.  ^ 
Un  complot  habile  est  ourdi  pour  earprendn 
Québec.  "  Ils  vont  couper  la  tête  d'OnontMo^t 
disent-ils,  et  une  fois  le  chef  abattu,  ils  vioa* 
dront  facilement  à  bout  des  raembrea."  La 
consternation  règne  parmi  toute  la  population. 
Des  prières  publiques  se  font  dana  toutea  ko 
églises,  pour  détourner  la  colère  de  Diea. 

Le  meroredi  de  la  Pentecôte,  le  poiiple,  Tcmi 
en  procession  de  la  cathédrale,  était  réani  daoa 
l'église  des  Ursulines  pour  l'adoration  du  SaittV 
Sacrement,  lorsque  soudain  circule,  dana  lit 
rangs  de  la  foule,  la  terrible  nouvelle  qoa  \m 
Iroquois  sont  aux  portes  de  la  ville.  Un  priaott* 
nier  amené  depuis  peu  à  Québec,  et  qui  vionl 
d'être  brûlé  vif  par  les  sauvagaa,  a  dêoUni, 
attaché  au  poteau,  que  douie  conta  Iioqaoia  ottt 
envahi  les  deux  rives  du  flenve.  Ausaitôt  on 
enlève  le  Saint-Sacrement  de  l'égliae,  et  on  Vh 
donne  aux  Ursulines  de  se  réfugier  ohea  lea  BR. 
PP.  Jésuites,  où  un  corpa-de-losis,  qu'ellea  p•^ 
tagent  avec  les  Hospitaiierea,  leur  eat  aaaigaé. 

L'abandon  précipité  d'une  maison  anaai  fblrtt- 
ment  construite  et  aussi  facile  i  fortifier  qno 
celles  des  Uraulines,  mit  le  comble  à  l'épon* 
vante  des  habitants.  Ils  quittèrent  leura  mai- 
sons et  se  réfugièrent,  les  uns  dans  la  fortSain^ 
Louis,  lea  autres  chez  les  PP.  Jésuites,-  Qtièl* 
(]|uei»-uns  enfin  dans  les  salles  déserte*  dea  Utait^ 
lines.  Le  reste  se  barricada  de  tous  cAtêa  dwM 
la  Basae-Ville,  où  furent  placés  plnaienla  ^ 

auete  de  soldats.  Les  Hurons,'reveaas  da  l'né 
'Orléans,  où  la  rage  implacable  de  laim  en'itO» 
mis  lea  avait  encore  poursuivia  et  déoimé% 
dressèrent  leura  cabanes  dans  la  oour  intêriaiUf 
du  collège  des  Jésuites.  On  avait  expédié  M  ' 
toute  hâte  un  message  aux  TroiS'Riviérea  et  A 
Montréal  pour  aveistir  les  habitante  de  aè  tenir 
sur  leurs  gardes.  Le  couvent  dea  Uraulineo  Ait 
immédiatement  min  eh  état  de  défenee.  Aox 
angles  f\irent  érigées  des  redoutée  oà  flietioi^ 
nèrent  des  soldats.  Toutea  lea  fenêtrea  tvît^ÊÏ  ' 
maçonnéea  jusqu'à  mi-hauteur  et  percéM  df 
meurtrières.  Des  ponts  de  communioatiotl  ta- 
lièrent  les  différentes  parties  de  l*édtflo%  «t 
même  la  maison  des  domestiques  aveo  le  moDM* 
tére.  Un  système  de  fortifiMtion  protégeai  'hfê 
entrées.  "  On  ne  pouvait  même  aortirdAnalJt 
cour,  ajoute  la  Mère  de  l'Incarnation,  qtte  p# 
une  petite  porte  à  moulinet,  où  il  ne  poatiit 
passer  qu'une  personne  àlafoit*  Bn  tia  Boot 
notre  monastère  était  converti  en  nn  fort  gàték 
par  vingt-quatre  hommes  bien  réaolna." 

1.  Csatleoonqiaeto*  saan^  éoaaaleat  art'fil* 
vsmaar  du  Oaaada.  ~~ 
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Ap  Mmh  IMIM  kttvtMM  dM  «ooniiltiMl 
HkMamiinH  terrt«d4<%  «t  4«  dMi|M  «i^fl» 
dÉ  «oMitéM,  1»  ttnUmllt  pooTtit  «nbrMMr 
4Hni  oeup'd'ciil  la  tnêt»  da  mor  txtérienr.  Mai* 
dMW  «MU  tnotiBM  M  promenait  ana  gaid«  d'an 
êêUêpê  gnaé,  «t  dont  la  vtailanee  était  bi«B  plai 
MJMv*  tt  pioi  sOre  que  otTl*  de  toatta  l«a  aenti- 
«Ill«  jintSm  :  o'étalt  une  domaine  de  obiene 
éacroMi^  dreaaéa  à  la  ohaaae  aux  Peaux  Rougaa. 
Ha  étaient  trét-répandus  dana  la  oolonie  ;  et  lea 
Ifoqvoik  lea  redoutaient  bien  plus  que  leshommea; 
mr  oaa  ohiana  lee  flairaient  avec  un  inatinct  mer- 
railleux.  Au  plus  léger  bruit,  ils  étaient  débout, 
•i  la  poil  hérinaé,  lea  yeux  flamboyants,  ils  poua- 
iâiant  de  fomnidablea  hurlemenlft  qui  signalaient 
la  danger.  Malheur  alora  à  l'IruquoiN,  caché 
MNM  laa  taiUia,  on  aa  ^liaaant  dans  l'omlrc  ;  le 
fl4éla  aahnal  a'élançait  sur  lui  d'un  bond,  «t  le 
déchirait  an  piécea.  Tellea  étaient  les  senti- 
Mllaa  prépoaéea  à  la  garde  dea  alentours  du 
okilkit. 

Au  milieu  du  lamulte  ot  de  la  oonatemation 
généralei  la  Mère  do  l'Incarnation  ne  perdit  pas 
im  inataot  aa  tranquillité  babituelle.  Elle  de- 
I  et  obtint  la  permission  de  rester  dans  le 
pour  fournir  lea  munitions  aux  sol- 
leor  in^parer  la  nourriture,  et  en  même 
taeapa  pour  ne  paa  laiaaer  le  cloître  à  l'abandon, 
HUnni  tant  d'hommes  de  guerre.  On  lui  ad- 
jotoût  troia  religieuses  pour  lui  servir  d'afdes. 

La  seule  chose  qui  lui  f\it  sensible  dans  cette 
oiioonatanoa.  Ait  l'enlévemeat  du  SainC-Saore- 
mtai,  dont  l'abaance  laiaaait  cette  àme  aimante 
dan  une  triste  aolitude. 

La  nuit  ae  paaaa  pour  le  reste  des  habitants, 
«Une  dea  tranaea  mortelles,  mais  sans  accident. 
Le  lendemain  matin,  à  l'issue  de  la  messe,  la 
terille  énûgrée  dea  Ùraulinea  et  de  leurs  élèves, 
Mprit  le  chemin  du  monaatére.  A  la  tombée 
da  lavait)  allée  retournèrent  pendre  leur  dte  de 
la  Tailla,  datte  étrange  précaution,  indice  de 
Fiaimineaoe  du  danger,  ae  renouvela  pendant 
knitjoara.  On  jugea  alora  queld  monastère 
éMi  anffiaamment  fortiflé,  et  l'on  permit  aux 
.  nUaieiiaes  d'y  demeurer. 

(^'on  ee  uurv  lea  anxiétés  et  les  terreurs  de 
eaaimitB  paayca^  aana  aommeîl,  dans  l'attente 
•  d'fta  ennemi  insaisissable,  caché  dans  les  antres 
4«i  hoiêt  et  qui  à  chaque  instant  pouvait  fondre, 
à  l'improviate,  aur  les  fiublea  remparts  de  la 
ville.  Dèa  que  l'ombre  du  aoir  a'était  épandue 
lor  le  pronaontoire  de  Québec,  toutea  les  oreill-M 
étalant  attantivefk  le  moindre  bruit  semblait 
Hm  le  signal  de  l'attaque.  Bn  regardant  sons 
lae  eombrea  arohea  dea  bois,  ani  enserruent  de 
léttaeétéa  les  habitotiona,  et  dont  lea  rameaux 
iteUongeaient  jusaue  aur  lea  toits  dea  maisons, 
OB  CiOTait  voir  glisser  dans  l'ombre  la  forme 
kriUdaa  de  l'Iroquois,  on  briller  la  flamme  ai- 
BiHie  de  aea  prunellea.  Un  rayon  de  lune,  qni 
gUUldldwM  une  e^rière,  était  l'éohâr  de  aon 
tfliBih»#k|  itae  raSle  de  vent,  qai  flùaut  ton». 


bar  une  biiMbe  ■éohe»  aenbkU  le  biailde  •■» 


Toatafoia  lee  hevNa  a'éooalaieat 
aocnne  alerta.  Le  paa  meauré  da  aeidat  ea  iM> 
tion,  l'aboiement  d'un  chien,  le  eri  dee  MMtiaeUaa 
oui  ae  répondaient  l'une  A  l'antre  à  tMvava 
robaeurité,  étaient  lea  aeula  bruita  qui  inlw* 
rompaient  le  silence  solennel  df  la  nature. 

L^inoertitude  où  l'on  était  aur  le  aort  de  M<Mt> 
réal  et  dea  Trois-Rivières  augmentait  encoire 
l'horreur  de  la  situation.  Peut-être  ces  dans 
villea  étaient-elles  déjà  tombéaa  aux  maina  de 
l'ennemi,  mises  A  ftu  et  à  sang,  et  rédultae  aa 
cendres?  Québec  était  p«ui4tre  en  ce  rnooMBC 
le  dernier  boulevard  de  la  oolonie.  Bn  jetant 
les  yeux  sur  les  fltibles  débris  dea  Hnron%.oa 
se  rappelait  involontairement  l'épouvantable  eik 
tastrophe  de  leur  dispersion,  leurs  bourgadae 
incenaiées,  leurH  familles  égorgées,  le  paya  en- 
tier  noyé  dans  une  mer  de  feu  et  de  sang;  et 
l'on  se  demandait  si  un  pareil  sort  n'était  paa 
réservé  A  la  race  française. 

Lee  imaginations  surexcitées  voyuent  de  fta» 
nestes  pronostics  dans  tous  les  phénoménee 
étranges  de  la  nature  ou  dans  les  caprices  da 
hasaid.  Les  femmes  eflfVayées  entendaient  dana 
les  airs,  au  milieu  du  silence  dee  nuits,  dea  voix 
lamentablea,  ou  des  pleurs  d'enfknta^  qa'ellee 
croyaient  être  les  gémissements  des  malheureux 
oaptiA  des  Iroquois,  ou  l'écho  des  pleura  de 
quelques  Ames  en  peine.  Au  milieu  de  son  aom> 
meil  agité,  la  mère  pressait  avec  effroi  l'enAmt 
qui  se  cachait  tout  tremblant  dans  son  sain. 
La  nature  sauvage  du  pays,  ces  immenses  aoli» 
tudes  inconnues,  cet  océan  de  forêts  qui  s'éten- 
daient de  toutes  parts,  tout  prétait  au  mystère 
et  favorisait  les  idées  superstitieuses.  Si  on 
ajoute  A  cela  les  périls  incessants,  les  luttes 
journalières,  les  sanglants  récits,  on  se  fcurroera 
une  idée  des  appréhensions  et  des  alarmes  de  la 
population. 

Rien  ne  peint  mieux  la  trempe  d'esprit  et  de  ci^ 
ractère  de  la  Mère  de  l'Incarnation,  la  puissance 
surnaturelle  de  sa  volonté,  que  sa  oontenanoe 
en  cette  conjoncture.  Seule,  elle  conserve  une 
paix  et  une  confiance  imperturbable,  au  moment 
où  tout  parait  désespère.  Son  air  sourianr  et 
assuré  ramène  la  sérénité  sur  tous  les  fronts. 
Les  plus  timides,  A  son  aspect  reprennent  cou- 
rage.  Ses  compagnes,  revenues  d'un  instant  de 
frayeur,  retournent  A  leurs  exercices,  et  le  oio> 
nastère  rentre  dans  l'ordre  accoutumé.  *'  Le 
bruit  même  de  la  garde,  dit-elle^  ne  noua  donnait  ' 
aucune  distraction.  Nos  gens  n'entraient  danê 
notre  clôture  que  le  soir,  ils  en  sortaient  le 
matin  pour  aller  A  leur  travail,  notre  dortoir 
étant  toujours  bien  fermée  La  nuit  on  leur  ' 
laissait  les  passages  d'en  bas  et  les  offioaa  oo- 
verta,  pour  faire  Ta  ronde  et  la  visite. 

**  Je  vous  avoue  que,  pendant  tout  ce  tempe, 
le  n'ai  eu  aucune  crainte,  ni  dans  l'esprit,^  ni  4 
l'extérieur.   Mais  j'étais  extrémMoentitticaée; , 
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^  J«V»i  gn*r«  dormi  ua  iMtout  dunuit  WmtM 

I  alviuet.    Encore  que  je  fÙM*  enfermée  dMe 

1^  dortoir,  iDOO  arvine  tiAtomoitte  fliieAitle 

ÎBtl  toute  la  nuit,  «flo  de  n'Itre  pae  eurpriea,  et 
'être  toujoure  ptète  à  donner  à  nos  eoldata  lea 
■lunitione  ntoeeeaires  on  oaa  d'attaque.  Noua 
avionc  vin^uatre  h^mmea,  qu'il  ikllait  fournir 
d'approvituounement  de  guerre  et  de  vivres.  Ils 
étirent  divines  en  trois  ourpH-de-garde,  et  laiflaient 
la  rondeHoute  la  nuit  pur  des  puiits  de  conunu- 
oioation  qui  allaient  partout.  " 
.  Quél}eo  fut  en  cet  éiat  lie  Nurexoitation  et  d'an- 
goiese  pendant  cinq  Keinuines  eiittèrca;  porsoune 
ne  pouvait  prendre  de  repo»  ni  le  jour,  ni  la  nuit. 
Ënân  on  ouniniençait  i  ne  rat«Hurer,  ioruque 
Il  8  juin,  un  cri  d'eit'roi  retentit  tout  à  coup  :  les 
Iroquois  sont  aux  porten  de  la  ville I  "  En  moins 
.  d'une  demi-heure,  continue  la  Mère  de  l'Inoar» 
nation,  chacun  fut  à  son  poste,  et  en  état  de  ae 
défendre.  Toutes  nos  purtcs  furent  de  nouveau 
lnuricadées  :  et  je  munis  tous  nos  soldats  de  ce 
qui  leur  était  nécessaire.  Les  Français  étaient 
M  pleins  de  courage  qu'ils  Huuhaitaieut  que  l'a- 
larme fût  véritable  ;  je  dis  lea  hommes,  car  les 
Ammes  étaient  tout  a  fait  effrayées. 

'"Mais  le  ciel  détourne  toujours  le^  orages 
lorsqu'ils  sont  prêts  à  fondre  sur  nos  têtes; 
c'est  une  chose  admirable  de  voir  les  providences 
et  les  conduites  de  Dieu  sur  ce  pays  ;  elles  sont 
tout  à  fait  au-dessus  des  conceptions  humaines. 
Noua  7  nommes  ai  bien  accoutumés  qu'un  de 
noe  domeetiquea  (}ue  je  faisais  travailler  à  nos 
fortifloations,  me  dit  avec  une  ferveur  tout  ani- 
mée de  confiance  :  "  Ne  vous  imagines  paa,  ma 
mérc,  que  Dieu  permette  que  l'ennemi  noua  aur- 
meiine,  il  enverra,  par  les  prières  de  la  Sainte- 
Viei^,  quelque  Huroa  qui  nous  donnera  lea  avia 
néoeaaairea  pour  notre  conservation.  La  Sainte- 
Vierge  a  coutume  de  nous  faire  cette  faveur  en 
tonte  ocoaeion  ;  elle  le  fera  encore  â  l'avenir.  " 
Oc  discours  me  toucha  fort,  ajoute  la  Mère  de 
L'jDcaraation,  et  noua  en  vîmes  l'eflet  dèa  le 
lendemain.  " 

Deux  priaonniere  hurons,  échappée  miracu- 
koaement  dea  maioa  des  Iroquois,  arrivèrent  à 
Québec,  et  apportèrent  la  nouvelle  du  dévoue- 
ment et  de  la  sloriense  mort  de  Daulao  et  de  s«e 
compagnons,  oe  la  retraite  précipitée  dea  Iroquoia, 
et  de  la  délivrance  de  la  colonie. 

Noua  avons  raconté  ailleurs*  le  sublime  fait> 

d'armes  de  cette  poignée  de  héros  canadiens, 

flotttenus  par  le  fameux  chef  chrétien  Ânahotaha 

<t  et  quelques  hurons  fidèles  de  la  bourgade  de 

Québec,  qui  se  dévouèrent  à  une  mort  certaine 

S  «or  sauver  la  patrie  en  danger.    Nous  avons 
t,leurs  touchants  adieux  et  le  serment  aolen- 
'nelqu'ila  firent  tous   ensemble  aux  pieds  dee 
autels  d'arrêter  le  flot  de  l'invasion  iroquoise, 
ou  de  mourir  lea  armea  à  la  main  ;  les  dix  jours 
de  aiége  qu'ils  aoutiorent,  di  l'abri  d'une  nible 

L  lalniHttM. 


Mliwdei  dM»  le  petit  M  da  Bmaifi—'O^nir 
diéree,  centre  sept  «eat  Iroqaole  t  U  «Irielai^ 
dAMspérée,  le  dernier  Maaat  loaieati  «veç  (éM 

d'aobarnement)  eafta  la  ohute  deedtrelari  ooip* 
battants,  ensevelis  daaa  leur  triomphe  t  l'arinfé 
iroquoise,  terrifiée  de  cette  lutte  auraannAiMh 
comptant  ses  morts,  et  reprenant  le  cheroia  fé 
son  pays,  convaincue  de  l'impossibilité  d'anéw» 
tir  un  peuple  prutéjé  par  de  tehi  défeaseort. 


CHAPITRE  ONZIÈME 


Le  trsmblemsnt  de  terre  de  IMS. 

L'étude  du  jeune  peupla,  jeté  par  Dieu  aorlea 
rives  du  Saint- Laurent,  nous  a  fait  assister  à  itn 
contraite  plein  d'harmonie  ;  nous  a  présenté  nu 
tableau  tour  à  tour  plein  de  soleil  et  d'ombre,  de 
sourires  et  de  larmes,  de  calme  et  d'orage. 
Gomme  aux  jours  de  la  primitive  église,  noue 
avons  vu  au-dehors  lea  persécutions,  le  fttt|  la 
guerre,  les  tortures,  les  massacres,  toutes  le* 
horreurs  -,  au-dedans,  le  calme,  la  sérénité,  Ia 
prière,  l'enthousiasme  du  dévouement,  lapin* 
riche  végétation  de  vertus.  C'est  vrMroentw 
lis  éblouissant  de  l'Ecriture,  épanoui  au  niliam 
d'une  couronne  d'épines  :  Lt/tNA  tnter  MrfMM* 
Mais  cette  candeur  du  berceau,  cette  nrtrenr 
sans  mélange  ne  pouvait  durer  longtempe.  Dau 
toutes  les  société  numaines,  le  mystère  d'iniquité 
s'accomplit  à  côté  du  mystère d'amonr.  L'Jmhi»* 
me  ennemi  parvient  toujoure  à  jeter  le  gnin 
d'ivraie  dans  le  «hamp  du  père  de.flMDillf. 
L'accroissement  de  la  population  devait  uttniel» 
lement  faire  naître  oe  germe  fktal. 

Dès  l'orisine  de  la  NouTelle-Franee^  îfékaSk 
révélé  un  abus  que  la  sagesse  dea  oonTemean 
avait  sévèrement  oomprimé  et  flùt  disparaître  i 
c'était  la  vente  des  liqueurs  eaiVrantes  qne  lee 
sauvages  recherchaient,  dée  qu'ils  y  avaicat 
go(ité.  avec  une  passion  insatiable.  Malgré;  la 
sévérité  des  règlements  et  la  rigilanoe  dee  mMo> 
ritéd,  ce  désordre,  nourri  par  l'amour  du  IneNb 
se  glissait  dans  l'ombre,  et  reparaiwait  de  firfa  a 
autre.  Toujours  retranché,  il  renaissait  laaa  . 
cesse. 

Vers  l'époque  où  nous  arrivons,  il  menaçitt 
d'envahir  tout  le  VÊtja,  de  semer  partout  la^ 
démoralisation,  et  d'anéantir  la  petite  ehrétienté 
sauvage,  élevée  aveo  tant  de  labeurs. 

Le  Baron  d'Âvaugour,  gouverneur  dû  m^é 
depuis  l'année  1661,  après  avoir  suivi  d'anwd 
la  sage  politique  de  ses  prédéoeaeeure,  ohanna 
tout  a  coup  de  dispositions,  et  malgré  tpatM  l*i 
protestations  du  clergé  et  dee.  Cit«^aaa  îee  plde 
reoommandables,  il  persista  dane  sa  déjplorabla 
obstination,  et  laieea  un  lU»e  ooubb  à  rinfllia* 

I  trafic. 
La  Mère  de  l'IpaamatioiyMerit  aveo  uaelHt* 
temB  navxagitf  1m  iutt«i^i4iMtrenNé  d(i'  ««. 
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mMÉM»'  "'UmoÊ  ai  pAiM  dwM  w«  Éaki* 
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#■1 4ow  iXM  noavMHix  ohrétiMs,  leur  donnant 
dw  boiMOM  trIv'fiolonUoi  oomnft  d«  vin*  et 
d'oM-do-fie  poor  tirer  d'eux  dee  peaux  de  oMton. 
'VU  IMmoim  perdent  toae  cet  paavrea  gène,  lei 
komiBM,  1m  fommoB,  lot  garçons,  loa  fllloe 
anêoie,  oar  ohaoun  e<t  mettra  dan*  la  cabane, 
quand  il  l'agi!  de  manger  et  de  boire;  ils  sont 
iwia  tout  aussitôt  et  deviennent  comme  Airienx. 
u»  courent  nus  aveo  dee  èpées  et  d'autres  armes, 
•t  font  tait  tout  le  monde  {  soit  de  jour,  eoit  de 
aaiti  ils  courent  par  Québec  sans  que  personne 
las  paisse  emp4oner.  Il  s'ensuit  de  là  des  meur> 
In%  dea  tiolemeats,  des  brutalités  monstrueuses 
•I  inonleai 

"  Pour  satisfldre  cette  passion  engagée,  pou^ 
■vit  le  P.  Lalemant,  les  sauvages  ne  mettent  à 
Bo,  et  réduisent  leurs  fhmillen  à  la  mendicité; 
Us  vont  mima  jusqu'à  vendra  leur  propres 
•afltnts. 

''Je  ne  veux  pas  décrire  les  malheurs  que  ces 
désordres  ont  causés  à  cette  églme  naissant». 
Ifon  encre  n'est  pas  assez  noire  ponr  les  dépein- 
dra de  leurs  couUurs;  il  faudrait  du  âel  de  dra- 
fon  pour  coucber  ici  les  amertumes  que  nous 
ATOns  ressenties. 

"  C'est  tout  dire  que  nous  perdons  en  un  mois 
\»ê  aoears  et  les  travaux  de  dix  et  vingt  années." 

Après  avoir  épuisé  tous  Ibh  moyenn  de  persua- 
sion, l'autorité  épiscopale  sévit  contre  Icb  préva- 
ricateur et  fulmina  une  sentence  d'excommu- 
toloatîon.  Mais  ni  les  prières,  ni  les  menaces,  ni 
V  les  fb'udres  de  l'église,  ne  p^xivaient  triompher 
daa  cœurs  endurcis,  et  le  torrent  du  mal  pour- 
mivit  son  cours.  • 

Ce  peuple  privilégié  de  Dieu,  dont  la  destinée 

Bra  plus  d'un  trait  de  rest^embiance  avec  le 
d'Israél,--oonduit  comme  lui,  à  travers 
mers,  au  fond  de  la  sohtude,— comme  lui 
UMurohant,  daoe  le  désert,  à  la  lumière  de  la 
Tcaie  colonne  de  feu,  la  croix  du  Sauveur,  à  la 
JpilMiqnIte  d'une  nonvelle  terre  promise, — gardien 
WMBOBC  lui  du  dépôt  sacré  de  la  foi,— oubliait 
OOmoMlai  tous  leedona  du  Seigneur,  et  imitaitsa 
ttÀTàrioation.  Epris  des  tré«ors  de  l'Egypte,  il 
fléchissait  le  genou  devant  le  veau  d'or.  C'en 
était  |ùt.de  la  Nouvelle-France,  et  Dieu  l'aurait 

£ut4tre  livrée  à  ses  ennemis  et  ruyée  du  rang 
s  nations,  ;si  l'Eglise,  cet  autre  Movse  qui  prie 
touJoiura  sur  la  montage,  n'eikt  détourné  la 
«dire  du  ciel  par  les  prières  de  ses  Saints. 

I*  liéie  de  l'Incarnation,  ie  cœur  brisé  par 
^t^td'ôatragesfiduà  son  divm  Epoux,  s'oftit 
•il  vietime  pour  l'exjMation  dt-s  péchés  du  peuple. 
Oomaie  Hcyee^  afin  d'obtenir  grâce,  elle  deman- 
d»èJNwd'ltreedkcéedulivreide  vie.  "Je 
déainda  d'être  chargée  de  tous  ces  péchés, 
oomme  ^ila  m'eonàot  été  propres,  aOn  de  re- 


M<vle 
les  me 


oatoiff acale le ehfttii4wt.  J'eomvwhii 
que  toatea  oce  abominatiotos  eveaMt  pn  âttx 
jenx  des  hommea.  comme  mes  propiea  «rimea." 

Dieu  se  laissa  fléchir  par  les  tcndrea  |émliM> 
maate  de  la  Mère  de  l'Incarnation  et  dee  imea 
pieuses  de  la  colonie  t  mais  il  se  ohargtft  hil- 
même  de  rétablir  l'ordre  gravement  oompfOBtl% 
et  de  venger  ses  lois  roulécA  aux  picdâ,  aan 
Eglise  méprioée.  Oomme  autrefois  du  hant4* 
Sinal,  il  ât  «entendre  sa  voix  formidable  M 
milieu  des  tonnerres  et  des  éclairs. 

Pendant  sept  mois  consécutif)!,  lesphénoménee 
Isa  plus  étranges,  des  perturbations  eflyayaàtea 
dans  les  airs  et  sur  la  terre,  des  météorea  ia- 
connus,  des  globes  de  feu,  des  tremblements  de 
terre  épouvantables,  se  succédèrent  sans  inter- 
ruption. La  main  de  Dieu  se  montra  si  ostenaU 
blement  qu'il  fût  impossibis  de  la  méconnaître.* 
"  Quand  Dieu  parle,  écrivait  le  P.  Lalemant,  il 
se  fait  bien  entendre,  surtout  quand  il  parle  par 
la  voix  des  tonnerres  et  des  tremblements  de 
terre,  qui  n'ont  pas  moins  ébranlé  les  ccenra 
endurcis  que  nos  plus  grands  rochers,  et  ont  ftdfe 
de  plus  grands  bouleversements  dans  les  cona- 
ciences,  (|ue  dans  nos  forêts  et  sur  nos  mon- 
tagnes." 

Dès  l'automne  précédent,  on  avait  vu  "  dea 
serpents  embrasés,  qui  s'enlaçaient  les  uns  dana 
les  autres  en  forme  de  caducée,  et  volaient  mr 
le  milieu  des  airs,  portés  sur  des  ailes  de  Wa. 
On  avait  a|)erçu  audessus  de  Québec  un  grand 
globe  de  tlaninie,  qui  faisait  un  assez  beau  jonr 
pendant  la  nuit,  si  les  étincelles  qu'il  dardaifc 
de  toutes  partti,  n'eussent  mé!é  de  frayeurs  le 
plaisir  qu  on  prenait  à  le  voir.  Ce  même  mé-^ 
téore  parut  sur  Montréal;  miUs  il  semblait 
sortir  du  sein  de  la  lune,  avec  un  bruit  qui 
égale  celui  des  canons  ou  des  tonnerres  et  s'étaat 
promené  trois  lieues  en  l'air,  tUt  se  perdre  enda 
derrière  la  grosse  montagne,  dont  cette  île  porto 
le  nom."» 

Ces  phénomènes  insolites  furent  le  préliM|» 
des  convulsions  de  la  nature  et  des  bouleverae- 
ments  inouïs  qui  devaient  bientôt  suivre.  Déjà. 
de  vagues  pressentiments,  des  inquiétudea  indi»- 
cises,  annonces  de  malheurs  prochains,  circu- 
laient dans  les  esprits.  Tout  semblait  présaor 
que  les  nhàtimenta  de  Dieu  étaient  procbec^po 
mystérieuses  révélations  en  avaient  même  été 
faites  à  de  saints  personnages. 

Au  couvent  des  Hoepitaiièrea  vivait  une  reli- 

Siéuse*  qui  jouissait  d'une  haute  réputation 
e  sainteté.  Dans  la  soirée  du  lundi  gras  de 
r  année  1663  (6  février),  étant  en  prière  à  l'heur» 
où  la  société  frivole  se  livrait  aux  divertisse- 
ments du  carnaval,  et  où  l'on  faisait  dana  tonleii 
les  églises  des  prières  publiques  pour  expier  oça 


1.  M.  l'Abbé  Ferland. 

S.  Belatlons  des  Jtfraltes. 

S.  La  Mère  Oatharias  de  Saial^âagaitia. 
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défDidrM.  «li«  «ot  vne  viûMi  où  l«ii  tofmi  pié- 
U":  -       ^  1m  fltattx  dont  Diea  taoM^t  U  odonio. 

"BUt  vit  qiwtn  démoM  ftunefx,  anz  quatie 
«Itte  de*  terras  ▼oitints  de  Québec,  qui  les 
Meonaient  si  rudement  qu'Ua  se  proposaient  de 
renverser  tonte  la  colonie.  En  même  teaips, 
elle  aperçât  «a  jeune  hoinme  d'un  air  mi^)*** 
toenz,  qui  montra  l'autorité  qu'il  avait  sur  oes 
speetres,'  en  w  qu'il  les  arrêta  un  peu  de  temps  ; 

Suis  il  Mur  làcna  la  bride,  et  elle  entendit  les 
6mons  qui  disaient  que  ce  qui  rJlait  arriver 
,    OMvertirait  tous  leb  pécheurs.  *'  ^ 

Elle  était  encore  en  prière,  lorsque  vers  cinq 
heures  et  demi  du  soir,  par  un  tempe  calme  et 
serein,  on  entendit  tout  à  coup,  dans  le  lointain, 
an  hruit  sourd  semblable  au  roulement  de  plu- 
sieurs carrosiies,  lancée  à  toute  vitesse  sur  un 
pavé  de  pierre.  Au  même  instant,  un  choc 
violent  se  ât  sentir,  accompagné  de  mille  bruits 
eonflis,  imitant  tout  à  la  fois  le  pétillement  du 
ftu  dans  les  greniers,  le  bruissement  d'une  grêle 
de  pierre  tombant  sur  les  toits,  le  roulement  du 
tonnerre,  ou  le  mugissement  des  vagues  en  fureur 
se  brisant  contre  le  rivage.  La  terre  bondissait 
sous  les  pieds,  s'affaissait,  se  soulevait,  ondulait 
comme  les  flots  de  la  mer,  et  se  crevassait  eu 
mille  endroits  ;  les  arbres  étaient  agités  comme 
dans  la  tempête,  les  uns  se  tordant,  s'entiecho- 

Îuant,  les  autres  s'arrachant  et  joncbunt  le  sol 
e  débris.  Les  rochers  se  fendaient  et  s'écrou- 
laient ;  des  quartiers  de  pierre  se  détachaient  du 
flanc  des  montagnes  et  roulaient  an  fond  des 
vallées,  déracinant  et  entraînant  dans  leur  chuta 
des  troncs  d'arbres  et  des  monceaux  de  gazon. 
Les  édifices  ébranlés  chancelaient  tantôt  d'un 
«ôté,  tantôt  d'un  autre.  Les  clochers  des  églises 
M  balançaient  comme  les  arbres  dans  les  grands 
vents;  les  cloches  sonnaient  d'elles-mêmes.  Les 
toits  des  maisons  s'élevaient  et  se  courbaient  en 
ondulations;  les  murs  se  lézard»  ent;  les  plan- 
chers, les  cloisons  craquaient,  se  disloquaient  ; 
Isa  portes  s'ouvraient  et  se  refermaient  avec  vio- 
lence. Les  animaux  domestiques,  saisis  de 
llrayeur,  s'élançaient  hors  des  maisons,  en  pous- 
sant des  cris  et  des  hurlements, 
^agitation  n'était  pas  moins  grande  sur  l'eau 

Îue  sur  la  terre;  les  glaces  énormes  du  fleuve, 
pMsses  de  cinq  ou  six  pieds,  s'ouvraient  avec 
on  formidable  fracas,  se  soulevaient,  s'entrecho- 
quaient, comme  dans  une  violente  débâcle,  et 
Mombaient  brisées  en  mille  fragments.  Des 
interstices  jaillissaient  des  nuages  de  fumée  ou 
des  jets  de  boue  et  de  sable.  Les  poissons  eux- 
mêmes,  saisis  de  vertige  au  milieu  de  cette  épou- 
vantable confusion  des  éléments,  s'élançaient 
iMan de  l'eau;  et  l'on  entendit  même  les  sourds 
JKmflsinentsdesœarsouins,  nageantpartroupeaux 
«tans  les  eaux  du  lac  Saint-Pierre,  où  jamais  on 
"      n'eu  avait  vu  auparavant. 


1.  HMoin  te  l'HMsUOIwi  ds  Qaêbso. 


Aux  preaiistB  aigBM  de  M  «ataèlymM,  kt«u 
«mrsBt  à  un  viate  inoendic^  Ue  MtNi  à  «M 
attaque  subite  des  Iioqnois.  Toat  le  moade  m , 
précipita  «I  dehon  des  maisons,  eriaiit  •■  flNu 
oourant'aux  amtss,  et  se  flnnaBt  an  passife  &~ 
travers  les  meublée  renversés,  les  oneminéM 
écroulées,  et  l'i|)aiase  Auniequi  volait  de  toolM 
parts. 

Cependant  les  secousses  du  tremblement  .de 
terre  devenant  de  plus  en  pins  violentes,  ou  se 
crut  transporté  à  la  fin  do  monde.  Les  femmes 
tombaient  en  défaillanoe,  les  hommes  se  proe- 
ternaient  la  face  contre  terre  en  se  firappant  la 
poitrine,  ou  élevaient  les  mains  ven  le  ciel  en 
implorant  la  miséricorde  de  Dieu,  croyant  à 
chaque  instant  que  la  terre  allait  s'entroavib 
sous  leurs  pieds,  et  les  engloutir.  Un  «aad 
nombre  coururent  vers  les  églises,  afin  de  se 
préparer  à  paraître  au  jugement  de  Dieu. 

Cette  première  secousse  dura  près  d'une  demi- 
heure.  Cependant  les  oscillations  continuéreut 
longtemps  encore  à  se  faire  sentir  ;  mais  avee 
moins  de  violence  et  d'une  manière  irréguUèrs^ 
tantôt  par  des  chocs  rudes  et  saccadés,  tantAt 
par  un  balancement  analogue  à  celui  d'un  vais- 
seau barcé  au  roulis  des  vagues. 

La  consternation  fut  universelle  parmi  les 
Français,  comme  parmi  les  Sauvages  ;  mais  oe 
fut  surtout  un  coup  de  foudre  pour  ceux  qui  se 
livraient,  en  ce  moment  même,  aux  divertie- 
sementa  du  carnaval.  Pendant  toute  la  nuit| 
les  églises  furent  encombrées  de  fidèles  qui  en- 
touraient les  tribunaux  sacrés.  D'étonnantes 
conversions  s'opérèrent  ;  un  missionnaire  assura 
plus  tard  à  la  Mère  de  l'Incarnation  qu'à  lai 
seul  il  avait  entendu*  plus  de  huit  cents  eonibs- 
sions  générales. 

Vers  huit  heures  du  soir,  une  seconde  seoouaee 
eut  lieu  ;  les  TTrsulinse  étaient  alors  au  chosor, 
rangées  debout  dans  leurs  stalles  et  psalmodiant 
l'office  des  matines.  Le  choc  fut  si  fort  et  û 
subit  qu'elles  se  trouvèrent  instantanément  pros- 
ternées à  genoux. 

Les  Ursulines  passèrent  le  carême  dans  des 

[>ratiques  de  mortification  extraordinaire.  Outra 
es  jeûnes  et  les  macérations  qu'elles  s'infli- 
gèrent, elles  couchèrent  toutes  vêtues  sur  des 
paillasses  étendues  dans  la  salle  de  oommunaoté, 
et  à  chaque  secousse,  elles  se  jetaient  à  genoux 
et  récitaient  le  psaume  JMtssrers.^ 

C'est  ainsi  que  ces  victimes  arj^liqu^  eoa- 
juraient  par  leurs  veilles  pénitentes  le  ooaivovtx 
du  ciel,  et  lavaient  de  leurs  larmss  le  saqg  des 
crimes  qui  criait  vengeance. 

Pendant  sept  mois  entiers,  la  natnra  fUt  dans 
ces  étranges  convulsions.  Dans  tonte  Péteodut 
du  pays,  la  surface  du  sol  Ait  plus  ou  moins 
bouieversée.  Des  montagnes  «vaiaut  dispara-; 
d'autns  s'étaient  élevées  tout  à  ooap;  des  fixité 
entières  avaient  été  abattiiiM  et  englontiea  diMW 
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4M>la«»  •wrmcU  m  on  jour  )  4m  vkllét»  émirat 
eonbl^H  |i«r  d'iinm«BaM  ébooUa.  On  tU  aoigir 
nn*  flf  noa?«lle  dts  mux  da  Sùnt-ÏAuntnt  ; 
JAplIir  àH  fontMQM  inooonoM  ;  da  piofondM 
«)#f  •!<«•  •illooiMr  la  terre  et  servir  de  lit  é  dee 
fpnvnte  imAfctiuaz:  ae  oreoaer  de  laifes  ors- 
(én«  d9%t  la  gueule  béante  laieaait  éâian>er 
des  Tapeurs  feufînrettses.  Le  cours  de  plusieurs 
iJTiiresftit  détourné;  quelques-unes  obstruées 
inoodirent  leurs  rives,  et  entraînèrent  avec  elles, 
jOMu'aa  fleuve,  une  si  grande  quantité  de  sable 
«t  de  limon,  que,  pendant  plusieurs  jours,  ses 
•aux  demeurèrent  toutes  jaunes.^ 

Durant  cette  longue  période,  la  population 
vécut  dans  le  tremblement  et  l'attente  conti- 
nuelle de  l'heure  suprême  de  l'univers.  L'anse 
du  Seigneur  ne  cessait  de  promener  sa  verse  de 
ftr  sur  cette  contrée,  qui  semblait  fraise  d  ana- 
thime.  "Lorsque  la  journée  était  finie,  raconte 
la  Mère  de  l'Incarnation,  on  se  mettait  dans  la 
disposition  d'être  enc;1onti  durant  là  nuit;  et  le 
jour  venu,  on  attendait  continuellement  la  mort  ; 
eu  un  mot,  tout  le  monde  séchait  dans  l'attente 
d»  ouelque  malheur  universel." 

Une  seule  âme  conservait  sa  parfaite  tran- 
quillité au  milieu  de  la  désolation  générale; 
c'était  la  Mère  ùe  l'Incarnation.  "  Tandis  que 
les  uns  tremblent,  «dit  son  biographe,  que  les 
autres  pâlissent,  et  que  tous  sont  dans  une 
coosteroation  aussi  accablante  que  celle  qui 
surorendra  le  monde  à  la  fin  des  siècles,  elle 
seule  demeure  ferijne  et  assurée  ;  avec  uu  aban- 
don et  une  présence  d'esprit  capables  de  donner 
de  l'admiration  aux  anges  meutes,  elle  s'otfre  è 
Dieu  pour  être  seule  la  victime  de  tout  le  paye, 
et  pour  expier  par  sa  niôrt,  les  crimes  qui 
avaient  irrité  la  justice  de  Dieu.' 

Enfin  le  ciel  se  laissa  désarmer;  avec  le 
éalme  de  la  vertu  dans  les  cœurs,  reparurent 
le*  jours  sereins.  La  nation  régénérée  par  la 
jMnitencej  sortit  de  ce  bain  salutaire,  toute  ruis- 
islaote  des  eaux  de  la  grâce,  et  prête  à  s'asseoir 

2a  banquet  d'une  vie  nouvelle,  comme  jadis, 
a  jour  de  la  primitive  église,  ces  vierges,  nou- 
tfllen^ent  converties  à  la  foi,  qui  remontaient 
Um  degrés  des  fontaines  sacrées,  toutes  resplen- 
dissantes de  la  robe  d'innocence,  et  liaient 
prenibe  place  parmi  les  cdbvives  du  saint  lieu. 
De  ce  jour  en  effet  date  une  ère  de  bénédiction 
et  de  prospérité  inouïe  jusqu'alord.  La  colonie 
vient  de  traversf^r  l'âge  critique  dé  l'enfance  ; 
elle  quitte  ses  langés,  et  entre  en  pleine  adoles- 
Mnoe.  Les  temps  héroïques  sont  finis,  et  le 
fmie  de  l'histoire  commence. 
La  oompasnis  des  Cent-Âssociés,  dont  l'im- 

ÎiusMnae  et  Pincune  avait  paralysé  si  longtemps 
I  Mvelftoement  de  la  colonisation,  est  suppri- 
ntiei.  et  le  Canada  rentre  dans  le  domaine  royak 

.^  2uJe«BeMi4étaU«eMtr  tMi  ém  latÉNs  delaMlM 
.^Pif^!^  *K^  Belattoat  des  J4B«ltM. 


Qaéheoesthopprédttaomdefille.   LtniMMii 
de  Tpraoy  est  nommé  vice-roi  de  la  Nott?eUt-y 
Franoe^  et  met  pied  à  terre  le  M  juin  ~ 
suivi  bientdt  d'unf  armée  de  U  à  1M9  bon 
de  ce  magnifiqu<fi  régiment  de  Garignaa, 
tant  de  familles  canadiennes  s'honorent  de 
leur  origine.  ^  L'orgueil  des  Iroqaois  est  hni 
l'armée  pénètre  jusqu'au  cœur  de  lei 
réduit  en  cendres  leurs  villagee,  et  les  i 
des  conditions  de  paix,  qui  donnent  la  traf< 
au  Canada  pendant  jures  de  vingt  ans.  *(,.^        .  • 

Cependant  M.  de  Tiracy  avait  amené  avV^^o  VB^ 
un  homme  qui  valait  mieux  encore  pour  lawiiÇJjl^' 
nie  que  cette  armée  et  tous  les  secours  matétîeîeî^  v,^ 
c'était  l'intendant  Talon.   Si  Gavtier  fut  le  décou- 
vreur, Champlain  le  l'ondateur  du  Canadn>  on 
rut  dire  que  Talon  en  fut  le  créateur.  >    Fonné 
l'école  du  grand  Colbert,  doué  comme  loi 
d'une  vaste  intelligence,  et  d'une  activité  inflkti- 
gable,  il  présida  à  l'organisation  civile,  politique 
et  même  militaire  du  pays.    Sous  son  hat^ 
administration,  la  colonie  prit  un  tel  essor,  qu'en 
moins  de  trois  ans,  la  population  s'accrut  de 
plus  du  double  ;    et  les  années  qui  suivirent,  ne 
firent  qu'accélérer  cet  élan  de  prospérité. 

L'organitiation    religieuse  avait    précédé  de 

Juelques  années  l'organisation  civile.  François 
e  Montmorency-Laval,  conna  sous  le  nom 
d'abbé  de  Montigny,  avait  été  nommé  évéque 
de  Pètrée,  et  vicaire  apostolique  de  la  Nouvelle- 
France  en  1658.  Mais  ce  ne  fut  qu'en  l'année 
1670,  que  Québec  fut  érigé  eu  évêché,  et  que 


1.  Le  régiment  ds  Carignan,  oommaod)(  par  le  eolonal 
deSaliàros,  formait  l'élite  de  l'armé*  françaiM;  il  «'était 
couvert  de  gloire  à  la  bataille  de  Saint-GÎithard,  gagnée 
an  Hongrie  (1664)  contre  une  armée  do  quatre-^Mt 
mille  Turoi.  des  charges  brillantes  avaient  décidé  <b 
la  victoire.  Lea  vainqueurs  firent  co  jour-là  uA  mat- 
saore  épouvantable;  plus  de  dix  mille  hommes  des 
troupes  du  Orand  Viilr  furent  préoipittfs  et  noyés  daas 
une  rivière.  Le  oomte  de  Ootigny,  général  da  l'amée 
française,  a  peint  d'an  seul  trait  l'horreur  de  oetta  ■sèeat 
'•  C'éUit  un  oimetière  flottant  "  "  La  bataille  de  S^at- 
aothard,  dit  l'auteur  de  <•  l'Histoire  de  Louvoii,  "  ÇH. 
Camille  RousmI)  esc  une  deees  grukdei  actions  milltairs» 
dont  les  conséquences  poiitiquei  «t  moratat  offlMeat  le 
tésultat  maténel.  Elle  fat  U  salât  do  l'AUemafae  et 
l'honneur  de  la  France." 

La  plupart  des  militaires,  qui  oeeapaiont  quoique 
grade  dans  le  régiment  de  Carignan,  appartenatont  tia 
noblesse  de  France.  On  ne  pest  a^foard'hui  Joter  les 
yeux  sans  émotion  sur  la  Uato  dot  noms  si  conanaet 
si  aimés  do  ces  braves  soldats,  dont  la  aombrooao  postérité 
neuplo  maintonant  les  doux  rivos  du  Saint-LauMim  et 
Bont  le  sang  coule  dans  les  velnos  de  presque  toutot  les 
branches  de  la  grande  famiUo  canadienne.  Que  d'atttrei 
noms  bien  connus  rappellent  eonx  des  Do  Oontte-««Ntt, 
Do  Varonnos,  Do  Verohéns,  Oo  8alnb*0ttn,  alliés  ait 
famiUo*  De  Beaajou,  Do  Saspé.  Do  Léij.  DolaOtsisn 
dlèro,  Tasohereaa,  Dnohosnay.  Do  Lotbinlèn,  As^|^ 
les  noms  des  Do  Lanaudièro,  Bain,  qai  tous  dons  ser- 
vaient dans  la  compagnie  commandée  par  M.  dto  Sitit- 
Oan  ;  onfln  loi  noms  dos  Do  la  Daraatalo,  Oo  BeaniÉwirt» 
Boithior,  et  tant  d'aatres  dont  non  poeirloos  iwHeett 
la  filiation  avoo  une  foulo  do  famUloi  oaaadioaaM> 

S.  B.  Baaeaa,  Xe  JVsmos  «wv  OWmjos. 
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Mgr.  de  Laval  en  flit  nommé  lo  premier  titalu'rè. 
Nous  laisserons  à  la  Mère  de  l'Incarnation  le 
■oin  de  peindre  d'un  trait  les  vertus  de  ce  pre- 
mier pasteur  de  l'Sgliee  du  Canada,  dont  le 
'nie  apostolique  eut  tant  d'influence  sur  les 
tinéee  de  la  Nouvelle-France. 

'est  un  autre  Saint  Thomas  de  Villeneuve 
la  charité  et  l'iiumilité.  Sans  parler  de 
gsance  qui  est  fbrt  illustre,  car  il  est  de  la- 
ide Montmorency,  c'ent  un  homme  d'un 
t  d'une  vertu  singulière.  II  est  infati- 
'  au  travail  :  et  c'est  l'homme  du  monde  le 
austère  et  le  plus  détaché  des  biens  de  la 
terre  qu'on  puisse  voir.  Il  ne  se  réserve  pour 
m  nécessité  que  le  pire.  Il  donne  tout,  et  vit 
de ,  privations  ;  l'on  peut  dire  en  toute  vérité 
qu'il  possède  la  plénitude  de  l'esprit  de  pau- 
vreté.'' 

Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cet  ouvrage  de 
•retracw  la  vie  de  l'illustre  prélat;  mais  du 
moins  nous  est-il  permis  d'indiquer,*  en  passant, 
sa  plus  grande  œuvre  et  son  plus  beau  titre  de 
gloire,  la  fondation  du  Séminaire  de  Québec. 
Créé  par  Mgr.  de  Laval  en  1 663,  le  Séminaire 
de  Québec  n'a  cc^Hé  d'être  depuis  lors  une  des 
pépinières  les  plus  fécondes  du  sacerdoce  cana- 
dien, et  il  tient  aujourd'hui  le  premier  rang 
parmi  les  pins  belles  institutions  de  notre  pays. 


CHAPITRE  DOUZIÈME 


Haladie  de  la  Hère  de  rinoarnation.— Mort  de  Madame 
de  la  Peltrie. 

L'avènement  de  la  vie  sociale,  régulière  et 
prospère,  au  Canada,  semble  marquer  le  terme 
de  la  mission  apostolique  de  la  Mère  de  l'Incar- 
nation. Suscitée  de  Dieu  parmi  une  pléiade  de 
grands  caractères,  pour  protéger  le  berceau,  et 
guider  les  premiers  pas  de  ce  pevipîe  naissant, 
son  «euvre  est  terminée  dés  qu'échappé  de  aea 
langes,  il  peut  s'élancer  seul  dans  la  vie.  Ce 
fut  en  eftet  l'année  même  de  cette  transfor- 
mation décisive  (1664)  qu'elle  ressentit  les  pre- 
nuèren  atteintes  du  m<tl,  qui  devait  mettre  un 
terme  à  la  longue  mort  de  son  existence  ter- 
restre, ^  et  la  réunir  pour  jamais  à  son  ôéleste 
époux.  Exténuée  de  macérations,  de  travaux 
et  de  veilles,  elle  fut  attaquée  d'une  fièvre  con- 
tinue, accompagnée  d'un  epanchement  de  bile 
et  de  coliques  violentes,  qui  ne  lui  laissèrent  de 
rerx»  ni  le  jour  ni  la  nuit.  La  maladie,  agissant 
aur  la  nature  épuisée,  fit  des  progrès  effrayants  ; 
<i  aie  la  Mère  de  l'Incarnation,  loin  de  partager 
las  alarmée  de  ses  sœurs,  accueillit  avec  trans- 
port cette  meseaAre  de  l'éternité  qui  lui  pro- 
l^étiaait  m  diseoTution  prochaine.  En  quelques 
jours,  elle  fut  réduite  à  l'extrémité,  et  reçut  les 

1.  Dom  Olwide  Martin,— M.  de  Moatalambett. 


âerniers  sacrements,  au  milieu  âeb  lanjaM  «t 
àea  gétaissements  de  sa  fluùille  moalurtknM^ 
agenouillée  anUmt  de  son  Ift  de  douleur,  a  1a 
première  annonce  de  ea-malltdie,  la  tilla  en- 
tière fut  dans  le  deuil.  Chaque  famille  déëolée 
semblait  menacée  de  perdre  une  inéire;  on  ooli- 
cert  de  prières  Releva,  jour  et  nuit,  du  monftl- 
tère  des  Ursulines  et  de  toute  la  ville  pour  fhire 
violence  au  ciel,  et  l'arracher  des  bras  de  la 
mort.  Di(u  se  laissa  toucher  partant  d'ins- 
tantes supplications,  et  consentit  à  prolonger 
son  pèlerinage  terrestre;  mais  à  dater  de  ce 
jour,  son  existence  nti  fut  plus  qu'une  longue 
agonie. 

Peu  de  temps  après  cette  première  attaqua 
elle  ât  une  rechute  qui  se  déclara  avec  les 
symptômes  les  plus  alarmants,  et  signala  dea 
lésions  organiques.  Elle  éprouva  des  vomisse- 
ments continuels,  un  grand  mal  de  côté  et  une 
colique  néphritique,  compliquée,  d'une  contrao- 
tion  de  tout  le  système  nerveux.  Dans  cet 
état  d'excessives  souffrances,  "  i'ensse  jeté  les 
hauts  cris,  dit-elle,  si  Dieu  ne  m  eût  soutenne* 
Mais  pendant  toute  cette  longue  maladie,  par  la 
miséricorde  du  Seigneur,  je  n'ai  ressenti  aucun 
mouvement  d'impatience.  Je  dois  cette  faveur 
spéciale  A  l'aimable  compagnie  de  mon  Jésua 
crucifié,  q.)i  ne  me  permit  pas  de  souhaiter  un 
seul  instant  de  relâche  à  mes  souffrances,  et 
m'y  fit  goûter  une  telle  suavité  que  je  désirais 
souffrir  ainsi  jusqu'au  jour  du  jugement." 

Les  remèdes  qu'on  lui  appliquait  ne  faisaient 
qu'aigrir  le  mal  et  accroître  les  douleurs,  ce  qui 
flt  résoudre  les  médecins  de  l'abandonner  entrtt 
les  mains  de  Dieu,  dpnt  l'amour  semblait  vouloir 
la  tenir  attachée  à  cette  croix. 

Cependant  on  continuait  à  fhire  des  vœux  et 
des  neuvaines  dans  toute  l'étendue  de  la  colonie 
pour  obtenir  son  rétablissement.  Plusieurs  per- 
sonnes, entre  autres  Monseigneur  de  Laval,  qui 
la  visitait  régulièrement,  la  conjurèrent  ^0 
demander  elle-même  sa  guérison.  Mais  elle  leur 
répondit  qu'elle  se  sentait  dans  l'impuissanoe  de 
faire  cette  demande  :  "  A  quoi  peut  être  utile 
maintenant,  leur  disait-elle  d'une  voix  défaillante 
et  pleine  de  supplications,  une  ^uvre  sexag^ 
naire  infirme?  Àh  I  ^e  prolongez  pas  davantage 
mon  exil,  et  laissez-moi  m'en  aller  à  Dieu.  " 

L'heure  n'était  pas  encore  venue  ;  huit  années 
de  langueur,  de  souffrances  et  d'épreuvM 
devaient  encore  s'écouler,  aVant  qu'elle  rat  ebn> 
viée  au  banquet  des  noces  éternelles. 

Cependant  la  servante  de  Dieu,  minée  par  1* 
maladie,  et  accablée  d'infirmités,  demanda  à 
être  déchargée  du  gouvernement  dé  la  maison, 
car  pour  la  troisième  foie,  elle  venait  d*êtr* 
appelée  à  remplir  cette  dignité.  Le  P.  Lalemant 
qui  malgré  son  grand  ftge,  la  Conduisait  enonÉ«^ 
qui  compr<inait  tout  le  prix  et  les  bénédictioM 
attachés  à  sa  direction,  et  t«  bonheur  que  gotUQait 
la  communauté  de  vivre  boqb  sa  houletteÉ..!* 
garda  bien  d'écouter  sa  piiàn-t.   L'humble  mte* 
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«ipl«t.iiV  •«,  fMolN,  "dvi  pwobaicDt  ai  fort 
«MU  l»<«Rf^,"  If  HudMia  o*  Ipk  «upâriorité,  «t  ne 
tMgMi|A{pft«»'à  pMter  d«s  BooffraDCM  qu«  le 

"lia  èqpoëtîoQ  prémita  m(  tout  aimable» 
miHMUiUUaaloraà «pn âk  puiaque ]a oroiz eai 
IVrlwWi  M  )PH  omM*  d«  Jérâa.  Je  n«  puis  me 
fMpami.4a  H»  MDgne  maladie  qai  a  des  suites 
tMMkNÉlooreiiMsèttoéA-pénibles.  Mais  la  nature 
■l«y|riTqiia  Vtx  souffrances,  et  se  familiarise 
ftVMlM  donUnui.  S'y  ressens  même  de  l'atta- 
^M»BBti  ti  j'ai  peur  que  mas  Iftohetés  n'obli- 
flUBt  te  divÎBiaDQntè  de  me  les  dter,  ou  du  moins 
Sa  Isa  m«Ato«iV  Tout  ee  que  je  prends  mVst 
oMMaa;da:l'aoaintlM|k  et  me  donne  une  conti- 
apiau|>  iMm^N  du  fiai  de  la  passion  de  Notre- 
ftÉum  Craat  os  qui  me  Dût  chérir  cet  état." 
:  WmiMia  4'MoiossteUe  était  devenue  chro> 
ii4|«a>  Aoê  aatomao  ne  pourait  presque  plus 
liaîiaïqpporUr,  ai  elle  était  d'une  telle  faiblesse, 

Ï l'alfa  na  pcMuTait  demeurer  plus  de  cinq  minutes 
jMjou^.  anêase  an  s'appayant,  sans  tomber  en 
iltfclllaiim     Oa  lui  oraoanût,  dans  les  beaux 

5 m  da  Vaanéa,  da  prendra  auelqu'exercice 
la  I^  JMdÙB.  On  eût  pu  voir  alors  cette  véné- 
laaôaàénaira  se  traîner  péniblement  bouh 
lea  ombiligiBS  des  allées  solitaires,  cherchant  par 
obiiManoa  une  gaérisoi^qu'elia  ne  désirait  pas. 
8fia  traita:  décha^és^  sa  pâleur  mortelle,  ses 
jailf  oaraà,  aa  téta  chanoelante,  toute  sa  char- 
ga>ta  Mgoèrt  si  robuste,  maintenant  courbée 
taaa  te.iânc,  lui  donnaient  plutôt  l'air  d'une 
ajipiritioBi  «f çotya-tombe  que  d'un  être  vivant. 
IjWlliaoQa-oatte  eavaloppa  desséchée  battait  un 
omb  anbvaaé  plue  qua  jamais  des  ardeurs 
oéliwllia'  ^'9  DOS  sembla  alors  qua  ce  cœur 
ppaalé  pfv  da  qontinuals  élans  d'amour,  doive 
a'éMaosa  ft  aoitif  da  aon  Ueux  pour  se  perdre  en 
Qali)iiqi4 aft  U>nta  saTia.  Car  dans  cette  exté- 
lyHi^oa  daè  raroee  da  la  nature,  l'âme  se  sent 
plpf.^|lMKau«a  et  .|dus  capable  d'agir  en  toute 
ub«rilk  Jfn»  qu'elle  n'aavoie  rien  aux  sens  et 

Tjni^  «ajK^  da^a  oette  état  d'affaissement  et 
^*Mni^aate  niaigreur,  on  était  tout  surpris 
qpîlOlfllUf  ai^c^vivra.  Cependant  après  trois 
aaai|MI%  f^uaQa  «aaladis,  elle  jeûna  encore 
un  «WjNlaa ÎM  VNfiua  t^oa  «m  souffrances  auraient 
d%  i)a'avBnlik;.la  tan»  douée  sur  son  lit,  elle 
taMiMMl  aa^f  vkIMm.  Toujours  la  première 
laféa  at  1^  dâvaiéie  au  lit,  elle  oe  prenait  aucun 
irâà,  aaaistait  à  toutes  lés  observances,  acoom- 
pMff^tiJkt^siaa  dévoila  de  saoharge,  écrivait  un 
no^9te)|,n>^>8^tvx  de  lettres;  et  quand  la  fatigue 
on  h»  ÀMatoaaa  ^/«i^péchait  de  se  livrer  à  d'autres 
tipMiBlt,  «Mf  yoOQUPait  d'ouvrages  de  peinture 
oii,4M*0gfna  pQur  lesauels  elle  avait  un  goût 
emilm  :^pn  ar  mot,  à  r&ge  de  .soixante-dix  ans, 
^Jma  m^  iPOTga  tpçt  cassé  ci  demi-mçrt,  elle 
ÙmM«è  gai  Hmaisaait  au-dessus  des  fbrces  de 
Ijb  BeiUaitfa  aaaté.    Son  aziateooa,  dans  les 


dernières  années  de  sa  vie,  fl|t  ua  tajMn, 
comme  avait  été  toute  sa  vie  mystique.  .  < 

Toujours  poursuivie  par  cet  amour  dea>  sau- 
vages, qui  lui  avait  fait  entrâpreadra  taat,4a) 
travaux,  depuis  trente  ans,  pour  leur  oonfe 

et  voulant  prolonger  cet  apostolat  jusquli 

de  la'  tombe,  elle  s'occupait  saas  cesse  da  ï'i| 
truction  des  jeunes  sœurs  dostinées  à  kii  i 
céder.    Durant  les  matinéec  de  l'hiver, 
réunissait  autour  d'elle,  et  consacrait  à  M'^ 
enseigner  les  langues  sauvages  les  derniers  j^ta* 
de  sa  voix  tremblante  et  prête  à  s'éteindfi^  ' 

A  la  hn  de  sa  vie,  ne  pouvant  plus  se  txORSp^^ 
seule  à  la  salle  des  instructions,  elle  s'y  û^saÎF^!''>-<f--: 
conduire  par  deux  jeunes  religieuses,  qui sonla^         .^ni 
naient  sa  marche  chancelante.    On  se  ùgfftm  ^i 

facilement  avec  quelle  vénération  ft  qa(ali#< 
sainte  avidité  les  pieuses  disciples  écoutàienti 
chacune  de  ses  leçons,  recueillaient  ohaeuAe,  dai 
ses  paroles.  , 

Non  contente  de  ces  instructions,  elle  écrivit 
deux  gros  dictionnaires  algonquins,  outra  nn 
catéchisme  iroquois,  et  un  énorme  volume  da 
traductions  de  l'Histoire-Sainte,  eu  langue  ugoa- 
quine. 

"Vous  voyez,  écrivait-elle  à  son  fils  eo  )lii< 
parlant  de  ces  études,  que  la  bonté  divina  n#i 
donne  encore  des  forces,  dans  mon  extoéoM, 
faiblesse,  pour  laisser  à  mes  sœurs  de  quoi  tia- 
vailler  au  salut  des  âmeo  Mais  aprit.afoiif 
Jait  tout  ce  qui  noua  aura  été  jKwtstMa,  «otia 
devons  croire  que  noua  aommea  dea  aervtu^eê 
inutiles;  et  moi  en  particulier,  qui  ne  Buia' 
u'un  petit  grain  de  sable  au  lood  de  l'édiflaa 
>e  cette  nouvelle  égline."  ; /. 

C'est  au  milieu  de  ces  labeurs,  que  l'époaat 
du  Christ,  le  front  ceint  du  diadème  de  toutes 
les' vertus,  sous  sa  couronne  de  cheveux  blancs^ 
attendait  l'immortel  repos.  > 

Plus  elle  approchait  du  terme,  plus  sa  mataièia,': 
de  traiter  avec  Dieu  devenait  simpW  et  plaiaa 
d'abandon.     '*  Je  n'ai  plus  de  paroles  aux  piada 
de   la  divine  Majesté.    Mes  oraisons  ne  00Q*> 
sistent  plus  que    dans  ces   aspirations:  Mon 
Dieu  I  mon  Dieu  I  soyez    béni,  ô  mon  IHni  I' 
Les  jours  et  les  nuits  se  passant  ainw,  et  ^aa^ 
père  de  la  bonté  divine,  qu'elle  me  fera  eapifer 
en  ces  mots  ;  je  dirais  mieux  eit  ces  respira," 

Ces  délices  spirituelles  furent  cepenaant-  in» 
terrompues  par  une  de  ces  épreuvres,  dont  Oiail 
se  sert  souvent  pour  achever  de  purifier  saa 
plus  fidées  serviteurs.    Ce  fut  une  trèa^gnuida 
fVayeur  des  jugements  de  Dieu.    Elle  sa  aoini- 
porta  dans  cette  éprouve  comme  dwis  toutes  1m. 
autres,  n'opposant  ar\  pensées  accablantes  doiMt 
elle  était  touriuentée,  qu'une  profonde  huniiUlâ 
et  beaucoup  de  confiance.    Ce  tamnéramaat  «a  , 
crainte  et  d'amour,  qui  favori^  d'autant  flwt 
le  progrès  de  l'âme,  qu'il  la  tient  plus  AiVaM 
delà  présomption,  fut  une  des  gi'âeesda.çisJc, 
dont  la  Mère  de  l'Incarnation  témoigne  une.pliu. 
vive  reconuaiseance.   C'est  par  las  iiruita  quiilla 
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en  Ûitk  qu'elle  termine  le  récit  de  sa  vie  mysti- 
iiae.  ^ 

«Je  me  vois  remplie  d'infidélités;  et  j'en 
nria  n  souvent  accablée  devant  Dieu,  que  je  ne 
.  aaia  comment  y  apporter  remède.  Je  vois  mes 
''<4)<qio«tions  dans  une  obscurité  qui  n'a  point 
''entrée  ni  d'issue.  Me  voilà  à  la  fin  de  ma  vie, 
^  je  ne  flùs  rien  qui  soit  digne  d'une  âme  que 
j^  t^enùn  juge  doit  bientôt  faire  comparaître 
*  *an  tribunal.  Néanmoins  toute  imparfaite 
9"*  Jb  suis,  et  quelque  anéantie  que  je  sois  en 
noe,  je  me  vois  toute  perdue  ^ans  sa 

^ .Ée  Majesté.    C'est  une  espèce  de  pauvreté 

ti'eeprit,  qui  ne  me  ^rmet  pas  même  de  m'en- 
tpBtenir  avec  les  anges,  ni  des  délices  des  bien- 
beôreaz,  ni  des  mystères  de  notre  foi.  Je  veux 
qnelqtiefois  me  distraire  pour  m'y  arrêter  et 
m'éfayer  da^s  leurs  beautés,  mais  aussitôt  je 
le*  oublie,  et  l  esprit  qui  me  conduit  me  remet 
fihia  intimement  dans  mon  premier  état.  Je  m'y 
flttde  dans  Celui  qui  me  plaît  plus  que  toute 
mtr*  chose.  J'y  vois  ses  amabilités,  sa  ma- 
jeetA,  ses  grandeurs,  sa  puissance,  sans  aucun 
Mtede  raisonnement  et  de  recherches,  mais  en 
un  moment  qui  dure  toujours.  Je  ne  puis  ex- 
fvimer  autrement  cette  opération.  Il  n'y  a  ici 
rien  de  matériel,  mais  une  foi  toute  nue,  qui  dit 
des  choses  infinies." 

Cette  ftme  séraphique  n'habitait-elle  pas  déjà 
lee  afdiàres  invisible»,,avant  même  d'avoir  rendu 
à  In  terre  sa  dépouille  mortelle?  Qui  peut  savoir 
oe  qni  se  passe  dans  le  cœur  de  ces  élus,  où  se 
Qoneomme  dès  ici-bas  le  mystère  de  l'amour 
dlTin?  Eux-mêmes  peuvent  à  peine  le  balbutier 
flnns  notre  langue  grossière.  L'homme,  cette 
ehryenlide  immortelle  qui  doit  s'ouvrir  aux  deux, 
ae  tmn^rme  parfois  sous  les  rayons  de  la  grâce, 
et  déploie  ses  ailes  avant  l'éternel  printemps. 
On  dirait  que,  chez  les  saints,  cette  enveloppe 
d'ni)gîle,  deseéchée  par  le  feu  des  mortifications 
et  des  jeûnes,  devient  tout  à  coup  translucide,  et 
qu'alors  leur  œil  dessillé  contemple,  à  travers 
oe  Toile  diaphane,  les  beautés  infinies. 

Arrivé  à  cet  endroit  de  la  vie  de  sa  Mère, 
Ddin  Claude  Martin,  son  fils  et  son  naïf  biographe, 
i^esurîme  ainsi  : 

^Désormais  ce  n'est  plus  la  Mère  de  l'Incar- 
nation qui  parle  :  la  mort,  qui  impose  silence 
aux  plue  grands  saints,  va  lui  fermer  la  bouche, 
et  In  mettra  dans  un  état  qui  ne  lui  permettra 
jSn»  de  nous  donner  davantage  connaissance  des 
grande  trésors  que  Dieu  avait  renfermés  dans 
aon  ftme,  et  dont  nous  ne  connaîtrons  jamais 
Inen  le  prix  que  dans  l'éternité.    Il  est  temps 

Sue  cette  grande  servante  de  Dieu,  qui  a  porté 
e|Hii%tant  d'années  un  état  continuel  de  victime 
en  son  ftme  et  en  son  corps,  se  dispose  au  demior 
eaoriflce." 

Ifoiù  n'entendrons  plus  en  effîet  résonner  dans 
pages  cette  douce  voix  qui  leur  donnait  la 

1.  lis  P.  de  OhMrlsveix. 
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vie  et  tout  leur  ehttne.  Ln  uoii  ^pot» 
doigt  glM«  ior  eca  livrée;  ékdêêçmiMtoliÊm 
pourrons  pins  pénétirer  ft  «a' iralle  dCM  le  auM- 
tuaire  de  cette  ftme,  où  il  nooi  •  éU  ééiné  tint 
de  fois  de  noue  prosterner  aveo  nn  Mn^rmunt^ 
de  demeurer  rari  dértM  les  inWfOlHei  'lé' In 
grâce,  et  d'adorer  iHéb,  doOt  ht'nM|MM'tMtlf 
plissait  tout  l'édifice.  Il  ttMM  fkadm  ^âtmiêM 
cheminer  seul  dans  Ift  nti»  ttM  lè  lMMIt"ilt 
déjà  autour  d'elle.  .      .    •   i^n  -  t„  :,..,>,  • 

A  mesure  que  l'on  avnn^,  In  eoUtode  ëHWt 
lus  profbnde.  Des  trois  fbndatriteli  ventMr^e 
'ours,  il  ne  restait  plue  que  Kndaitat'  é»  la 
Peltrie  auprès  de  la  Mère  de  j'IncnMtritkNi  i  li 
Mère  de  Saint^Joseph  était  ;déjA|plle"deiliiit 
longtemps  recevoir  sa  couronne  ;  et  liÉdiMf  à» 
la  Peltne,  chargée  du  précieux  fMNftn'  dé  Me 
soixante-huit  annéee  de  tnéritee,  fttM(ntf'lk'«dM 
d'aller  la  rejoindre  au  rendet-vone  étkml.  'fVnit 
mûr  dont  la  frêle  tise  ne  tentltjDhiB  •  ftobitél 
la  vie  que  par  une  fibre,  le  soufflé,  inti  êtfralt  Jnf 
jeter  dans  les  jardins  dticiel,  ^étailt  déjà  Ifrft. 

Le  12  novembre  1671,  elle  An  «tt^uée  d*lin* 
pleurésie,  qui  en  peu  de  jonrÉ  In  CondttMt  éte 
portes  du  tombeau.  Touteé  lé»  rertutf'qtltii. 
avait  pratiquées  pendant  sa  vie,  panMnt  tfti^ 
sembler  autour  de  sa  couche  ftitaibn^  fionr  lui 
faire  cortège  à  ce  dernier  MasMè.  ^inMa  m 
effet  on  ne  la  vit  plus  huihOle,  plus  ÉiBlbU^  pItM 
patiente,  plus  mortifiée,  plus  aonmile  ft  hk  mtpk- 
rieure,  plus  unie  à  iMeu,  ni  plue  rtekmét'i  Ml 
sainte  volonté.  ^  La  pauvreté  éTângén^  svéH 
été  sa  compagne  de  chaque  jour  pendtttit  Été 
trente-trois  annéee  d'apostolat;  elM  TOQhtf  «MKM 
l'appeler  à  son  chevet  ft  eoQ  deirniw  eodpll^. 
L'opulente  héritière  d'AIènçon  lie  taMêddt  Mltf  ' 
château  qu'une  pauvre  œllttle,  pou  tout  tmith' 
blement  que  deux  chaises  en  wkill^  niiè  IhUe 
de  bois  sur  laquelle  reposaient  Wi  taintt  M/k- 
giles  et  un  livre  de  méditUiona,  et  Mnr  Ift  dli 
repos  qu'un  misérable  grabat.  AQ-oeaaiM  de  Ip 
table  pendait,  sur  la  muraille  nu^  nn  tnkttS' 
peint  sur  bois:  e'était-Ift  la ae<i1e déoorilMi  «t 
les  seuls  ameublements  de  son  Mu(èé0'iè<fflNJè^' 
ainsi  que  l'atteste  l'inrentid^  qui  fltf  Ait  fUt 
après  sa  mort. 

Ayant  aperçu  sur  éa  taUcqttelquM  nliiMlMlfe 
délicats  qu'on  lui  avait  prépsréi  pbtff  ■mMUjir 
ses  soufiWmces,  elle  les  fit  enlever  htiméitlittrtiwirt 
en  disant  que  la  pauvreté  ne  connaiseitt  jMftjli 
telles  douceurs.  Le  15  novembre,  quÉnMpÏÉ 
jour  de  sa  maladie,  elle  fit  son  tesûmtetfién^lé' 
sence  de  l'intendant  Talon,  qui  voulut  tAisisteri 
tant  pour  honorer  sa  personne,  qœpàéi'MiO' 
riser  ses  dernières  volontée.  Dans  Sttn  btitalKl^ 
se  croyant  indigne  d'habiter  le  mooiil|t«  djk'âl*- 
même  avait  fondé,  elle  v  demftndalt  'fàt  ehlMlft 
l'aumône  d'une  tombe  dnnsle  cnvéàu  d*e  UMih 
lines.  Pour  répondre  au  désir  dés  PP.  JésAiMi 
elle  ordonna  que  son  ooBur  leur  fttt  lééiia  tlMi 
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Ml  nati*  «110  noodktoattdatn  même  temps 

SM  «nteiiléi^iVi  une  petite  boite  toute 
•iMftipoU^  4|«e  l'en  remplirait  de  terre 
dadMHuc.Tive,  :eflB  <|tt'il  iût  j^iip  promp- 
'  m  dtTaifc  être  p(Mf  Jn  cet  état 


^t£ 


rigUii  (U»PP.  Jéanitfle,  et  enWné  aous  le 

'  l.ida  iVwaHàï,  où  reposut  le  Saint- 

,  têm  d!f  être  réduit  eu  pouaeiâre  et 

m  holMaaite  au  pied  de  la  Majesté 


joiwe  après,  le  17,  son  médecin  lui 
qu'eue  ne  passerait  pas  le  lendemain. 
Bien  krin  de  a'ea  effrayer,  elle  accueillit  cette 
MMneUtAveoaUégresae,  et  pria  celles  qui  l'en- 
tptWjbat  4e  ne  plas  lui  parler  que  de  l'éternité, 
r  "  H^ATec-TOOs  done  aucun  regret  de  mourir, 
h»li  lie— nd»  une  des  rsliçeuses  qui  l'assistaient? 
!  ,«*rOlkllOBt  r^iwit^ls  vivement  ;  j'estime  mille 
ftiaiplMi  le  jour  d^  ma  mort^  que  toutes  les 
anaêeedernavie." 

l»  oiel  «éeerrait  à  ses  derniers  moments  une 
eate»  et  dàUeate  consolation.  Le  grand  servi- 
lev  de  0ie«,  le  protecteur  dévoué  qui  lui  avait 
Iflani  le  cnemin  de  sa  vocation,  et  qui  avait 
wie ane si  laroe  part  à  lafondation  des  Ursu- 
UB«%  IL  de  Bemiéres^  rseivait  en  Canada, 
•vao  toutes  see  vertus,  dans  un  de  ses  neveux. 
,  IL  Henri  de  Bemiéreei  grand  vicaire,  et  curé 
de  QiÉ|be%  était  en  même  temps  supérieur  des 
Uiaaliiwe  j  ee  fia  de  sa  miun  que  Madame  de 
li  Peltria  eut  la  bonlieur  de  recevoir  les  onctions 
use,  "  avec  des  sentiments  de  componction 
^!lM|BOtt^etde  euavité,  disent  les  Relations. 
I^t  eee  obérée  ^lles,  qui  étaient  toujours 
,  dlallf^.  4eTta|  remettre  souvent  en  nié- 
i.oe.jreajerreMet  du  psaume  121,  Latatua 

gip  jKif  9iiqB  âieta  nmt  mihi  :  in  domum 
4M«^M»i(c"  Vnfln  elle  entra  en  agonie  en 
iXHeOi.etejmiJta  douoemeot  deux  heures 
mi%,paJrlM  huit  heures  du  soir,  le  dix-huit 

{^IptdlemaliH  >w  obsèques  furent  célébrées 
Mgi^ jMejimnde  pontpe  dans  le  monastère  des 
•jjflj^neiT  fie  fi^avërneur  général,  M.  de  Cour- 
,l*Uitéadént  Iràlon,  et  tous  les  citoyens  de 
"on  de  Uttèl>*c  et  des  environs  voulurent 
^  ^f^,  prèeençe  la  cérémonie  de  ses 

^  b  eétvioe  l^nébre,  le  clergé,  suivi  des 
triOkMe  «le  l'illustre  déAinte,  entra  dans 
iiff  4Jte(|  nli|Éieuse%  pendant  que  les  der- 
itliilll^  MOettte  dé  Ta  psaungdie  lugubre  se  pro- 
]OI|ïfaieiu  ilbus  les  i^rpeaux  dujcloître.  Le  corps, 
imirfbé  4<^t>e  ui^  oeroHéil  de  plomb,  fut  descendu 
flMM  je  cAteau. 

jJÇfiMiélf^nipniè  A|t  suivie  immédiatement  de 
tl  •rataélitlon  du  oœnr  de  la  fondatrice.  La 
niéeioaae  relique,  voilée  sous  un  crêpe  noir, 
iUdt  portée  par  un  des  principaux  citoyens  de 
JS,  ^Sl  FSRM*  du  clergé.  Le  gouverneur, 
nkill^(UMItT<Mon,  et  la  fo#e  fermiuent  la  mar- 
dbe.    Arrivée  devant  le  portail  de  l'église  des 


Jésuites,  la  procession  s'arrâtft;  M.'  de  Be^) 
niéres  s'avança  alors,  portant  la  reliqni^i  etla! 
remit  entre  les  mains  du  supérieur,  qui  alla  la 
déposer  au  pied  des  marches  du  grand  aatel| 

au' on  avait  eu  le  soin  d'orner  des  décoration^ 
ont  Madame  de  la  Peltrie  elle-même  Vnvaift 
enrichi  pendant  sa  vie.  <>  »> 

La  religieuse  piété  des  Ursulines  noua  a  OMi^> 
serve  le  portrait  de  leur  sainte  fondatrice.  Tonte  : 
sa  personne  offlrait  le  type  de  l'aménité  et  de  li . 
douceur.    Sa  Assure,  d'un  bel  ovale,  était  re* 
marquablepar  l'harmonie  des  ligues  et  lane^ 
fection  des  formes.    Un  nez  légèrement  ac^uwn, 
une  bouche  bien  dessinée  et  toujours  sonnante^ 
un  rejurd  limpide,  voilé  sous  de  longe  cilÉ^  «me 
l'habitude  de  la  méditation  tenait  à  demi  baïaaée^ 
imprimaient  à  sa  physionomie  une   doneenr 
exquise. 

Quoique  sa  taille  frêle  et  délicate  ne  dépaesit 
pas  la  moyenne,  et  que  tout  en  elle  reenràtln 
modestie  et  l'humilité,  sa  démarche  était  aéait' 
moins  pleine  de  dignité  et  de  noblesse;  on  ré*' 
connaissait,  en  la  voyant,  la  descendante  de  eee 
hauts  et  puissants  châtelains,  de  ces  preux 
chevaliers,  dont  la  vaillante  épée  avait  soutenu 
le  trône  et  l'autel.  Â  travers  la  plus  charmante 
Hiniplicité,  perçaient  toujours  ce  grand  air  du 
dix-septième  siècle,  et  cette  distinction  parflûte^' 
traditionnelle  parmi  les  vieilles  familles  de 
France.  Muis  ce  majestueux  ensemble  était 
tempéré  par  un  air  de  rucueillement  et  d'onction 
attractive  qui  donnait  à  sa  conyersatiCn  un 
charme  infini,  et  lui  avait  conquis  l'estime  et 
l'affection  de  tous  ceux  qui  avaient  eu  le  bonheur 
de  la  connaître.  Telle  était  la  fondatrioo  dee> 
Ursulines,  Marie  Magdelcine  de  Ghauvigny  dt 
la  Peltrie,  une  des  gloires  les  plus  touohautee, 
un  des  plus  beaux  noms  que  la  Nouvelle.Franoe 
ait  gravé  au  frontispice  de  son  histoire. 


CHAPITRE  TREIZIÈME 


Mort  de  la  Mère  de  l'IneamstioD. 

Choisie  la  première,  des  trois  fondatrices 
venues  de  Tours  avec  elle,  la  Mère  de  ]'Ine>r> 
nation,  leur  guide  et  leur  soutien,  était  destinée 
à  clore  sur  lu  terre  leur  marche  vers  l'autre  rifC 
de  la  vie. 

Jusqu'au  commencement  de  l'année  1672,  Ice 
Ursulines  avaient  conservé  l'espoir  de  prolongv 
encore  quelque  temps  les  précieux  jours  de  leur 
vénérable  mère,  malgré  son  excessive  débilité 
et  ses  souttrancc'H  habituelles.  Depuis  sa  dernière 
malaijie,  elle  avait  toujours  souffert  d'une 
extrême  faiblesse  surtout  dans  les  côtés,  et  d'un 
épanchement  de  bile  qui  mêlait  un  goût  d'amer* 
tume  à  toute  sa  nourriture.  Toutefois  aucun 
symptôme  alarmant  ne  s'était  encore  déolaréf 
maie  dans  la  nuit  du  quinze  au  seiie  janfieri 
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die-  fbt  priw  d'ane  oppression  de  poitrinn  qui 
Ihfllit  l'étonfiér.  Cette  première  attaque  M  soi- 
vk  dPvn  Tomissement  extraordinaire,  qui  dora 
Wtiigtquatre  heures,  sans  qu'aucun  remède  pût 
ls>  mimer.  A  peine  eut-il  cessé  que  l'étoufTement 

.  iMonmença  et  devint  extrême.  Une  douleur 
de  tête  accablante  se  joignit  à  cette  oppression, 
et  M  lui  laissa  plus  un  moment  de  repos,  un 
ssal  instant  de  sommeil.  La  fièvre  ardente,  qui 
slêtait  allatnée  dans  tout  son  être,  avait  produit 
QM  talle  nrostration  de  forces,  que  son  corps 
n'Maitplas  qu'une  masse  inerte  que  trois  per- 
agaass  robustes  pouvait  à  peine  remuer.  Deux 
tmMars  s'étaient  en  même  temps  déclarées  aux 
ollée,  et  devinrent  deux  foyers  de  fièvre,  dont 
Isa  élaaeements  lui  causaient  d'atroces  douleurs. 
La  sublime  malade,  ainsi  gisante  sur  sa  couche 
ibnèbrei  parut  plus  grande  que  dans  l'action  et 
1m  TBvisaements  de  f  extase.  Pas  un  soupir,  pas 
uàe  plainte,  pas  un  muscle  de  son  visage  ne 
tnUâsaient  les  intolérables  souffrances,  dont 

'  «He  était  eonsumée;  sur  toute  sa  physionomie 
n/onnait  une  auréole  de  majestueuse  sérénité, 
di  jouissance  surhumaine.  La  paix  et  l'éclat  de 
son  ftme  rejaillissaient  sur  sa  fi^nre.  Ravie  de 
as  voir  omoifiée  avec  Jésus-Glirist,  elle  répétait 
avso  un  saint  transport  :  Cfiriato  crucifixa  aum 

Cependant  le  mal  faisait  des  progrès  si  rapides 
aWL  dés  le  cinquième  jour,  20  janvier,  les  mé- 
waha  déclarèrent  qu'il  n'y  avait  plus  d'espoir. 
A  une  heure  de  l'après-midi,  elle  reçut  le  saint 
Viatique  des  noùne  de  M.  de  Dernières,  en  pré- 
ssnw  de  la  communauté  en  pleurs.  Elle  seule 
éprouvait  une  joie  indicible  en  s'unissant,  dans 
Is  sacrement  d'amour,  &  l'époux  invisible  qu'elle 
espérait  bientôt  voir  et  posséder  sans  voile.    Le 

'landemidn.  au  moment  de  recevoir  l'Extrême- 
Onotion,  elle  demanda  pardon  à  M.  de  Bernièree, 
supérieur  du  monastère,  et  au  vénérable  P. 
Lalemant,  son  directeur  ;  puis  se  tournant  vers 
la  supérieure,  la  Mère  de  Saint-Athanase,  elle  la 
Nmeieia,  ainsi  que  toute  la  communauté,  de 
leur  charité  à  son  égard,  et  leur  den^auda  pardon 

.  des  Iktigues  et  des  peines  qu'elle  leur  avait  don- 
nées pendant  sa  maladie. 

U«  instant  s-^rès,  entendant  dire  que  la  petite 
OXii  d'un  des  \  .miers  chefs  algonqums  convertis 
Tcoidt  d'entrer  au  pensionnat,  elle  la  fit  venir  et 
lui  prodigua  les  caresses  les  plus  affectueuses. 
Puis  s'adreseant  A  ses  sœurs,  <*  elle  leur  dit  des 
BArteilles  pour  les  exciter  à  l'estime  de  leur 
vocation  et  à  l'amour  des  petites  sauvages, 

Îi'alla  appelait  les  délices  de  son  cœur.  '' 
ontes  les  pensionnaires  françaises  et  sauvages 
lai  ftirsnt  ensuite  présentées  pour  recevoir  sa 
btoéâiotion  ;  la  mourante  étendit  ses  mains 
trsteUantes  sur  le  groupe  des  jeunes  vierges 
agenouillées  autour  de  son  lit  de  mort,  et,  le 
iMMd  illuminé  d'un  rayon  céleste,  tandis 
qvva  sourire  aflfeotueux  errait  sur  ses  lèvres 
pMaiial  dsiéchéei,  elle  ajqpela  sur  elles  toutes 


les  bénédIotioM  d'aa  Mnt^  Lmi  MinMidM 
religisusss  et  àm  CBftuit%  qwi  laiyénèifciint'  «1 
l'aimaient  co«m«  laqr  màm  tpil»HWi|h|>ai' 
seuls  ensuits  la  dlea«ef .  «t  toota (kMâMÉOlfr  m 
retira,  n'attendant pluiimsé M mOfUdÉXili  '  ' 
Cependant  les  veso^ Ma .)^rié(ai  «l'IiB  fM 
tenoes  avaient  roeonraieBOft  «#e9tiaM:<»aM>«ih' 
ferveur  pour  la  prolonoatioD  «y>fatf'i>ta>-^al"»hèwt 
La  Mère  de  l'Inoanwtton  ikii'aoatiisti»  •4a'>«il 
empressement  de  ses  sœurs  à  oonsarvtr  deatJaMM 
qu'elle  croyait  inutiles,  et  n^Ol  |iÉigni^ilÉbo> 
tueusement  au  R.  P.  LalMB^aat.  LéiiiaésÉUà' 
vieillard,  touché  du  deuil  où  la  mort  delà  saiata 
«liait  plonger  la  communauté,  lai>cidoaBàalafa 
d'nnir  ses  prières  à  celles  dis  asa  aénspapasa* 
Interdite  à  ce  oommandenoent,  elle  li  'noinllit 


un  instant,  puis  joignant  Isa  mamsi' 

na 
que  je  vive  encore,  je  m'y  soumets.  '*' 


yeux  au  ciel: 
j'en  mourrai; 


[on  Père,  dil^lle,  Je  «eiaene 
maie  ai  c'est  la  velanU  é»<pMi 


Tout  cela  est  bon,  ma  méie,  repartir  la  iaiot 
homme,  mais  vous  devei  vwu  mskie  de  Mm" 
côté;  et  prier  Dieu  devons  epnserveià  ciMa 
communauté,  qui  croit  encore  avoi»  besoin  'Ak 

vous."  A 

A  œs  paroles,  l'IpamUe  mère  ee  lésigaa  saaa 
réplique,  et  renouvelant  l'admirable  dévenemeat 
de  son  compatriote,  Saint  MarUn  de  Vewpai 
"Mon  Dieu,  dit-ell%  si  vous  ^ugsl  que  Je  oola 
encore  nécessaire  à  cette  petite  itaul%  ii  M 
refuse  point  le  travail  :  que  volve  Valoôta'  éoN 
faitel"  -     .         , 

De  ce  moment,  elle  éprouva  tm  «Mh^gnatil^ 
sensible;  la  fièvre  la  quitta,  et  peu  detÉali|i 
après,  les  médecins  la  Mchumeat  «cn'dÉf^dÉM^ 
ger.  Un  TV  l>eiMi  d'actions  «l'ifiiMir 'Ml 
chanté  dans  l'égHse  dti  moQâkéViLvirilÉi)lM'# 
l'allégresse  universelle.  La  miÂUr^dlfMlM 
y  assista,  et  parut  recouvrer  ése  jbrosa.  '  '     ■"■'''> 

La  joie  d'une  ConvaleieeuM  Si  Jl:;et|)êrii 
partagée  par  la  ville  entière  ;  de  toutes  i  "^ 
s'empressa  de  venir  laitlidter  et  di  htf  tla 
par  les  attentions  les  plus  délietiMÉ  °~ 
l'on  prenait  à  son  létablisaeMiiafN.  ^ 
lesoenoe  parut  se  éotftlnnér  ]^id 
carême.    Le  dimanche  deH  T 
suivre  la  cérémonie;   et  le 
eut  encore  assec  de  ibroe  ponr  awistin" 
ration  de  la  croix,    f^tàt  le  àotr'niéipas 
obligée  de  déclarer  à  la  supérieure  ^  (   ' 
tumeurs,  qu'elle  avAit  aux  côtés  Iiii  ( 
douleurs  aiguës.    Le  chirurgien,  aMitifi    ^ 
champ,  constata  la  présence  de  ^MM'WiM, 
qu'il  fîdlut  ouvrir.    L'opééation  fbt  tMéd^li^ 
reuse;   mais  la  seule  trace  de  eCMUftttMjs  <    ' 
parut  sur  le  visage  de  rh*t<ÀÉ«iê  MtNii^ 
un  reflet  de  plus  intime  sirénin.  ' 


•éf 


1.  La  Mère  de  l'iMMaalieii  svift 
entn  1m  mains  de  la^ii  «i  iMat>i 
tsmps  avant  sa  walails. 
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Dm»  m*  le  jour,  !•  ohiraigifls  ytoitatt  la 
niiliii^  pÊÊÊtàtMêjMm,  1m  Mttojvit,  et  «m- 
▼wt  y  tmMcNMUt  !•  ftr  et  le  fttt.  Un  niktin, 
pealwitfatede  ees  ornellee  opimtioM,  elle  ne 
pat  MaMiMr  an  léger  Mmieeenent  ;  tonte  oon< 
Mli'4e*aétti  ee*aiUlité^' inTolontaire,  elle  en  fit 
ant^Értiiilotfc>p  HnmédUttc^  comme  d'an 


"OeipenikMit  le  médecin  déetanH  que  les  plaiea 
éMvpt  vermeHlee  et  en  voie  de  gnériaon.  Mais 
le  ktiltiéme  Jouf,  il  ae  produisit  une  altération 
eolîte,  '-jointe  à  on  oon^et  épuiaement,  indices 
oertains  de  sa  fin  prochaine.  On  en  fit  part  à 
laUMUraatof  mtssttét  ses  traits  s'épanouirent; 
mw  eapwssion-  de  recueillement  extatique  se  ré- 
pandit sur  tonte  sa  physionomie,  et  son  esprit 
pavat  Iwmdre  son  vol  vers  lee  cienx  pour  n'en 
ptat^'MdesMndre.  Son  regard  à  demi-voilé  resta 
nxé  sur  le  omciflz,  qu'elle  tenait  ontre  ses  mains. 

liorsqu'on  lui  adressait  la  parole,  elle  répon- 
dait "  avec  une  do«teeur  et  une  affabilité  angé- 
lique"  ^  mais  en  peu  de  mot^  et  sans  sortir  de 
son  attitude  méditative.  La  supérieure,  qui  se 
tenait  constamment  à  ses  côtés,  rappela  a  son 
souvenir  )e  âls  qu'elle  laissait  dans  le  monde,  et 
alors  si  éloigné  d'elle  ;  elle  s'informa  si  elle  n'a- 
vait aucune  recommandation  à  lui  faire,  et  b'of- 
frit<à  lui  communiquer  ses  dernières  volontés. 
Bn  entendant  n^onOnoer  le  nom  de  son  fils,  elle 
tvètMilHt  {  ab  proibnd  attendrissement  ne  peignit 
iÉr«a  igâie  :  **  Ditee-lni,  murmura-t-elle,  que  je 
l'èmpofte  avec  moi  dans  mon  cœur  en  paradis, 
oft' je  Bf  «seeerai  de  sollioiter  sa  parflute  sancti- 
flMMoa;" 

'  Ijl^nal-aeaf  avril,  elle  reçut  le  Saint-Viatique 
•I  l^ftrtremfrOnotion,  avec  une  parfiùte  présence 
d^eqprH,  nais  sans  épanofaeroent  extérieur,  ni 
ettfvMeement  visible^  et  toujours  absorbée  en 
Dkra.  L'âme  oubliait  déjà  son  enveloppe  mor- 
llRik  jUt  ne  oommaniquait  plus  qu'avec  le  monde 
ém'éfifitiiM. 

VmâMom  Ibia  pendant  lee  derniers  qninae 
kllÊàiÊim  maladie,  elle  avait  demandé  à  v<nr 


p  I  et  chaque  fois  eHe  lee 
lie»  aVM  cette  eflhsioa  et  cette  tendreeee 
tilAUaa  <rane  mtee  moorante.  Quelquee 
Éi|a;W  «inklat  demandé  de  leur  tàn  paK 
me'^Aé  sek  sooÉranoes:  "Tout  est  pour 
l8|'Miii%«è^  MipobditeHe  avec  un  sourire,  je 

','9&n-la  jbatinée  du  30  avril,  sentant  sa  fin 
elle  vottlnt  voir  une  dernière  fois  ses 
Btites  néppbftes,  et  leur  adressa,  dans 
.^^^IJpèe.Mfiipe,  des  paroles  d'adieu  eiten- 
#«i  if  ApaviSi.  si  pénétraotes  d'amour  et  de 
eopMéndfci%a*un  torrent  de  larmes  e'édiappa 
'|«»|faivdè  l»as  ceux  qui  l'éoootaieat. 
1%M  ttnâii  lAle  entra  en  agonie,  mais  quoi- 
,^elte  ftt  perdu  l'ouïe  et  la  parole,  son  esprit 
^^PtpMtit  .liiliiaoiDS  avoir  conservé  toute 


l.  Ooia  OUnde  Ifauttla. 


sa  lookUté.  Aucun  mouvement,  anoune  agita» 
Uoo  extiriewe  ne  trahissait  la  lutte  eopiéme  de 
la  vie  eontie  lee  étreintes  de  la  mort  La  pla- 
cidité de  la  figure  indiquait  un  calme  parflUt,  et 
l'union  intime  avec  Dieu  ;  plusieurs  fois  on  la 
vit  portwr  d'une  main  tremblante  son  orooiflz  à 
see  lèvres. 

Cependant  peu  à  peu  les  extrémités  déjà 
flroidea  revêtaient  cette  blancheur  mate  qui  a» 
dique  que  la  vie,  fuyant  devant  la  mort,  rc^ue 
vers  les  sourcee  de  l'existence,  prête  à  se  tarir. 

Le  silence  morne,  qui  règne  dans  la  chambra 
de  l'agonisante,  n'est  interrompu  que  par  les 
soupirs  et  les  sanslc^  de  ses  sœurs.  Kaneftea 
autour  de  la  couche  funèbre  de  leur  mèrci  elles 
contemplent  avec  anxiété,  à  travers  la  pAIenr 
de  la  mort,  Ie6  derniers  rayonnements  de  cette 
grande  lumière,  qui  s'évanouit  à  leurs  yeu^b 
pour  ee  lever  éclatante  d'immortalité  sur  l'hon- 
lon  de  l'éternité.  Qui  dira  leurs  angoisses  et 
leurs  larmes  ?  Elles  n'osent  croire  à  là  trista 
réalité  qu'elles  voient  venir.  Immobiles,  lee 
yeux  baignés  de  pleurs,  fixés  sur  le  visage  de  la 
mourante,  elles  [ffient,  elles  soupirent,  ellea 
gémissent. 

A  chaque  défiùllano^  elles  retiennent  leura 
sanglots,  et  n'osent  respirer  dans  la  crainte  d'en- 
lever le  dernier  souffle  errant  sur  les  lèvres  de 
leur  mère. 

"  Une  heure  avant  sa  mort,  dit  un  de  ses 
historiens,  elle  versa  trois  ou  quatre  grosses 
larmes:  Dieu  seul,  qui  était  le  maître  de  son 
intérieur,  sait  de  quelle  source  elles  coulaient." 
Peu  après  elle  ouvrit  lentement  les  yeux,  jeta 
un  long  regftrd  sur  ses  chères  sœurs,  comme 
pour  leur  cure  un  dernier  adieu,  puis  elle  les 
referma  pour  ne  .plus  lee  ouvrir  sur  la  terre. 

Bnfin  à  six  heures  du  soir,  sans  agitation  ni 
effi>rt,  eilè  poussa  deux  âùbles  soupirs  et  ce  fut 
tout. 

Un  ftémissement  courut  parmi  les  imags  des 
a^etantes  qui  toutes  restèrent  immobiles,  par- 
tagées, eatre  la  douleur  et  l'admiration,  les  yeox 
fixés  sur  le  visage  de  la  morte  devenu  tout  à 
coup  d'une  beauté  éblouissante  :  son  ftm^  en 
prenant  son  vol  vers  les  cieux,  semblait  y  avoir 
imprimé  un  reflet  de  sa  gloire  immodrile.  Ce 
phénomène  parut  si  merveilleux  que  les  Unu. 
linee  voulurent  en  perpétuer  le  souvsnir)  et 
chaque  année,  depuis  ce  jour,  un  T«  Demm 
d'actions  de  grâces  se  citante  au  monastère,  en 
mémoire  de  ce  miraculeux  événement,  A  l'an, 
niversaire  de  la  précieuse  mort  de  la  Mère  de 
l'Incarnation. 

Le  bruit  de  son  décès  se  répandit  aveO  la  ra- 
pidité de  l'éclair  ;  Jb  tontes  parts  on  vit  aoooa- 
rir  les  fidèles  de  touteales  conditions  pour  rendre 
les  derniers  devoirs  à  celle  que  la  voix  publique 
avait  déjà  glorifiée  dn  nom  de  iSainte.  *■  L'etn- 

1.  «<  Aà  iMmmt  qoMle  oests  de  vivre,  la  v<dxna> 
.Wtqeslaeeaqniw  dustmislssIieaxohtilsiMteMi' 
I  MM«*    (la  P4il9  OkorftvoM»). 
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pMMMment  de  la  foule,  «vide  de  témdgner  sa 
profonde  vinération,  ne  se  ralentit  pas  pendant 
tout  W  temps  qui  s'écoula  depuis  sa  mort  jus- 
qu'à  ses  obeèi^ues.  On  se  disputait,  oomme  de 
précieuses  reliques,  les  objets  qui  avaient  servi 
a  son  usage.  Tout  Ait  enlevé  en  un  instant  ; 
et  c'est  à  peine  si  les  Ursuliues  purent  conser- 
ver son  grand  chapelet,  qui  se  voit  encore  au- 
jourd'hui dans  une  des  chapelles  de  leur  église. 

On  apportait  au  parloir  des  .croix,  des  mé- 
dailles, des  chapelets  pour  les  faire  toucher  à  la 
sainte  dépouille  j  et  plusieurs  religieuses  furent 
employées  à  satisfaire  cette  touchante  dévotion, 
jusqu'au  jour  de  l'enterrement. 

Mais  comment  exprimer  la  désolation  des 
pauvres  sauvages  en  apprenant  la  mort  de  leur 
vénérable  Mère?  Dés  que  cette  nouvelle  fut 
parvenue  aux  Villages  de  Lorette  et  de  SiUery, 
ils  vinrent  en  foule  s'assembler  autour  du  mo- 
nastère, afin  de  prier  pour  celle  qui  les  avait  tant 
aimés.  A  mesure  qu'ils  arrivaient,  ils  sonnaient 
au  parloir,  et  regardant  les  religieuses  avec  une 
e^ression  d'indicible  douleur  :  "  Notre  Mère  à 
nous  est  morte  !  "  disaient-ils.  Puis  ils  se  met- 
taient le  doigt  sur  les  lèvres  pour  signifier  qu'une 
telle  affliction  ne  s'exprimait  pM.  Les  Uraulines, 
''  qui  n'en  pouvaient  plus  de  tristesse,  "  dit 
n^vement  la  vieille  chronique  du  monastère, 
les  consolaient  en  leur  montrant  le  ciel,  et  cha- 
cun s'en  allait  de  son  côté  pleurer  et  prier  jus- 
qu'à l'heure  des  funérailles.  ^ 

Dès  l'aurore  de  ce  jour  l'église  des  Ursulinee 
fut  encombrée.  Toutes  les  autorités  civiles  et 
militaires  de  la  ville,  le  gouverneui-,  le  clergé 
accouru  d'une  grande  distance,  viilrent  rendre 
un  éclatant  hommage  à  la  sainteté  de  cette 

gande  servante  de  DieU.  La  douleur  de  cette 
nie  immense  était  profbnde;  mais  un  sentiment 
d'allégresse  se  mêlait  à  ces  gémissements.  '  On 
'  eût  dit  qu'un  rayon  de  la  gloire  dont  jouissait  la 
bienheureuse  défunte  perçait  à  travers  les  som- 
bres appareils  du  tré^ias,  et  épanouissait  tous  1^ 
cœurs;  on  se  sentait  plutôt  porté  à  l'invoquer 

Îu'à  prier  pour  elle,  et  on  songeait,  avec  une 
ouce  consolation,  à  la  grande  proteotiioe  que 
la  Nouvelle-France  avait  de  plus  au  ciel. 

En  l'absence  de  Mgr.  de  Laval,  aloni  en 
France,  M.  de  Bernières,  célébra  les  obsèques. 
L'oraison  funèbre  fut  prononcée  par  le  vénérable 
octogénaire  qui  depuis  tant  d'années  avait  lu 
dans  l'âme  de  la  Mère  de  l'Incarnation  jusqu'aux 
plus  intimes  pensées,  et  avait  pu  apprécier,  par 
conséquent,  toutes  les  richesses  de  ce  sanctuaire.* 
Le  P.  Lalemanl  fil  ressortir  a.ec  éloquence  le 
parallèle  de  la  femme  forte  de  l'Evangile,  et  du 
grand  caractère  de  la  Mère  de  l'Incarnation,  de 
ses  œuvres  et  de  ses  vertus  sublimes. 

1.  Histoire  dss  UrsoUnss  de  Qnébso. 

S.  le  P.  JéiOme  Lslemaat  était  arrivé  an  Canada  le 
26  KO&t  1«38.  U  avait  «té  le  dinetear  ds  ia  Mèn  de 
l'Iaesmattoo  pendant  la  fbu  grande  partis  da  temps 
qol  s'était  éeonlé  dspoii  Ion.   Nommé  mMonaaixe 


V. 


a; 


Après  le  service  funèbre,  kmque  ht  foule  da 

uple  se  Alt  léooulée,  M.  de  Gottioe^^  M. 

alon,  M.  de  BeBrnièMs  et  le  P.  LtilMiWit  oeo* 
seiUèrent  Mix  Ursulinee  de  faire  retirer,  ,1e  oona 
du  caveau,  afin  de  £ure  esquisser  le  pMtHikil  «• 
la  défunte;  car  le  somnMildalaniÎQrtii'^vail 
eoeoie  rien  enlevé  do  cet  éeJai  et ,  de  oeitt.  (ni- 
cheur  que  l'âme  en  s'envolant  avidt  laiaeé  ton»* 
ber  de  ses  ailes  sur  sa  dépouille. .  L'iBOMott  d« 
la  vie  animait  toujours  le  recueillement  du  tie^iii 
et  on  eût  dit  que  le  souffle  de  la  pensée  0K^i 
encore  sur  cette  noble  et  extatique  figure  tnrxqoie 
du  sceau  de  la  prédestination. 
Le  lendemain,  le  gouverner  envpya  an  arUsU^ 

ui  réussit  à  prendre  une  ressemblance  fhkfip^attê 

le  ses  trwts.  * 

La  bière  fut  ensuite  refermée,  ei  desoeodo* 
dans  le  caveau.  Elle  portait  l'inscriptioa  aitivMl* 
gravée  sur  une  plaque  d'étaia: 
Ol-glt 
La  Kévéranda  Min 

Mlin  QVTAIIO  DS  L'iHOABVAtlfMI, 

Première  Snpérieor*  de  oé  Monastlie, 

D<Soéd<e  le  demisr  Jonr  d'avril  léTI, 

Agée  de 

Soixaate-et-douw  ans  et  ilx  meis^ 

Religieue  Profosie  venne  da  Toars. 

Priai  pour  ion  Ame. 

La  Mère  de  l'Incarnation  était  d'une  haute 
taille,  et  d'uue  constitution  forte  et  vifooreuae. 
Tous.ses  traits,  énergiquement  accusa,  i^eak 
d'une  ré^larité  pMfiùte,  mais  d'une  beaa^ 
mâle,  qui  révélait  toute  la  grandeur  et  l'héwltine 
de  son  âme.  8a  dénuurohe  était  d'une  mt^M 
sans  rivale;  "et  tout  sou  air  «vait  qoel^M 
chose  de  si  grand»  qUe  lorsqu'elle  était  dlMW  !• 
monde,  on  ^arrêtait  dans  les  eues  pQur  U  ..Voir 
passer.  " 

Cependant  ce  noble  extérieur  ne  respirait  pM 
moins  de  tendresse  que  de  dignité.  Oar  l'h1^ndf 
lité,  la  charité  céleste  ftvfuent  jeté  jv^,  r0$  éi 
grâce  et  de  douceur  sur  c^tte  cnMdiMe<BbjiaiA- 
nomie.  Le  charme  de  son  reg^raénitiinû*- 
tible  ;  et  le  rayon  qui  en  desoendail  poriwi  fIfM 
lui  le  calma  ^  la  sérénité.  Tooe  ses  tmlih 
spiritualisée  par  la.  prière,  trai}aAgaz^iMrI^«îtt 
tase,  e(  d'où  semblait  déjà  rayonner  Ie!jp(p|Mi 
des  bienheureux,  avaient  cette  tr>nfp(Mt»iWd: 
aérienne,  particulière  aux  âniea  ogratiqpM» 
L'éclat  de  son  intérieur  jaillissait  so^  pt  j||«aa» 
dont  les  grandes  lignes  avaient  pris  peit  lni^'IÂ 

ohaslasHaiona  sa  mois  d'août  1640,11  y  S^Joimaiiw* 
qu'A  l'époqae  de  la  dispenton  de  eette  aattoa,  et  nwm 
oendit  à  Qnébeo  au  mob  da  JaiUet  16M.  La  Jièiéjie 
l'Inoamation  écrivait  on  pariant  de  la^MMBOsISlie 
1071  :  <<  Bneore  qa'U  touoha  la  86e  aaaée  de  ■«*  af%  B 
a  néanmoiu  le  sans  et  l'esprit  ansii  salas  'fw  Jamp^  " 
Il  «wamt  le  2  janvier  167ft. 

1.  Ce  tableau  fat  mallieannseiiMUt  ooasu^  diM  % 
•eeendinMadle  du  monastère,  en  I6M.    Oeliâqitç< 
la  (hmtUftoe  de  est  ouvrage  est  ose  eoj^  d*«l   ' 
pottralti  qui  trient  do  Ftaaoe. 
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Ari»tlonil« M«  jMiiBécs  tovjoan dirigéM vers  le 

Telle  «tait  I«  Vtoémble  Uèf  Marie  de  l'Inoar- 
Mtion,  Bornommée  )«  ThéréM  de  la  Monveile- 
Vraoee,  l'vné  des  ftmtnea  !••  plas  extraordinairea, 
dont  HMetoire  ait  eonMTvé  le  eouTenir. 

''Parmi  lea  netiM  Ténérée  de  noe  annale*,  parmi 
tk&t  de  aaiatee  mèmoiroe,  qui  è' élèvent  oonime 
«a  parfhm  dé  aoe  pages  hintoriques,  il  n'en  eM 
m^MM  qtt'vne  bonohe  canadienne  doit  prononoer 
iMfpIttp  ■*«  r«oonnai«Mnoe  et  de  reepeot,  aucune 
dmM  la^idelle  noue  deviona  noua  incliner  avec 
2hiB  de  vénération  et  d'amour. 

Bt  maintenant,  avant  de  dire  adieu  à  ces 
MMea  pagea,  qu'il  noua  aoit  permia  de  nouH 
adreaaer  une  dernière  foin  à  cette  vénérable  et 
jMénmrimée  Mère,  et  de  lui  demander  humble- 
4MMt  pardon,  d'avoir  oné  entreprendre  d'écrire 
nUatoiW  de  aa  vie.  N'avons-noua  paa  plutôt 
lirai  aa  gloire  et  ne  œuvrea  en  eeaayant  de  lea 
ÀwV  Oarqui  peut  comprendre  et  raconter  lea 
ÉMrveAlea  imcomparablee  de  la  grftce,  que  Dieu 
4|)èi«  dana  le  cœur  de  aen  élua  ?  Maia  daignes, 
é  Vénérable  Mère  I  auppléer,  par  voa  prières,  à 
aatoa  taibleeae  et  à  notre  indignité,  et  conjurer 
le  Seigoeor  de  bénir  cet  ouvrage  écrit  pour  votre 
honneur  «t  pour  aa  gloire  I 

1.  L*  tr^D'ftnnatioB  q«i  l'Mt  pndnite  dana  l'art, 

KHntiMHa  da  génie  ehpétian,  n  naoavaUt,  <m 
t.  ehaqoe  Jovr,  daai  t'arehUe«tiira  de  la  flgnre 
kaauBMf  modalM  par  le  oiH>a  d«  la  grAee.  Daaa  tai 
Odi  é'aiavfa'da  l'art  antiqMi  le  Parthémm,  la  Pryt»* 
mtê,  la  Mahoa  Oanèa  da-ttlnai,  riaa  na  a'tlasM,  rira 
m  mmH»»  rten  a'aapiia  aa  oiel }  tout,  an  «ontrain,  rapoaa 
aar  to  tpnp.  O'ait  la  ligna  boriaontale  qui  rèane,  atqui, 

anumoDhaiit,  IramôbUlM  Ta  pansée  ;  mata  nna  pan- 
(aMatrr  qiii  aa  a'élive  j»inaii  an-dearai  da  lliorfion. 
'  Hala  à  palba  le  nyatleiiiDe  chrétien  t'aet^l  emparé 
é$  la  ilgla»  q«a  la  vonaraie,  qal  a'unmdkaait  an  paix, 
lilaa  loa  ara  al  a'^aaoa  ea  oftw,  la  ligne  horiaaatale 
aa  taiwiai.  et  prodiUt  une  végétation  d'aigoiUai,  de 
Miellfi^  da  doehetràs,  de  fa&eeaax  de  eoloanettea 
aMMOM }  et  la  aatbédrale  gothlqne, 

^  agnaiMIMa. dana  m  robe  de  pierre." 

Maeea  «Ha  fllaëii  la  priera  étaraella  vera  lea  eieax. 
rOa  pliéeaBi>aa  à  paa  prta  anakigM  le  r^woènit, 
4iaa|i«m|(  dana  U  «traetare  fa  la  flgnre  hamaine. 
ttiaiiaiDialiàtta  antre  l'homme  eueveli  dana  U  matidre, 
SSmfài^Uén,  et  l'homme  livré  h  l'enrit.  apiri- 
Mym<)p6rlA  griBé.  raya,  tnt  la  flgnra  opaqne  da 
"    '  '     ndaa  horiaontaloa  q«i  ae  eraaaéM  pi 


pCMMaai  tandiaqaeanrlevlM^lrana- 
^Ml^  da  l^ommi  da  foi,  lor  laa  tralU  diaphaoaa  da  la 
VMna  eBrioeiuKj  inrtoatea  eei  flgnree  détendaea  par 
U  BriM,  laa  rraOdM  lignei  a'effliént,  l'éldwat  aveo 
Vtm»,  al  eoBvargent  van  laa  eiaax.  An  reate,  il  rafflt 
4a  BoaiMéwa  la|^ Ijrpaa  inlmitabloa  de  ^été,  de  ii^rltoa- 
Hamai  qn'a  enfaaéa  l'art  ehrétiea  ;  d'obeervar  aur  lea 
lapaiiax  da  Oim.^bae,  da  tiiotto,  da  Pémgin,  da  Fra 
AteaBaa,  eaa  tét«i  eostemplativea  ai  reoneilUes,  oas 
MM  MIalaa.  al  pnrea,  A  plaoldea,  ai  Inmiaaoaaa,  ri 
liliWButaa}  eaa  penonnagea  en  extaaa,  qn'an  aonfle 
aaaÉlarall  dawir  enlever  de  la  toile.  Loîaqn'on  aait 
aarew  égnae  «n  pan  élanoéee,  m  eaa  traita  avaltaa, 
taUNllMpinli  aanetériatiqma,  U  tandanea  daa  lignaa 
iil»iiM»<a  daneue ooavaiaon  da oatte  vérité  fln^ 


W 


En  terminant  oe  doux  travail  une  émotion 
mèlanooliaue,  une  peneée  triste  s'élève  involon* 
tairemantdana  noire  âme.  Depuis  bicntét  quatre 
ans,  noua  nous  étiona  habituéa  à  conversât  avec 
vous,  à  vivra  à  voa  côtés,  nous  vooa  avions  sui-' 
vie  à  travers  toutes  les  péripéties  de  votn  exis* 
tenoe^  depuis  votM  berceau  jusqu'à  l'entrée  du 
cloître,  à  travers  tant  de  travaux  et  de  jMinea, 
depuis  votre  vocation  apostolique,  juBqn'a  votre 
arrivée  enr  nos  rivages,  à  travers  tant  de  mer- 
veilles at  de  grâces,  tant  de  périls  et  de  men; 
enfin  noua  voua  aviona  suivie  pas  à  pas  danis 
toute  votre  carrière  si  féconde.  Vous  étièn 
devenue  notre  compagne  et  notre  amiel  Que' de 
jours  sombres,  et  de  veilles  solitaires  votre  chère 
image  a  embellie  I  Que  de  précieuaas  larmea 
nous  a  fMt  verser  la  lecture  oe  voa  ceurjres,  la 
méditation  de  vos  travaux  I  Bt  maintenant  voilà 
que  la  tombe  on  plutôt  le  ciel  vous  a  dérobée 
tout  à  coup  à  nos  yeux!  Resté  seul  aur  la  terre, 
nous  sommes  triste  et  pensif,  comme  le  disciple 
du  prophète,  après  que  le  char  de  feu  eut  enlevé 
son  maître  au  ciel.  Reœvea  donc  mes  adieuX| 
ô  vénérable  Mère,  et  daignei  implorer  la  misé* 
ricorde  du  Seigneur  pour  le  plus  indigne  de  vos 
biMpraphee. 

Protégez  aussi  ce  petit  peuple  que  vous  aves 
vu  naître  et  que  vous  avei  tant  aimé,  à  qui  voua 
aves  donné  votre  vie,  voe  prières  et  vos  mérites. 
Pries  pour  notre  cher  Oanada,  pour  lea  descen- 
dants de  ces  pieux  colons,  que  vos  exemples  ont 
tant  édifiés,  et  dont  vous  avei  élevé  les  heoreusee 
enflints  devenues  aujourd'hui  nos  ancêtres. 
Priée  pour  tonte  la  nation  canadienne,  afin 
qu'elle  conserve  toujours  pure  et  intacte  le  pré- 
cieux dépôt  de  la  foi.  Mais  priea  aussi,  oh  I 
Eriea  pour  vos  saintes  filles,  pour  les  Ursulines, 
éritières  de  vos  vertus,  afin  que  marchant  sans 
cesse  snr  v  4  glorieuses  traces,  elles  croissent 
toujours  er  grâces  et  en  mérites  devant  Dieu,  et 
qu'elles  co>.tinuent  toujours  à  former  la  jeunesse, 
comme  elles  cnt  déjà  élevé  cette  génération  d^ 
mères  canadiennes,  nos  mères  à  nous  tous, 
l'orgueil  et  la  sloire  de  notre  nation,  et  l'admi- 
ration du  monde  chrétien.  ^  Puissions-nous  tous 
ensemble  mériter  que  l'Eglise,  à  qui  seule  appar- 
tient de  définir  notre  crojano^  confirmant  rora- 
cle  du  peuple,  comble  un  jour  tous  nos  vœux  en 
vous  élevant  sur  nos  autels,  et  nous  permette 
de  vous  invoq^nerà  genoux  et  de  nous  écner,  ivres 
de  joie:  Sainte  Marie  de  l'Incarnation,  priei: 
pour  nous  I 

Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 
Ainsi-soit-il.* 


1.  On  ae  rappelle  le  magniflqna  élM(ea  du  MAraa 
OaDadiannes,  qu'a  prononeé,  en  1863,  le  9.  P.  VéUx, 
dn  haut  de  la  chaire  de  Notre-Dame  de  Parla. 

3.  Dapnii  la  publication  da  oatte  histoire,  !&  eania  de 
U  canoniBatioB  de  U  Méra  Mario  da  l'Inoamation  a  <té 
introduite,  at  sa  peaiavit  A  Bobm. 
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LA  MftBS  DB  L'INOAHIIATION. 


APPENDICE 


JugmttU  de  BoMctT,  tU  Ma>.  »■  LiTiL,  dm  PteR 
JftBom  Lalbhanv,  d»  M.  u  Oimn,  M  dé  M. 

BinUlT  «NT  <»  ilfir*  d«  i'/MMriMttMI. 

BosBUKT  n'a  p^a  Ii^fiit4  d'appeler  la  MAro  de 
rinoarnation  une  autre  Th<trèA«,  et  il  «eat  au- 
torisé de  «es  éorita  pour  r&futer  )a  doctrine  de 
certains  mystiques  de  son  tomps  qui  regardaient 
oomme  "  incompatible  avec  la  perTection,  d« 
désirer  ni  ^e  demander  à  Dieu  pour  «loi-méiiie  la 

Jloire  éternelle."  Après  avoir  oité  contre  eux, 
B8  témoignages  de  Saint  Jean  Chrysostônie,  de 
Saint  Thomas,  de  Saint  François  de  SiUe^,  et 
commente  l^a  écrits  de  Sainte  Çatlierine  de 
Gênes  et  de  Sainte  Thérèse,  "  cette  sainte,  dit- 
i],  quel'Eglise  met  preHqueau  rang  des  docteurs 
en  célébrant  la  sublunité  d^  sa  céleste  doctrine," 
il  ajoute: 

"  A  l'exemple  de  ces  grandes  âmes,  la  mère 
Marie  de  l'Incarnation,  ursuline,  qu'on  appelle 
la  Thérèse  de  nos  jours  et  du  Nouveau  Monde, 
dans  une  vive  impression  de  l'inexorable  justice 
de  Dieu,  se  condamnoit  ^  une  iternité  de  peines, 
et  s'y  offroit  elle  mérite,  afin  que  la  justice  de 
Dieu  {(kt  satisfaite,  pourvu  seulement,  dinoit- 
«lie,  que  je  ne  sois  point  prioée  de  Vainour  de 
Dieu  et  de  Dieu  même. 

"Un  vénérable  et  savant  religieux,  flls  de 
cette  sainte  veuve,  plus  encore  selon  l'esprit  que 
selon  la  chair,  et  qui  en  a  écrit  la  vie,  ap- 
prouvée par  nos  plus  célèbres  docteurs,  y  fait 
voir  que  ces  transports  de  l'amour  divin  sont 
excités  dans  les  âmes  parfaitement  unies  à  Dieu, 
afin  de  montrer  la  dignité  infinie  et  incompré- 
hensible de  ce  premier  être,  pour  qui  il  vauoroit 
mieux  endurer  mille  suppuces,  et  même  les 
éternels,  que  de  l'ofienser  par  la  moindre  faut«. 
Hais,  sans  chercher  des  raisons  pour  autoriser 
ces  actes,  on  voit  assez  qu'on  ne  les  peut  re- 
garder comme  produits  pa,r  la  dévotion  des 
derniers  siècles,  ni  les   accuser  de   foiblesse, 

{>uii3qu'oa  en  voit  la  pratique  et  la  théorie  dès 
es  premiers  âges  de  l'Eglise  et  que  les  Pères 
les  Î>lu8  célèbres  de  ces  temps-là  les  ont  admirés 
comme  pratiqués  par  saint  Paul."  (  Voir  p.  337 
dé  notre  ouvrage.) 

MoB.  DE  Lavai,,  premier  évêque  de  Québec, 
écrivait  de  France  en  apprenant  la  mort  de  la 
vénérable  Hère  : 

"  Nous  tenons  à  bénédiction  la  connaiastuice 
qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  donner  de  la  Mère 
Marie  ae  l'Incarnation,  première  supérieure  des 
Ursulines  de  Quélv>n.  l'ayant  soumise  à  notre 
conduite  pastorale.  Le  témoignage  que  nous 
pouvons  en  rendre  est  qu'elle  était  ornée  de 
tontes  les  vertus  dans  un  degré  très-éminent, 
surtout  d'un  don  d'oraison  si  élevé,  et  d'une 
union  avec  Dieu  ai  parfiûte,  qu'elle  conservait 
sa  présence  au  milieu  de  l'eraraurras  des  affiùrea 
les  plus  difficiles  et  les  plus  distrayantes,  comme 
parmi  les  autres  occupations  où  sa  vocation  l'en- 
gageait. Parfaitement  morte  à  elle-même>  Jéaus 


seul  vivait  «t  agiMait  «a  «11*.  DitU  l'tjMt 
choisie  pour  l'étaoliaeement  de  l'ordre  de  Sainte 
Ursule  aa  Canada,  il  l'a  douée  de  k  plénhode 
de  l'esprit  àê  ce  saint  institut.  C'était  ane 
snpérieute  parfaite,  une  excellente  mahresae  dee 
novices  e|  «le  était  tré»oapable  de  remplir  toœ 
les  emplois  d'une  oommonauté  religieaee.  3a 
vie,  ooramaee  à  l'extérieur,  était  à  l'iatArieor 
toute  divine,  de  sorte  qu'elle  était  ane  rigl»  vir 
vante  oour  toutee  eee  eanre.  Soo  léte  pwpf  le 
salut  des  ftmes  et  parlkuliéreuMat  pourtlalNi 
des  sauvages,    était  si  ardent  qu'il   seialiMt 

3 u' elle  les  portât  tous  dans  «on  ocMir.    Noua  a^^ 
outons  pas  que  ses  prières  n'aient  oUenUi  eA 
grande  partie  les  fkveurs  dont  jouit  maiotensnl 
l'Eglise  naissante  du  Canada." 

"  La  mémoire  de  la  Mère  de  l'Inoarnation.  dit 
le  P.  JÉRÔHH  Lalkmamt.  sera  à  jaraaie  en  béaér 
diction  dans  ces  contrées,  «t  pour  mon  |iarti^ 
culier,  j'ai  beaucoup  de  confiance  en  «as  pnéfe% 
et  j'espère  Qu'elle  m'aidera  mieux  à  bien  moa||| 
que  je  n'ui  fait  à  son  égard.  Je  lui  ai  été  «o  (siil 
et  partout  un  serviteur  inutile,  me  oontentani 
d'être  l'observateur  dee  ouvragée  du  Saiat-Ile|int 
en  elle,  sans  m' ingérer  d'aucune  ohoee  la  vonat 
en  si  bonne  main,  de  crainte  de  tout  perdre." 

Parmi  les  "célèbres  docteurs,"  dont  parle 
Bussuet  dans  le  passage  que  nous  avons  cité  plue 
haut,  et  qui  ont  approuve  les  écrits  de  la  ittn 
de  l'Inoarnation,  nous  citerons  M.  ta  OÂubl 
docteur  en  Sorbonne,  Théologal  et  Chancelier  de 
l'église  de  Tours. 

"  Les  justes,  dit  l'Ecriture,  ne  meurent  qu'aux 
yeux  des  hommes  ineeneée,  car  outre  que  leat 
mort  précieuse  devant  Dieu,  est  moine  une  nutti 
qu'un  heureux  passage  de  la  vie  préeeuté  i 
réternité,  c'est  quMIe  vivent  toujoure  en  tMte 
ou  par  leurs  vertus  dont  le  souveuir  édiflei  «u 
par  leurs  ouvnues  dont  les  lumières  inetruiseati 
La  vénérable  Mère  Marie  de  l'Inoarnation  s'eet 
acquis  ce  privilège  d'immortalité,  qui  e>t  le  par- 
tage des  âmes  prédestimSes,  non-seulement  p$f, 
sa  piété  extraoniinaire  et  ses  oommuaioaâoue 
avec  Dieu,  qui  en  ont  tait  un  exemple  adminM» 
et  le  sujet  d'nne  grande  édîAaatloB  pour  ii^ 
ordre,  mais  aussi  par  ses  maximes  trèe4i«qigê« 
liques  et  tré«K)hrétienne«,  qui  remj^Iirbnt  àjSi^, 
tous  lee  temps  l'eq^rit  de  eeux  qui  Uroat  av«o 
application  le  livre  qui  a  pour  titre:  itittrtM  é^ 
la  VintrtMê  Mère  Mauii  di  L'iKOAmaiwni.  >* 

A  tous  ces  témoignages  imposants  aoue  Jdtii' 
drons  celui  du  vénfoable  H.  Bmery,  Supénwii^ 
du  Séminaire  de  Saint-Sulpioe  à  Paris,    u  éori" 
vait  en  1800  à  Hgr.  J.  O  Pleeaia,  évêque  de, 
Québec. 

'*  J'ai  beaucoup  de  vénération  pour  lei  Vttê'' 
Unes  de  Québec,  qui  sans  doute,  ont  hérité  ^ 
vertus  éminentes  de  la  Vénérable  Héfu  Uai^e 
de  l'Incarnation.  C'est  une  saint»  que  je  réf  Am 
bien  sincèrement  et  que  je  mets  dans  mon  estime 
à  côté  de  Sidnte  Théiste.  Dans  ma  dernier» 
retraite,  sa  vie,  ses  lettres  et  ses  méditationi  tM' 
seules  fourni  la  matière  de  mou  oraison  et  de 
mes  lectures." 


.»» 


